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AVERTISSEMENT. 

LE  S  Amateurs  de  la  Science 
Hermétique  ne  pouvant  raflem- 
blcr  chacun  en  particulier  les  Ecrits 
des  meilleurs  Auteurs  qui  en  ont  trai- 
té, à  caufe  que  les  Editions,  qui  en 
ont  été  faites  fépâicment,  ôc  en  diiïié- 
rens  temps ,  fe  trouvent  maintenant 
difperfées  dans  nos  Provinces  ôc 
chez  les  Ëtrangers>&  que  les  £xem- 
plaires  eu  étant  devenus  fort  rares  £c 
ttès-chers ,  on  a  cru  qu*on  leur  épar- 
gneroit  des  foins  &  de  la  dépenfe ,  en 
ajoutant ,  dans  une  nouvelle  Ediuon> 
aux  Adeptes ,  que  M.  Sal<>nîon  a  in- 
férez dans  Bibliothèque  des  Philo* 
fophes  Chimiques ,  ceux  auxquels  il 
auroit  pû  y  donner  place ,  ii  fa  fanté 
lui  avoit  permis  de  la  continuer.  Ce 
i^vant  Médecin ,  dans  fa  Préface 
en  deux  Parties  9  a  li  bien  parlé  dans 
laprémiéredela  vérité  de  la  Science 
Hermétique,  &  dans  la  féconde,  de 
l'obfcurité  des  Philofophes  qui  tn 
Tome  L      -  * 
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ont  écrit,  qu'on  na  pas  jugé  à^ro« 
pos  de  la  fupprimer,  pour  en  don- 
ner une  nouvelle  ,  dans  laquelle  " 
on  n'auroit  pû  dire  que  ce  qu'il  a 
dit  lui-même  avec  beaucoup  d'éru- 
dition. On  en  a  feulement  retranche 
quelques  particularités ,  qui  ne  font 
point  eifentielles  »  non  plus  que  iès 
Leçons  Latines,  lefquelies  eniem"* 
ble  n'auroient  fervi ,  dans  cette 
Edition ,  qu'à  en  multiplier  les  Vo- 
lumes, ôc  en  augmenter  inutilemenc 
ie  prix.  On  ne  s'eft  pas>  non  plus 
que  lui,  attaché  à  placer  ici  pccci- 
fément  les  Phiiofophes  dans  1  ordre 
des  temps  où  ils  ont  écrit ,  parce 
qu'outre  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  d'en 
fixer  les  Epoques,  la  peine  qu'on 
prendroit  pour  le  faire ,  (eroit  inu- 
tile; cependant  nous  avons  obièrvé 
une  efpéce  de 'Chronologie,  afin  de 
diftinguer  les  Anciens  d'avec  les 
Modernes.  A  l'égard  des  Interpréta- 
tions qu'il  a  données  fur  le  fond  de 
cette  Science,  on  lésa  placées  dans 
le  Corps  de  l'Ouvragée ,  pour  difpcn.»» 
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fcrIe  Le£leur  d'y  avoir  recours  pac 
Renvùi  à  la  fin  de  chaque  Traité» 
&  on  )^  a  mis  fon  nom  pour  les  diC- 
tinguer  des  autres ,  qu'on  a  parfe- 
mées  dans  les  endroits  les  plus  obf- 
CDis  de  ces  Traités  ,  pour  aider 
ceux  qui  commencent  à  étudier  les 
Philofophes  à  comprendre  plus  fa- 
cilement le  fens  de  leurs  Ecrits , 
principalement  leurs  Paraboles  ôc 
leurs  Énigmes,qui  pourr oient  les  dé- 
goûter d'une  Ëtudeennuyeufe ,  au 
ficu  de  les  encourager  à  démêler  le 
vrai  de  lear  Doârine  d'avec  le  faux  > 
dont  ils  l'enveloppent ,  pour  en  ca  - 
cher  la  connoiffance  aux  Studieux  « 
qui ,  pour  ainfi  dire  ,  ne  font  pas 
prédeâtnez  pour  en  avoir  rintelltr 
gence  i  car ,  félon  ces  Fhiiofophes  9 
cette  connoifTance  eft  un  Don  de 
Dieu  f  qu'il  n'accorde  qu'à  ces  Sa* 
ges  défmtéreifez ,  qui  ne  veulent  > 
par  leur  Art  >  imiter  la  Nature  dans 
îes  Opérations ,  que  pour  employ  er 
en  Oeuvres  de  Miféricorde  te  fruit 
de  leurs  uavaux  ^  &  non  pas  à  ces 
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■  Hommes  avides ,  qui  ne  voudrbieht 
.tranrmuer  les  Métaux  que  pour  fa- 
.tisfaire  leur  volupt^i  ôc  leur  umbi- 

.    «on.  Pour  donner  encore  du  cou- 
.  rage  à  ces  Ënfans  d'Heraics  »  &  iem 

■  ài&s,  le  dégoût  d'étudier  dans  quel- 
ques-yns  de  ces  mcmes  Traités. > 
dont  les  TradudionS  anciennes  au- 
roienc  pu  autîi  leut  parokre  d'tm 
Stile  embarailaut  <Sc  groiCerj  on  les 

.  z  remifes  dans  un  Langage  plus  in- 
:te}iigibie ,  6c  moins  défagréabie.  ' 

Mais  en  liiant les  Phiioiophes ,  il &tic 
éprendre  garde  que  s'ils.s'accordeat 
.  lui-  le  Principe  eifcntiel  de  leur  Mçi:-'  " 
,  cure  i  ils  digèrent  fur  fes  Prihcipos 
:  matériels ,  ce  qui^caule  d  aboi;d  de 
.la  confuHon  dan^  l'erprii  de  cpux 
,qui  ne  font  pas  encore  familiers 
•dvec  eux»  &les  jette  dans  le  douce 
...d'ui^>«,  véritable  CoflC<?rdance  >  juC- 

qu  à  ce  .qu'étan t  devenus  pluséclai^- 

■  rez  par  une  leûure  afliduëj  ils  par- 
•  vienrientà  connoître  ces  derniecis. 

.  .principes.,  ôc  à  concevoir  l'uf^jg/e 
z^iSâi^ax.       ces  PhiloXbphes  .en 
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ont  fait.  Pôur  faire  ieur  grand  Oeu- 
vre ,  les  uns  fe  font  iervi  du  Met' 
cure  vulgaire  >  rendu  homogène  à 
l'Or,  par  la  voie  (^ue  Géber  enfei- 
gnc  dans  fa  Somme  de  /a  PerfeBion  : 
Les  autres ,  en  fuivant  la  Doâriae 
du  Trévifan,  on  fait  un  Mercure 
double  j  plus  aclif  que  lc  premier  , 
en  fe  fervant  de  celui-ci ,  comme 
de  M^yen ,  pour  extraire  d'un  Mi- 
néral ,  non  encote  mûr ,  un  Mer- 
cure Principe  des  Métaux  ,  avec 
lequel  ce  Mercure  vulgaire  y  rendu 
k)Qiogéne ,  s'incorpore  par  l'entre* 
niife  des  Colombes  de  Diane,  qui> 
en  abforbant  leurs  Soufres  arféni- 
caux^  favoriiènt  cette  incorpora* 
tion  :  £t  pour  animer  encore  da- 
vantage ce  Mercure  double,  d'au- 
tres 4  comme  Baiile  Valéntin ,  y  orit 
ajouté  de  ÏOt,  préparé  philosophi- 
quement ,  &  ont  tiré  de  ce  Com- 
pofé  une  Eau  Mercuriellc ,  pond<^- 
teufe^  pensante  »  <}ui  di(lbut  fans 
violence  les  Métaux  parfaits ,  &  les 
teiBfit  efilcur  première  JMatiére.  On 
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verra  en  quelque  fa^on ,  dans  les 
Eclairciffcmens  que  nous  donne- 
rons fur  le  Cofmopolite  &  furPhi- 
ialéthe,  la  manière  de  procéder 
pour  acquérir  ce  double  Mercuse 
animé,  dont  les  Philofophes  ont 
parlé  avec  tant  de  réfervc,  quoa 
auroit  eu  de  la  peine  à  en  découvxic> 
la  CompoTition^  (i  les  efpéces  de 
Difputcs ,  qui  fe  font  élevées  entre 
'  quelques  Philofophes  Modernes  > 
navoient  donné  lieu  à  pénétrer 
dans  leur  Secret  le  plus  caché.  Un 
de  ceux-ci  a  beaucoup  contribué 
au  développement  de  ce  Miftére  > 

Î>ar  les  Ecrits  qu'il  a  publiez  contre 
e  dernier  Adepte  que  nous  venons 
de  nommer,  &  s  il  en  avoit  ufé  à 
.fon  égard  avec  plus  de  modéra* 
tion>  nous  ferions  moins  en  étar 
de  bien  faire  entendre  ce  Philofo- 
phe^que  nous  placerons  dans  le 
Sixième  Volume  de  cette  Bibliothè- 
que. Ces  difïérens  Mercures  s'ac- 
quièrent par  deux  voies ,  l'une  humi- 

de  &  Ym^cféchc*  Le  Mercwe^ac- 
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<}ois  par  la  voie  humide  >  mouille  les 
mains  ;  celui  >  qui  s'acquiert  par  la 
voie  féchcj  ne  les  mouille  poiuc^ 
&la  plupart  des  Philofophes  fem- 
bleni  préférer  la  première  voie  à  la 
féconde.  Il  y  a  un  autre  Mercure> 
plus .  précieux ,  que  les  trois  dont 
nous  venons  de  parler  ;  on  en  pren- 
dra quelque  connoi0ance  dans  cette 
fiouvelle  Bibliothèque.  Artéphius 
ôc  le  CofmopoUteen  laifleiit  entre- 
voir quelque  chofe  dans  leurs  Ou- 
vrages i  de  le  Commentateur  du 
Poënie  intitule  ^  La  Lumière  fertant 
far foi-  même  des  Ténèbres  ,  s'en  ex- 
plique alTez  clairement^  en  di&nc 
que  la  Nature  ayant  exercé  fur  ÏOt 
fon  a£lion  dans  toute  fon  étendue  ^ 
il  feroit  très-difficile  >  &  prefqu'im-, 
poil^le  de  travailler  Air  lui ,  à  moins 
que  d'avoir  cette  Eau  éthérée ,  le 
Ciel  des  Philofophes  «  ôc  leur  vrai 
DilTolvant.  Mais  )  pour  ne  pas  amu- 
fer  plus  long-temps  les  jeunes  Ama- 
teurs de  la  Science ,  nous  les  ren- 
voyons à  U  Piéface  fui  vante  ^  par 


Avertissement: 
la  ledure  de  laquelle  ils  fe  forme* 
xont  de  la  Flulofophie  Hermétique 
une  idde  plus,  julie  que  nous  ne  la 
leur  donnerions,  par  an  DifcoUrs 
plus  étendu  :  Nous  leur  recomman- 
dons feulement  de  ne  point  oublier 
de  prier  Dieu  de  leur  infpirer  par 
fon  Saint  Ëfprit ,  riotelligence  de 
ce  ^qu'ils  trouveront  de  difâcile  à 
entendre  dans  les  Livres  des  Philo- 
fophes  j  &  de  fe  feuvenir  dans  leurs 
Prières  de  celui  qui  a  fait  ce  qu'il 
a  pû  peur  leur  éclaircir  des  difË* 
cuîte's,  qui  auroient  retardé  le  pro- 
grès de  leurs  Etudes  ;  c'efl;  ce  qu'il 
attend  de  leur  pieté  pour  la  récom- 
penfe  de  fon  zèle     de  fon  Travail. 


f    ■  ■   I       ^  V 
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APPROBATION. 


J'Ai  liî  par  ordre  "de  Monfcîgncur  le 
Chancelier  ,  un  Livre,  dont  le  Titre 
cft,  Bibliothèque  des  Fhîlofiphes  Chimie 
f  ei  :  Ce  Livre  ayant  été  imprimé  deux 
fois,  je  crois  cu'on  peut  en  permettre 
tine  troifiéme  Impreflîon^  A  Paris  ,  ce  i  ^. 
Jawicr  174.1. 

C  AS  AM  AJOR. 


TRÎFILEGE  DU  ROL 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  ;  A  nos  amcz  &  féaux 
Confcillers  les  gens  ttnans  nos  Cours  de  Par- 
lempent,  Maîtres  des  Rct^iiêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hotcl,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris^ 
Baiilifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutcnans  Civils  ,  & 
autres  nos  Juftici^rs  qtt^U  appartiendra  9  Salot: 
Notre  bien  amé  AHORs^'CAi^ttHAU  ,  Libraire 
î  Paris  ,  Adjoint  de  (a  Communauté  >  Nous 
^y^ntfaic  remontrer  qu^il  fouhaiteroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public  ï Imitation  de  Jtftu^ 
^ft ,  traduite  en  Franpif  far  tAiM  lengkt  » 
hBihliothéque  des  Philofophes  Chimiques  ,  far  Sal^ 
wwj ,  cêntenam  les  Lavures  »  le  Tréjor  PhtUjofhi^ 
9^9H  déjir  déjiré ,  le  Sommaire  Philo  fophiqne  em 
^t^far  Nicolas  Flamel ,  Avmture'de  Dom  Ra-^ 
^e  de  llûxas  j  s'il  nous  piai-bit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceilairc  ;  oâ^raat 
P?ur  cet  effcC'de  les  faire  impirimer  en  bon  pa-» 
ft  beaux  carâdcres ,  (uivant  la  feuille  itnpri** 
^kauadice  ^ our  m(^iel  (ou%ie  conuc^bcel 


I 

I 

r 
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des  Préfcntes«-  A  ces  Causes,  voulant trat» 
ter  lavorablement  ledit  F.xpofanc,  Nous  lui  avons 

permis  &  permettons  par  ces  Préfentcs,  de  ûûre  ' 
imprimei  Icfdits  Livres  ci-JefTus  fpecilîés  ^  en  j 
vn  ou  placeurs  Volumes  ,  conjointement  ou  ! 
féparément^  &  autant  de  fois  que  bon  lui  lein« 
blcra ,  fur  bon  papier  &  caraâcrcs ,  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  fous  le  contre-  i 
fcel  9  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
f\x  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfcntes-  Faifons  défcnfcs  j 
a  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
ft  condition  qu*elles  fotent ,  d*en  introduire  \ 
d^împreffion  étrangère  dt^ns  aucun  lieu  de  notre 
obciîrance;  comme    anfll    à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  &  autres     nnprimer ,  faire  im'* 
primer  ^  vendre  y  faire  vendre ,  débiter  ni  con* 
trefâircleftlits  Livres  cî-dcffus  cxpoftz  ,  en  tout 
ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous 
quelque  prctejite  que  ce  foit  d'augmentation  ^ 
correâion  y  changement  de  titre  ou  autrement  ^ 
fans  la  permiflion  exprcfle  &  par  écrit  dudit 
ExpoTant  y  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  . 
à  peine  de  conâication  des  Exemplaires  con- 
tarefatts ,  de  troisi  mille  livres  d^amende  contre 
chacun  des  contrevenans,dont  un  tiers i  Nous  ^ 
«n  tiers  à  rHotcI-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers 
audit  Ëxpofant  ^  &  de  jtous  dépens ,  dommages 
te  interits.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  fe* 
ront  cnrcgîftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
]a  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  dans  crois  mois  de  la  datte  d'îceiks. 
Que  rimpreffion  de  ces  Livres  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  que  Tlmpe* 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de 
la  Librairie ,  &  notamment  a  ceJLui  dju  dixième 

Avnl  mil  &fi  çeos  vingt-cinq  ;  &  qu'avaat  ^ue 
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it  les  ezpofcr  en  vente  y  les  Manufcrits  ou  im* 
Diinés  qui  zntoMferri  de  copie  à  Timpreflion 

mins  Livres  feront  remis  dans  le  méine  c-- 
tat  où  l*Approbatîon  y  aura  été  donnée  ,  es 
fflains  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevaliet  le 
&m  Chaayelin ,  Garde  des  Seaux  de  France  t 
&  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu^II  en  fera 
cnfuice  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
Aotte  Bîbliotlieque  publique»  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notredit  très-  cher  âc  féal  Chevalier ,  Garde  des 
Seaux  de  France  ,  le  Sieur  Chauvch'n,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ^  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfences  vdu  contenu  dcfquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
PExpofant ,  ou  lis  ayans  caufc  ,  pleinement  & 
pailibiemcm  »  (ans  fouftrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
Qin  trouble  ni  empcchetuent:  Voulons  que  la 
Copie  defdites  Préfcntcs  qui  fera  imprimée 
toutauLoDgau commencement  ou  a  la  En  defdits 
livres  ,  foi  ibic  ajoutée  comme  à  TOriginaL 
Cojnaandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Ser*-' 

,  gent  ,  de  faire  pour  Texécution  d*icelles  ,  tous 

'  ■  Aâes  requis  &  néccliaircs  ,  fans  demander  autre 
permiflion«  &  nonobilant  Clameur  de  Haro  ^ 

;  Cbrte  Normande  »  &  Lettres  à  ce  contraire 
Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le 
vlûgt-troificme  jour  dcNoveiî»bre  ,  Tan  de  grâce 

.  ûilfept  cens  trenrc-fix ,  &  de  notre  Règne  le 
viojt-deuxîéme.  Par  le  Roy  en  foîi  ConfeiL 

S  A  I  N  S  O  N. 

^egifiréfur  ie  Regifire  IX.  de  la  Chambre  Rafale 
i  its  libraires  &  Im frimeurs  de. Paris  ,  387. 
foL  1^6.  cenformément  aux  anciens  Règlement  » 
confirmés  far  celui  dn  ï8  Février  ijij,  A  Paris 

Décembre  17 

G.  MAATIN^  Syndic. 
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PREMIERE  PARTIE, 

De  la  vérhé  de  la  Science. 

LE  delTein  qpc  j'ai  de  donner  au  Pu- 
blic en  notre  Langue  uti  Recueil  des 
Oeuvres  choifies  dc&  Phiiofophes ,  ou  des 
Auteurs  les  plus  approuvez  ^  qui  depuis 
Hermès  Trifmégifte  jurqu'à  préfent  ont 
éait  de  la  Tranfmutation  des  Métaux  im-*  - 
parfaits  en  Argent  &  en  Or  ;  ou  ,  pouf 
parier, plus  proprement,  de  leur  Perfec- 
tion ,  par  le  moyen  de  la  Poudre  de  pro- 
kâion  y  qu'on  appelle  autrement  la  Pierre 
rhilofophale  ;  m'oblige ,  avant  toutes  cho- 
^esy  d'établir  la  vérité  de  la  Science  $  ou  de 
l^Art ,  qui  enfeigne  à  faire  cette  Tranfmu-  ' 
tation  y  &  d'en  faire  voit  k  poâibilité. 

Car  fi  ce  n'eft  qu'un  pur  caprice  de  Ti- 
magination  des  Hommes  5  comme  là  plus  ' 
part  en  font  perfuadez ,  &  de  ceux-là  mê- 
me qui  paroiiiènt  les  plus  fenfez  &  qui* 
font  daîlleurs  très-habiles  dans  les  autres  - 
Sciences:  Si  ce  n^eft  qu'une  tromperie ^ 
inventée  par  dçs  iCnpoftcurs ,  pour  abufcCi? 

m 

* 
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par  VcCpéraxïcc  d'un  bien  immetife  les  Ava^ 
res  ÔL  les  Simples  ^  comme  il  ae  s'en  voit 
tous  les  jours  que  trop  d'exemples  :  Si  ce 
n'cft  du  moins  que  l'Ouvrage  de  Tambi- 
tiottde  l'Efprit  humaki,  qui  veut  s'élever  ; 
avec  empire  au  deifus  du  pouvoir  de  la 
Nature  ;  qui  fe  flate  qu^l  eft  plus  induf-' 
trieux  que  cette  fage  Mére  ;  qu'en  une  ou 
deux  années  il  fera  l'Or  qui  eft  Ton  Chc& 
d'œuvre  ^  &  à  la  production  de  qui  elle 
employé  plufjeurs  fiécles  ;  qu'il  peut  par 
fon  artifice  faire  les  Perles  &  les  Pierreries^ 
qu'un  Ancien  appelle  tout  le  Recueil  &  le 
RacouYci  de  la  Majejîé  de  la  Nature  ;  qu^il 
prolongera  la  durée  de  fa  vie ,  &  t'éten« 
dra  au  -  de  *  là  des  bornes  ordinaires  :  Si  . 
P  Art  de  la  Chimie,  qui  doit  produire  un  fi  - 
merveilleux  effet ,  n'eft  ni  véritable  ni  poP- 
iible  :  Enfin  fi  la  Pierre  Philofô^phale  n'efl  - 
qu'une  Fierre  d* adiopement  &  de  fcandale^ 
qui  ruine  &  des-honore  tous  ceux  qui  la 
cherchent  :  Il  eft  certain  qu'on  feroit  ua 
très-grand  mal  de  faire  revivre  des  Livres  • 

.  fi  pernicieux  ^  pui^ue  >  par  la  publicatioa 
de  ce  Traités  ,  au  lieu  de  rendre  fervice  au 

-  Public  $  (  qui  eit  la  fin  qu^on  fe  doit  pro-  - 
pofer  en  ces  fortes  de  chofes  )  ce  feroit 
caufer  un  très-grand  préjudice  à  tout  le 
Monde  t  âc  encore  principalement  à  ceux 
de  notre  Nation ,  que  de  les  ^engager  par 

fSfi$  Livres  dans  une  erreur ,  qui  fans  cela 

C 
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feroit  inconnue  à  la  plupart  dcntr^cuxj  ÔC 
de  les  obliger  ^  par  Teipérance  d'un  bien 
imaginaire  ,  à  s  appliquer  à  ia  recherche 
d'une  Chimère,  parce  qu'ils  y  employc- 
roient  inutilement  Ictir  temps  ,  y  dépenfe- 
îoient  mal-heureufemcnt  ieur«  biens  ^  dc 
ne  recueîUeroient  enfin  de  tout  leur  travail 
&  de  leur  dépenfe  9  que  de  la  fumée  &,  do 
l'infamie. 

Mais  au  contraire  ^  fi  ce  que  ces  Au« 
tcurs  cnfeîgnent  eft  eflfeâivement  pofîîble 
êc  véritable  :  S'il  eft  vrai  que  Dieu  ait  pcr- 
mîs  que  les  Hommes  pûlîent  en  cela  imiter 
la  Nature ,  &  l'obliger  à  faire  un  effort  au 
dc-là  de  fes  Productions  ordinaires  ,  en 
Taydant  par  leur  induftrie  :  S'il  eft  vrai  que 
l'on  puiffe  faire  la  Pierre  Philofophale ,  6c 
par  Je  moyen  d'un  peu  de  fa  Poudre  chan* 
ger  en  moins  d'une  heure  les  Métaux  im-» 
parfaits  en  Argent  &  en  Or  :  S^il  eft  vrai 
que  par  fon  moyen  Ton  puifle  faire  les 
Perles  &  les  Pierreries  les  plus  précieufes  : 
Et  fi  cet  Elixir ,  qui  fait  un  effet  fi  fur- 
prenant  fur  les.  Métaux  imparfaits  9  en  le$ 
dépouillant  de  leur  impureté  ^  a  la  mcnie 
vertu  9  ôc  agît  avec  la  même  efficace  fur 
tout  ce  qui  eft  d'impur  dans  nos  humeurs: 
S'il  fait  le  même  miracle  fur  les  maladies 
des  Hommes  les  plus  défefpcrëes  :  Si  cet* 
te  admirable  Médecine  a  le  pouvoir  de 
prolonger  la  vie ,  &  de  confever  nos  corgs 

a  y 
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dans  une  fanté  parfaite  ;  ainfi  que  tous  les 
Philorophes  ralTurcnt  :  Il  faut  néccflairc^ 
ment  avqiier  qu'on  ne  fçauroit  fervir  plus 
utilement  le  Public  qu^cn  lui  donnant 
des  Maîtres  qui  lui  apprennent  une  Science 
il  merveilleufe ,  &  qu'on  ne  fçauroit  trop 
foigneufement  recueillir  les  paroles  &  les 
préceptes  des  véritables  Fhilofophes  ^  nî 
rechercher  avec  trop  d^empreflcmcnt  les 
Livres.de  ces  grands  Hommes,  puifquc 
ce  font  les  feuls  qui  peuvent  nous  appren- 
dre le  moyen  d'acquérir  un  lî  rare  tréfor  , 
qui  nous  donne  tout  à  la  fois  la  pofleiltoor 
légitime  des  RichefTes^  &,  une  fanté  afTurée» 
fans  laquelle  les  Biens  nous  feroient  inuti^ 
les  j  (Se  la  vie  même  y  qui  efl  le  plus  grand 
de  tous  les  Biens  >  ièroit  un  fupplice  per*^ 
pétueL 

Car  quoi  que  tous  les  Philofophes  rc* 
tenus  9  comnje  ils  difent ,  par  la.  crainte 
de  Dieu ,  ayent  tous  écrit  fort  obfcuré- 
nieot ,  pour  ne  pas  profaner  ôc  rendre  pu- 
blique une  chofe  û  précieufe  ,  &  qui ,  fi 
elleétoit  commune  >  caufcroit  un  défordre 
•  &  un  bouleverfement  prodigieux  dans  la 
Société  huniainç.  Quoi  que,  comme  ils  di« 
fent ,  ils  n'aycnt  écrit  que  pour  les  Enfans 
de  la  Science ,  c^eft-à^dire  pour  ceux  qui. 
font  initiez  dans-leurs  miftércs  ,  &  que  pari 
cette  raifon  il  foit  fort  difficile  aux  Ap-; 
prcntifs  d'entendre  ôi  de  déchifireç  leurs 
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Livres ,  qu'ils  ont  à  deffein  embaralTé  d'E- 
îi'tgmes  ,  èc  rempli  de  cbntradiâions:  Quoi 
qu'il  paroiile  d'abord  prcfqu'impolTible  de 
pouvoir  9  par  la  leâure  de  leurs  Ecrits  il 
embrouillez ,  développer  un  fi  grand  Sé^ 
cret  >  de^choifir  la  réalité  parmi  tant  de 
fophiftications ,  &.dc  reconnoître  la  véri- 
té parmi  tant  de  menfonges  qui  s^y  rcncôfi* 
trent  :  Quoi  qu'enfin  ce  ne  foit  principa- 
fement  que  du  Pcre  des  Lumières  que 
nous  devons  efpérer  la  révélation  d'un  fi 
grand  miftérc  :  Il  eft  pourtant  très-alluré  t 
que  n  Dieu>  ou  quelque  Ami^  ne  nous  le 
révèle ,  ce  n'efi  que  parmi  toutes  ces  con^ 
'  tradiâions  &  ces  menfonges  apparents  que 
nous  trouverons  la  vérité.  Nous  ne  pou*  " 
vons  voir  la  Lumigre  que  parmi  ces  Obf- 
Curïtés  &  ces  Enigmes  :  Ce  n'cft  que  par- 
mi ces  Epines  que  cuillerons  cette  Rofe 
miftérieufe  :  Nous  ne  fçaurions  entrer  danà 
les  riches  Jardins  des  Hcfpérides  pour  y 
Voir  ce  bel  Arbre  d'Or ,  &  en  cueillilr  les 
fruits  fi  précieux ,  qu'^après  avoir  defFait 
le  Dragon  qui  veille  toujours  &  qui  en 
defFcnd  l'entrée  :  Et  nous  ne  pouvons  en- 
fti  aller  à  la  conquête  de  cette  Toifon 
d'Or  que  par  les  agitations  &  par  les  é- 
cucils  de  cette  Mer  inconnue ,  quVn  paf' 
fant  entre  ces  Rochers  qui  fe  choquent  ôc 
fe  combattent ,  Se  après  avoir  furmonté  les 
Mouflres  épouvantables  qui  la  gardent. 
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Et  en  effet ,  tous  ceux  qui  ont  tç\i  êi 
qui  ont  appris  d'eux  mêmes  la  Pierre  Phi- 
îofophale ,  &  qui ,  dans  leurs  Livres  ^  ont 
écrit  de  qucHe  manière  ils  font  parvenus  à 
cette  ConnoiiTance  y  avouent  qu'après  a* 
voir  long-temps  travaillé  en  vain  aux  Sophi* 
fiications  ^  Se  fait  un  grand  nombre  d^£f^ 
fais  &  d'Opérations  inutiles  fur  de  différen- 
tes Matières  ^  c'eft  enfin  -par  la  feule  ledo*. 
te  des  Oeuvres  des  véritables  Philofbphcsj 

Îiu'ils  fe  font  détrompez  de  leurs  erreursé. 
is  cottfefTent  tous  que  c'efl  dans  leurs  Li- 
vre» qu'ails  ont  appris  connoître  la  véri- 
table Matière  i  &  la  feule  manière  de  la 
préparer  ;  en  quoi,  eonfifte  tout  le  Cécree 
&  tout  Tartifice.  Et  ils  difent  que  c^eft  par 
leurs  Ecrits  feulement  qu'ils  ont  été  inf« 
truits  des  Opérations  &  du  Régime  qut 
font  néceilaires  pour  y  réuflir« 

Mais  parce  que  5  comme  il  a  déjà  été 
"iit ,  ces  Livres^  qui  par  la  Sdence  extraor- 
dinaire qu'ils  enfeignent,  dévoient  être 
efiimez  &    recherchez  y  G  elle  eft  véri- 
table ;  feroient  au  contraire  tjès-pernicieux 
&  très  préjudiciables,  fi  cette  même  Scien- 
ce eft  faufle  &  imaginaire.  Pour  donner  de 
la  créance  à  l'autorité  des  Philofophes  Ôc 
du  crédit  à  leurs  Livres  ,  il  faut  néccilài- 
fément  &ire  voir  que  la  Tranfmutation  & 
IjL  Pierre  Philofophalc  ,  qu'ils  cnfcig;hent;ij 
€ft  Véritable  &  pofîiblcit 
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Pour  le  faire  avec  quelque  ordre  ,  par* 

ce  qa^il  faut  premièrement  demeurer  d^ac- 
cord  de  ce  que  Ton  veut  établir  :  Je  com- 
mencerai par  la*Dëfînatioa  de  PArt  de  la 
Clumie,  qui  eofeigne  à  faire  la  Traofmuta- 
tion  ;  puis  je  donnerai  1 -idée  de  fon  Eflfet 
par  la  defeription  éxaâe  que  je  ferai  de  la 
Pierre  Philofophale  ;  qui  eft  la  chofe  en 
qoeftfoti.  £t  enfuite ,  j^en  prouverai  la 
poiTibilîté  par  les  deux  moyens  dont  on  a 
acccoûtamé  de  prouver  une  vérité  contei^ 
tée ,  qui  font  l'Autorité  &  la  Raifon.  Et 
parce  qu'ail  s'agit  ici  d'une  Queftion  de 
jfait ,  j'y  ajouterai  TExpérience  j  qui  fui&^ 
roit  toute  feule  pour  établir  cette  vérité , 
étant  en  ces  fortes  de  matières  la  preuve 
la  plus  ailiirée  &  la  plus  cotivaincantev  Et 
quoi  que  fans  doute  je  fois  le  moios  éclai^ 
ré  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  pour  la  dé- 
fen/c  de  cette  vérité ,  j'efpére  néanmoins, 
quelque  décriée  qu^elie  foit  ^  d'en  (àtre  Û 
bien  voir  l'évidence  &  la  certitude  »  que 
je  me  promets  que  ceux  qui  voudront  ie 
dontier  la  peine  d'examiner  fans  paifion  ôc 
fans  préoccupatioti  d'efprit»  les  preuves 
que  je  rapporterai  pour  l'établir  j  s'ils  ne 
font  entièrement  convaincus  de  la  vérité 
de  la  Pierre  Philofophale,  ils  ieront  da 
moins  perfuadez  que  ce  n'eft  pas  une  im- 
pofture  ,  comme  la  plupart  qui  jugent  des 
chofes  iàas  les  ccmnoître ,  fe  rîmagincnt , 
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&  que  fi  elle  eft  fart  difficile  à  faire ,  il 
n^cft  pas  pour  cela  împoffible  d^y  réuflîr.  * 
Je  ne  m'arrêcerois  pas  d'abord  à  expli- 
quer le  nom  de  Chimie  nî  à  en  chercher 
Féthimologie  j  maïs  parce  que- nous  ne 
connoidbns  de  ne  parlons^  des  chofes  que 
par  leur  nom  ^  &  qu'ainiî ,  il  faut  avoir  la 
connoiflance  des  noms  auparavant  que  de 
connoître  les  chofes;  Je  dirai  feulement 
•  en  paflknt,  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que 
ce  mot  de  Chimie  vient  de  celui  de  Che^ 
mia ,  qui  eft  le  nom  que  les  Prêtres  an- 
ciens donnoient  à  l'Egypte  dans  la  Lan- 
gue fâcrëe  &  myftéricufc  de  leur  Religion, 
au  rapport  de  Plutarque  que  du  mot^vsn^y 
qui  veut  dire  fondre,  ni  de  celui  de  ^fxoç  9 
Gui  fignifie  fuc  ou  liqueur,  parce  que  c'cft 
1  Art  de  Chimie  qui  a  appris  à  fondre  les 
Aiécaux  ôc  à  tirer  &  diitulcr  les  liqueurs 
des  Corps  mixtes ,  ce  qui^eft  caufe  qu'on 
rappelle  quelquefois  ^rt  diJîilUtoire  ^  ÔC 
les  Cbimiiies  Dîjiillateurs.  Si  bien  que 
ce  mot  Chemie  ,  ou,  pour  parler  comme  le 
vulgaire,  Chimie  ou  Alchimie  ,  en  y  ajou- 
tant i'articlç  Arabe,  fignifie  propre^ 
ment  TArt  ou  la  Science  d'Egypte,  où 
vrai-fembljblement  elle  a  commencé,  puif- 
qu^Hermès,  que  les  Ehilofophcs  recoiw 
noififent  pour  en  être  l'Auteur,  &  que  pou£ 
cette  raifon  ils  appellent  leur  Pére,  en  étoïc 
Koi|  au  rapport  de  Cicéroa  9  Grand 
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tre  Se  de  plus  Prophète  ou  Philofophc.  Ce 
qui  fut  caufequi  fut  appcUé  T^iofjfiyi^o^ 
Tnfmcgifîc  ;  c'cfl  -  à  -  dire  trois  fois  très- 
grand  )  ou  parce  qu'il  avoit  les  trois  plus 
grandes  &  plus  excellentes  qualités  que  les 
Hommes  puilTent  pcfTédcr ,  parce  que  j 
comme  il  cfl  dit  dans  fa  Table  d'Emcrau- 
dc^  il  avoit  la  connoiiïïi  ice  de  toutes  les 
chofcs  de  la  Nature  ,  c'eft-à-dire  des  Mi- 
néraux ,  des  Végétaux  &  des  Animaux^ 
Et  de  là  vient  que  les  Philofophes  appel- 
lent fouvent  la  Chimie  l^it  ou  la  Science 
Hermétique ,  5c  la  manie're  avec  laquelle 
ils  fcélent  leur  Vai£l&au  i  le  Sceau  d'Iicr* 
xnès.  De  forte  que  ,  pour  parler  proprc- 
TncDt ,  il  faudroit  dire  Chémieôc  non  pas 
ChWie  ,  puifque  même  Eufebc ,  Suidas^ 
Heliodore^  &  ks  autres  Philofophes  Vécxl^ 
vent  ^injxucL  avec  un  éta  5c non  pas  v>lu  icc 
zvcc  un  upfîlon.  Mais  parce  que  îdans  le 
langage  il  faut  fuivre  Pufage  le  plus  reçu  ^ 
fur  tout  quand  on  n  en  connoît  pas  moins 
Uchofe  dont  il  s'agit  ;  je  me  fers  du  mot 
de. Chimie  ,  qui  cft  le  plus  connu ,  &  la 
plus  ufité. 

On  définit  la  Chimie  un  Art  ^  ou  une 
Science  pratique  ,  qui  cnfeîgne  à  rcfou- 
dce  les.  Corps  mixtes  dans  leurs  Principes 
naturels  ,  &  par  ce  moyen  à  les  rendre 
très-purs  ôc  très-efficaces,  pour  fervir  de 
Médecine  »  ou  pour  les  maladies  ^  ou  ' 
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fout  parfaire  le$  Métauir  imparfattsf* 

Ainii  la  Ckimie  ^  ayant  pour  fa  ân  de 
faire  un  Ouvrage  qui  demeure ,  Se  qui 
fubfifle  après  Ton  a6lion  y  comme  ont  tous 
les  Arts ,  êc  les  Sciences ,  qu'on  appelle 
pratiques,  il  fe  voit  par  la  Définition  qu'on 
vient  d'en  donner  ,  qu'elle  fe  propofe 
deux  divcrfes  fins  ,  Se  qu'elle  fe  termi-* 
ne  à  deux  Opérations  différentes.  La  pré- 
miére  y  ell  de  faire  des  Remèdes  plus  fim** 
pies  Ôc  p]us  ëpurcz ,  Si  partant  plus  effica- 
ces que  les  Remèdes  ordinaires,  par  les 
Extraits  y  les  Sels  &  les  Eflcnces  qu'elle 
tire  de  trois  Règnes  ou  Faraîiles  de  la  Na- 
ture ,  qui  font  les  Minéraux ,  les  Végé- 
taux de  les  Animaux  »  dont  je  parlerai  peut- 
être  quelque  jour  dans  un  Traité  parti- 
culier. La  féconde,  qui  cQ,  celle  dont 
nous  parlons ,  Se  qui  eft  fans  comparaifon 
plus  excellente  que  Tautre  (  étani:  elle-mê- 
me une  Médecine  incomparable  pour  tou« 
tes  les  maladies  les  plus  rebelles)  eft  de 
hite  la  Pierre  Philofophale ,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  Métaux  imparfaits  font  con- 
vertis en  Argent  &  en  On 

On  donne  plufieurs  noms  à  cette  admi- 
rable Opération ,  &  à  cet  Effet  prodigieux 
de  la  Chimie.  Car  premièrement  on  l'ap- 
pelle le  grand  Oej^ivre ,  ou  à  caufe  de  fon 
excellence,  ou  parce  qu'ail  eft  fort  difficile, 
pu  pour  la  différence  qu'il  y  a- entre  ca 
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Chef-d'œuvre ,  &  les  Teintures  partîcu- 
Hères ,  autrement  appeliez  Particuliers ,  à 
quoi  s'occupent  les  Sophifles.  Secondc- 
flieot  les  Auteurs  Grecs  lui  donnent  le 
mm  de  Poudre  de  projection  ,  parce  que 
Gomme  ils  le  difent  9  lorfque  çc  mervcii- 
Jeux  Ouvrage  eft  à  fa  dernière  perfcftion  ^ 
ou  pour  le  Blanc  ou  pour  le  Rouge  (qui 
tft  lorfqu'il  eft  Fondant ,  Pénétrant  St 
TÎDgcnt)  il  eH  véritableracnt  Poudre  , 
Manche  ou  rouge  ,  rcdultc  en  trcs-menuës 
parùcs  &en  atomes  iniperceptiblcs  9  que 
*'on  jette  fur  les  Métaux  fondus  ou  fur 
le  Mercure  échauffé ,  pour  en  taire  la 
Tranfinutation.  Troifiémement,  on  la  r.om- 
ttc  communément  Pierre.  Phïlojophale  3 
comme  qui  diroit  une  Pierre  faite  par  la 
Chimie  ou  Phi  lofophie  ;  (Car  ces  deux 
noms  ne  fignifîent  fouvcnt  que  la  même 
thofc ,  fi  ce  u'eft  que  ic  premier  eft  plus 
geaàalft  plus  étendu  que  le  fécond  ;  ) 
c'eft-à-dire  par  PArt  ou  par  la  Science  le- 
•  ^cÛc  cabaliftique  des  Sages.   Or  on 
^ appelle  Pierre,  dit  Zachairc  > parce  que 
Ccôunc  chofe ,  qui  par  la  cuifTon  ou  dé- 
cottion ,  eft  ervfin  rendue  fixe  ,  <5c  qui  ne 
«Cftfbit  point  du  feu  ;  les  Philofophes - 
^7^nt,  dit-il,  accoutumé  d^appeller  Pierre 
toutes  les  chofes  que  le  feu  ne  peut  point 
*^ife  évaporer  ni  fublimer  :  Ou  parce  que» 
^mma  difent  le  Trévilan  &  la  fcomplaiar 
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te  ou  Remontrance  de  Nature ,  cVft  utf 
Moyen  digne*  entre  Mercure  &  MétaiL 
Comme  s'ils  vouloient  dire  que  la  Pierre 
Philofophale  n'cft  pas  une  chofe  coulante 
&  liquide  ainfi  que'  le  Mercure  vulgaî^re  , 
parce  que  p'efl:  une  Poudre  qui  eft  folide  ; 
mais  auiS  ce  n'eil  pas  une  chofç^maJléabl^, 
ni  qui  fe  puiflTe  étendre  fous  le  marteau 
comme  le  Métail  y  parce  qu'elle  eft  fran-^ 
gihle  Se  calîànte  comme  une  pierre  ,  Sc  , 
qu'elle  relTemble  une  pierre  mife  en  pou* 
drc  i  quoi  que  d'ailleurs  elle  foit  fondante 
comme  de  la  cire ,  &  qu'elle  entre  Se  pé^ 
nétre  par  Ton  extrême  fubtilité  dans   le  ". 
corps  des  Métaux  quand  ils  font  en  fuiion.^  \ 
On  l'appelle  .encore  Magijlére  du  mot  '. 
Latin  Magîflerîtêm  9  comme  fî  Ton  difoit  î 
'Maiirifeou  Chef-d'œuvre.  Et  enfin  Eli^  \ 
xifj  ou  pour  prononcer  comme  font  les 
Arabes  ,  Aléxir  ,  qui  fîgnifie  perfedion  , 
&  compofition  de  l'Or ,  ou  Force. 

Or  la  Pierre  Philofophale,  n'efl autre 

^   chofe  5  félon  les  Philofopes  qu'une  Pou^ 
dre  blanche  ou  rouge  ,  compofée  du  Mer- 
cure des  Ph>lofophes  »  &  du  Mercure  de 
rOr  ,  unis  inféparablcment  dans  une  me-  ; 
me^Eifencef  que  la  Nature  fait,  étant  ai«  ; 
déc  de  l'Art,  <5c  qu'elle  élève  jurqu'au  : 
fouverain  degré  àp  fixité    de  perfection  y  \ 
qui  confide  en  ce  quelle  eft  fond  une  oc 
pénétrante  1    qu'elle  a  une  Teinture  biaar  ; 
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ffce  ou  rouge  fur^abondante,  que  fon  Sou* 

fre  intérieur  &  incombuftible  ,  &  kicha-^ 
leor  extérieure  lui  donnent ,  par  le  moyen 
(icquoi ,  étant  projettéc  fur  i'Argent-vif 
«chaufFé  5  &  fur  les  Métaux  imparfaits  ^ 
lorfqu'ils  font  en  fuiion  ,  elle  pénétre  p 
teint  &  fixe  véritablement  en  Argent  ou 
CD  Or  leur  Mercure  y  qui  efl;  de  fa  mcme 
nature ,  &  avec  lequel  elle  s'unit  &  en  fé- 
pare  tout  ce  quMs  ont  de  Soufre  impur  , 
&  de  cralTe  tcrrèftrc. 

Voici  de  quel  manière  les  Philofophes 
difent  que  la  chofc  feiàit.  Le  Mercure 
des  Philofophes  (  qu'ils  appellent  la  Fé- 
flielle  )  étant  joint  &  amalgamé  avec  l'Or 
(qui  eft  le  Maie)  bien  pur  &  en  fciiilles 
ou  en  limaille  ,  &  mis  dans  FOeuf  philp- 
fophal  (  qui  eft  un  petit  Mat  ras  fait  en 
ovale  ,  que  Ton  doit  fceller  Hérmétique- 
ment  ,  de  pçur  que  rien  de  la  Matière  ne 
s'éxhale.)On  pofe  cet  Oeuf  dans  une  écuel- 
k  pleine  de  cendres  9  qu'on  met  dans  le 
Fourneau  ,  Se  lors  ce  Mercure  ,  par  la 
chaleur  de  fon  Soufrç  intérieur,  excité  par 
le  fju  que  TArtifte  allume  au  dehors  ,  & 
quii  entretient  continuellement  dans  ua 
degré  &  ckins  une  proportion  néccffaire  , 
ce  Mercure  y  dis-je ,  dilfout  l  Or  fans  vio-^ 
Icncc  5  6w  le  réduit  en  atomes ,  puis  en  fon 
Mercure  f  qui  efl:  fa  Semence  y  ce  qu'il 
kii,  parce  «iuil  eft  de  même  iiature  que 
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le  Mercure  de  TOr,  mais  un  peu  plus  acre, 
n'étant  pas  lî  digéré  ,  à  raifondequoi  IcS' 
Fhilofophcs,  Rappellent  leur  Eau  pontique, 
&ieur  Vinaigre  très-aigre.  Dans  cette  Opé- 
ration TAîgle  dévore  le  Lion  ,  le  Fixe  de- 
vient Volatil  ic  Corps  Efprit  &  aulG  la 
Volatil ,  devient  Fixe ,  &  PEfprît  fe  cor- 
porifie*  Ainfi  la  Diffolution  de  Tun  eft  la 
Fixation  de  l'autre.  L'Efprit  tire  F  A  me 

-  hors  du  Corps ,  &  TArae  unit  rEfprit  Se 
le  Corps  enfemble.  Enfuite  la  Matière  dc*^ 
vient  comme  de  la  poix  fondue  ^  puis  in- 
fenfiblcmcnt  d''un  Noir  très  noir.  C'cft  ce 
que  les  f  hilofophes  ont  appelle  la  Tête  du 
Corbeau  i  leur  Plomb  ^  ou  Saturne^  Scies  ' 
Ténèbres  Cimmémnnes  :  &  cette  couleur 
marque  que  la  Putréfaftion  fe  fait ,  qui  effc  j 
k  Cahos  &  le  Tombeau  d'où  l'Efprit  doic  : 
fortir  &  glorifier  fon  Corps.  Puis  la  Ma- 
tière étant  devenue  plus  liquide»  elle  com^  \ 
menée  à  fe  blanchir  ,  ce  qui  paroît  prémié-  : 
-  rement  au  bord  du  Vaiileau  &c  en  fe  déiIe-« 
chant  peu  à  peu  ,  elle  devient  très-blanche 
&  étant  lors  en  petits  atomfcs ,  c'eil  la  Lu* 
ne  &  la  Teinture  blanche  pour  l'Argent 
VHuile  de  Talc  »  &  la  Matière  propre  pour 

^    faire  les  Perles  de  la  manière  que  Tenfci-  ^ 
gne  Raymond  LuUe.  Il  faut  alors  augmen^ 
ter  un  peu  le  feu  ,  &  la  Matière  deviendra 
liquide  &  volatile,  pailera  par  plufîeurs 
Couleurs  ^  dont,  la  Veric  fera  la  préiniére. 
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&  principale  ,  ôc  s'étant  defféchëc  peu  à 
peu,  elle  fe  fera  Poudre  rouge  de  la  cou-. 
hix  de  Pavot.  C'eH  alors  la  Salamandre 
vit  dans  le  feu  ,  c  e£l-à-dire  le  Soufre 
mmbufiible  »  &  îl  ne  peut  plus  de  lut  mé* 
ne  ;  &  étant  tout  feul  ^  être  porté  ni  élevé 
à  une  plus  haute  perfeâion.  Mais  en  l'im* 
bibant  avec  le  Mercure  des  PhilofopheSf 
on  le  multiplie ,  &  à  chaque  Multiplication 
(ju'on  lui  donne^  on  augmente  fa  vertu  & 
6  qualité  Tingente ,  de  dix  fois  autant 

elle  étoit  auparavant.  Dei  manière ,  que. 
fi  un  grain  de  la  Poudre  de  projeâion  , 
pouvoit  (  avant  qu  elle  foit  multipliée  y 
teindre  &  perfeâionner  en  Or  dix  grains 
de  Métail  imparfait  ^  après  la  première 
Muteplicatiori ,  ce  grsûn  de  Poudre  tdn-» 
dra  &  perfectionnera  en  Or  cent  grains  du 
nême  Métail.  Et  iî  l'on  multiplie  la  Pou^ 
dre  une  féconde  fois ,  un  grain  en  teindra 
rôitle  de  Métail  ^  &  à  la  troiiîéme  fois^  dix 
mille;  à  la  quatrième  9  cent  mille  ;  &ainii 
toujours  en  augmentant  jufqu'à  Pinfini  ; 
ce  qui  efl  une  chofe  que  TEfprit  humaia 
M  teauroit  comprendre. 

On  augmente  tout  de  même  cette  Pou« 
èeen  quantité ,  en  la  fermentant  avec  PO0 
de  la  manière  que  Philalèlhe  &  les  autre» 
ïhilofophes  î^en feignent. 

Ainii ,  toute  la  dii^iculté  ne  confiée  qu'à 
ûire,  ^  à  préparer  le  Mercure  des  Pmloî 
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ibphes*  Il  nV  a  que  cela  feul  qu'ils  ont 

caché ,  &  qu  ils  difcnt  qu'il  efl  impoffible 
aux  Hommes  de  pouvoir  trouver  Se  s'ima- 
giner d'eux-mêmes  ,  fi  Dieu  ou  un  Ami 
ne  le  leur  révèle.  Ùcii  leur  Enfant  qu'ils 
forment  ,  non  pas  en  le  créant  (parce  qu'il 
.  n'y  a  que  Dieu  qui  peut  tirer  les  chofes 
du  néant ,  ôc  que  l'Art  ne  travaille  que  fur 
lane  Matière  qui  à  déjà  été  produite  par  la 
Nature  )  mais  en  le  tirant  &  faifant  fortir 
des  chofes  où  il  eil  enfermé.  L^Art  ne 
Içauroit  pourtant  faire  cette  admirable  pro- 
duâion  toût  feul  9  il  faut  néceûàirement 
qu^il  fuit  fccouru  de  la  Nature,  &  qu'elle 
y  travaille ,  6c  c'efl  elle  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  l'Ouvrage.  Mais  fa  ma- 
nière d'agir  dans  cette  Opération,  cil  incon- . 
nue  aux  Hommes ,  quoi  qu'ils  en  ayent 
continuellement  des  exemples  devant  les 
yeux ,  parce  qu'elle  ed  trop  fimple  &  trop 
naturelle.  £t  c'efi  affurément  le  Fourneau 
fécret  ,  dont  parle  Philalëthc  ,  que  jamais 
Ifœil  corporel  n^a  vû-  C'eft  à  ce  Mercure 
&  à  la  préparation  que  l'Artifte  lui  donne  » 
que  doivent  fe  rapporter  la  plûpart  des  chô* 
fcs  qui  nous  paroilfent  des  Enigmes  &  des 
difficultés  fi  embrouillées  dans  les  Livres 
des  Philofoplîcs.  C'eft  ce  même  Mercurc> 
qu'ils  ont  pris  plaifir  de  déguifer  fous  tant 
de  difFérens  noms ,  qu'ils  ont  appelle  le 
Mercure  Mimé  >  le  JHeratre  double  ,  le 

Mnçure 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  xvîj 

Mercure  deux  fois  né^  le  Lion  &  le  Sn* 
p^f  P^ert ,  le  Dragon  ignée ,  le  fatig  du^ 
quel   in  cor  pore  avec  le  fuc  de  la  Saturme 
"vcgétable  ;  c'cft  leur  Éau  pontique ,  leur 
Vmaigre  ,  le  Fils  &  le  Lait  de  la  Viergem 
Ccftdans  la  produdion  de  Ce  Mercure 
que  les  Philofophes  difent  que  nous  de- 
vons imiter  la  Nature;  c'eft-à-dire  que 
nous  devons  nous  fervîr  de  la  même  Ma- 
tfcre  dont  la  Nature  (c  fert  pour  faire  des 
Métaux  ,  qui  n'eft  autre  choîe  qu'une  Nar 
ture  Mercurielle ,  &  que  nous  devons  faire 
les  mêmes  Opérations  que  fait  la  Nature 
dans  les  Mines  ;  dont  la  première  efl:  la 
Sublim.nion  ,  dit  Zachaire.  C'efl:  enfin  de 
ce  Meréore  que  les  Philofophes  aiïurent 
qu'on  peut  de  lui  fcui  faire  l'OcuVre  plu* 
efficacement ,  plus  facilement  &  plutôt  ^ 
qu'yen  le  mêlant  avec  TOr  ,  &  que  c'eft  Jà 
leur  véritable  voyc ,  maïs  qui  cft  rare ,  & 
que  Dieu  a  réfervée  pour  les  Pauvres  qui 
le  craignent.  Voila  toute  Tocconomie  de 
cet  Ouvrage  mifterieux. 

Tous  les  Philofôphes  fui  attrîbuetit  trôis? 
vertus  ou  trois  ufages.  Le  prémicr ,  eft 
k  Tranfmutation  ou  la  perfection  du  Mer* 
cure  des  Métaux  imparfaits  en  Argent  & 
en  Or ,  qui  fe  fait  de  ta  maniépc  qu'il  a 

été  dit. 

Le  fécond  ,  efl:  de  guérir  les  maladies^ 
^i  font  incurables  par  les  Remèdes  ordir 
Tome  L  b 
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Baircs  f  ce  que  cette  Médecine  fait  par  Com 
cxtrcme  fubtilité&  pureté,  étant  le  Beau- 
me  univcrfcl  &  rHumide  radieai  de  la  Na* 
turc.  Van  Helmont  ne  peut  croire  qu'el- 
le ait  cette  vertu  »  à  cauie  qu'étant  extrê^ 
mement^fixe  elle  ne  peut,  dit-il ,  s'unir  à 
fiotre  corps  ;  ôc  que  ceux  qui  Font  ne  vi- 
vent pas  plus  long-temps.  Mais  cet  Elixir 
étant  fuiible  &  pénétrant  9  Qui  empêche 
que  notre  chaleur  naturelle  n'agi/Te  fur  lui?^ 
Outre  que  fa  fixité  n'eû  qu'aâive.  Les 
Philofophes  peuvent  bien  fe  confcrver  la. 
vie;  mais  ils  ne  peuvent  pas  s'immortalifer^ 
&  qui  fçait  s^ils  n'en  vivent  pas  plus  ? 

Le  troilicnie  ufage  efl,.  Que  l'orfqu'elie- 
cfl:  au  Blanc  on  en  peut  faire  des  Perles  y 
comme  Ton  en  £àit  des  Rubis  Ôc  d'autres* 
Vitrrerits  y  quand  elle  cfl  au  Rouge  par- 
tit ;  ainii  que  Tenfeigne  Rainiond  LpUe. 

Quelques  Philofophes  affurent  qu'outre- 
cela  cet  Elixir  peut  rendre  le  Vttn  malléa*^ 
Lie  3  c'efl-à-dire  lui  donner  la  dureté 
rext^nfion  de  Métail ,  ce  qui  feroit  d'une 
grar.dc  utilité  pour  faire  des  Vaifleaux  de: 
verre  âc  de  cryilai de  toutes  manières  j 
qu'on  ne  pourroit  afiez  eftimer,  s'^ils  n'é- 
toient  point  fragiles..  £t  peut-être  que  ce« 
ïa  même  pourroit  être  d^un  grand  ufage 
aux  Mathématiciens  pour  tailler  des  Verre  s* 
hyperboliques  pour  leurs  Lunettes  ;  Ce 

j^ue  Moaûaar  dea  Cartes  a  autrerfûî  s  tant 

* 
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fouhakë  de  pouvoir  faire  t  parce  qae  les 

Verres  taiJJcz  de  cette  figure  fcroient  beau- 
toup  plus  d^cSét  que  ceux  dont  on  fe  iert 
préfentement. 

•  J'ai  va  un  pctii  Trîaité  de  Buthler ,  Afr 
glois  9  qui  lui  attribue  encore  d'autres  ver-^ 
tas ,  que  je  ne  rapporterai-  point.  Car  ou- 
tre qu'elles  /ont  fupcrilicicufes  6c  impies^l^ 
précaution  que  cet  Auteur  veut  qu'on  ap* 
porte  à  faire  la  Multiplication  de  la  Pierrcy 
&  l'Armure  ridicule  dont  ù  dtt  qu'il  fe  faut 
fervir  pour  cela  »  fait  voir  évidemment 
qu'il  n^^a  jamais  rien  fcâ  dans  la  Science  ^ 
Se  qu'ainfî^^îl  .n'a  pas  pd  faire  l'expérience^ 
de  ces  ufages. 

Je  ne  croi  pas  auflî  qu  il  foit  néceflaire 
âe  dire  id  les  cbofes  prodigieufes  qu^oti^ 
veut  que  les  Frères  de  la  Ro/e- Croix  (  qui 
ttt  9  à  ce  qu^on  croit  ^  une  Cabale  de 
Fhilo/bphes  en  Allen>agne  )  faiTent  par-le 
moyen  de  cette  Connoiâànce.  Car  on  veut 
nous  faiie  croire  qu'ils  fpiritualifent  leurs 
eorps  y.  qu'ils  fe  tranfportent  en  peu  de 
temps  en  des  lieux  fort  éloignez  ,  qu'jis- 
^uvent  k  rendre  inviiibles  quand  il  leur 
plaît^&qu'ilsfont  beaucoup  d'autres  clioicS' 
qui  paroiflènt  incroyables. 

?4ais  voici  un  autre  cflFct  que  les  Philo?-' 
fephes^  attribuent  à  la^  Pierre  Pbilofopbale». 
qm  n'eft  pas  moins  admirable  que  tou^ 
ceux  dont  flous^  venons  de  parkr  ;  m«» 
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qui  eft  fans  douté  d'autant  plus  con^déra* 

ble  oc^plus  inutile  que  tous  les  autres,  que  \ 
la  pojjejjion  d€  toute  la  Terre  Ù'  de  toutes 
Jès  Rîciiejfes  re  fervhoh  de  rien  aux  Hom-* 
$nes  »  /i/^  perdotem  leurs  Ames.  Ceux,  di- 
fent  les  Philofopbes,  qui  font  aiTcz  heureux 
pour  avoir  la  ceonoiflànce  de  cet  Art.,  6c 
la  pofleiTiûa  de  ce  rare  Tréfor  ;  quelques 
iBéchaiis  &  vicieux  qu'ils  fuflect  aupara- 
vant (  s^il  eji  pojjîhle  que  la  Sagejje  puijje 
muer  dans  une  Ame  fouillée  de  vices  y  ôc 
^ue  Dieu  y  qui  eft  le  jufte  Difpenfateur  de 
tous  les  Biens ,  faffe  une  grâce  fi  particu-- 
liére  à  un  Méchant  )  font  chgngez  dans 
leurs  mœurs ,     deviennent  Gens  de  bieti^. 
,  De  force  que  ne  confîdérant  plus  rien  fur  ^ 
la  Terre  qui  mérite  leur  affedion  ,  Si 
n'ayaut  plus  rien  à  fouhaiter  en  ce  Monde, 
ils.  ne  foupirent  plus  que  pour  Dieu,  &; 
pour  la  bien-heureufe  Eternité  ,  qu'ils  ont 
inceffeBamept  préfente  devant  ISs  yeux.  Et 
.  ils  difent  comme  le  Prophète  :  Seigneur  y  il 
*  m  me  refia  plus  que  la  pojjejfion  de  votrei 
Gloire  pour  être  entihement  J^ttisfait. 

Voilà  les  effet  prodigieux  de  la.  Pierre 
Philofophale  ,  ce  Chef-d'œuvre  admira- 
Me  de  la  Nature  &  de  TAru  Ce  n'en  ell 
aflurément  que  trop ,  pour  la  faire  fouhai- 
ter  à  tout  le  monde.  Âlais  peut-être  auili 
mvi  û  y  en  a,  trop ,  pour  que  peribnae  puif-» 
i(&  k  aai£â  véàtsbhi.  II       donc  ùâtOk 
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vôîr  qo^dlc  eft  poffibie,  C^eft  ce  que  je 

prétends  faire  maintenant.,  &  d'^en  établir  ^ 
\a  preuve  (xxti^ Autorité  9  ^ur  m  Raijèn  ,  Se 
fur  VExperience,  Commmençons  par  la 
prémiére. 

Encore  que  la  vérité  ne  fo^t  pas  afièz 
foUdement  foutenuë  ni  affermiô  fur  le  té- 
moignage des  Hommes  ^  s'il  n'^efl;  appuyé  î 
de  la  révélation  de  Dieu  »  qui  feul  eft  in* 
fallible  ;  il  efl  pourtant  très-aiTuré  que  iî, 
fon  ne  reccvwt  cette  preuve  ,  qui  eft  au- 
to'rifée  par  les  Loix  Divines  &  Humaines., 
il  n*y  auroit  rien  dont  on  ne  pût  douter. 
£t  ainfi  toutes  les  Hîtloires  ne  feroient  que 
des  Fables»  Tout  ce  que  les  Anciens  nous 
ont  laiile  par  écrit  ne  feroit  que  des  Con- 
tes faits  à  plaiiîr.  £t  tout  ce  qu^on  nous 
raconte  des  Pays  qui  nous  font  inconnus^ 
tsroit  des  menfonges  &  des  impoftures*. 
Mais  ce  nous  feroit  ailurément  une  pré- 
(bmptioo  &  une  vanité  iniupportable ,  û 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  compren- 
dre qu'une  chofe  pujile  être ,  nous  vou<* 
lions  là  dciTus  démentir  des  Hommes,  qui,» 
pour  leur  rare  doârinè  font  en  eilime  ôc  en  ^ 
vénération  parmi  tous  les  Sçavans  *^ôc  Ciy 
nous  voulions  rejetter  con^me  trompeur  le» 
témoignage  de  plufieurs  grands  Perfonna- 
ges  f  qui  dans-  tous  les  Siècles  fe  font  ren^ 
dus  recommendables  par  leur  mérite  &  par. 

kut  vertu«  Que  û  avec  Ift  Doârine  &  I4 
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Science  ^  la  Probité  des  mœurs  ôc  h  Sa^tt^ 
teté  de  vie  fe  trouve  jointes  ;  il  cft  fana 
doutef  que  leur  afitorké  en  eft  d'autant  plus 
recevable^  quM  n'cft  pas  croyables  que  dea 
Hommes  fi  fçavans  &  fi  pieux ,  ayent  vou- 
lu mentir  à  la  face  de  toute  la  Terre ,  & 
£iire  pailèr  à  toute  la  Poftéritéune  impof- 
îure  de  cette  conféquence ,  pour  une  yé^ 
rite  indubitable. 

Ainfi ,  pour  ne  parler  point  d'Hermès  ^ 
qui  ntérità  le  fur  nom  de  trois  fois  très-* 
grand  j  comme  il  a  déjà  été  dit ,  qui  eft  un^ 
des  plus  ancietis  Auteurs  que  nous  ayons  » 
puifqu^on  demeure  d'accord  qu'ail  étoit  au- 
paravant Moite  :  poor  ne  rien  dire  de  Py- 
thagore  >  fi  eflimé  parmi  les  Anciens  pour 
§BL  profonde  Science  fans  faire  valoir  l'au^ 
thorité  des  Arabes  ^  de  Géber  ^  de  Calidy 

Artéphius  ,  Sc  d'autres  ,  qui  la  plupart 
ont  été  Rois  j  Que  peut-on  dire  contre 
Moden,  qui,  animé  de  l'Ecrit  de  Dieii^ 
en  la  fleur  de  fon  âge  ,  quitta  Rome,  lors^ 
la  Capitale  du  Monde  où  il  étoit  né>  pour 
s'aller  confiner  dans  les  Déferts  de  la  Pa- 
ieftine ,  où  il  confomma  faintement  fa  vief 
Et  pour  ne  parler  que  de  ceax  dont  on  ne 
Içauroit  comefter  les  Ouvrages ,  que  dira- 
ton  contre  Fun  des  plus  S  ça  vans  Hommes» 
de  notre  France ,  Arnaud  de  Villeneuve^, 
grand  Théologien  &  très^fameux  Méde- 
cin s  Que  pttufiroo  dire  eontre  font  Difeif» 
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pte  S.  Raymond  Lolle  »  qm  a  fi  prcfondé^ 

mcQt  pénétré  dans  toutes  les  Sciences  ^  âc 
^ui  pouffé  par  le  zèle  do  Cbnftiani(nie  y. 
ayant  pailë  dans  la  Barbarie  pour  convertir 
les  InndeMes  9  a  verfé  Ton  iâng  pour  la  véri-^ 
té  de  la  Foi  l  Et  qu^alléguera-t'on  contre 
le  témoignage  du  l^ien* heureux  Albert^ 
a  mérité  le  furnom  de  Grand  ;  ôc  par* 
ie  qu-  'û  a  été  un  grand  Evéque  9  It  grand 
ornement  dfun  Ordre  trés-iUuftre  dans 
f  Eglife  9  &  un  grand  Doreur  ?  Peut-oi» 
croire  que  des  Hommes  û  pieux  &  ii  fça- 
vans  ayeitt  tion-feulement  voulu  ^te  que 
la  Pierre  Philofophale  étioit  une  chofc  pof- 
fible  ôc  véritable  ;  mais  encore  d'aflurer 
qu^il  l'ont  faite  ».  &  d'en  écrire  des  Livres* 
^out  Veufeigner  y.  û  ce  n'eût  été  qu'une 
Chimère  &  qu'une  impofture  ?  Et  eft-it 
vrai^iemblabk  qu'ayant  écrit  fî  dodement 
&L  fî  inicérement  dans  les  autres  Sciences^ 
ib  euiZènt  voulu  ,  par  leur  autorité ,  en«^ 
gager  tous  les^  Hommes  dans  une  telle  er^ 
ïcur,  qui  n'eût  pû  les  feire  ps^r  que  pour 
des  Fourbes  ,  &  leur  attirer  des  malédic- 
tions. Et  ft  le  Diable  eji  le  Pére  du  Men^ 
£)nge  y-- comme  Dieu  ejî  £  Auteur  de  la  Vé^ 
thé  ;  jQueLle  communtcamn  feut^ily  avoir-- 
mre  Dieu  &  Belial  ?  Entre  les  Saints  & 
les  Démoas  ?  Entre  les  Défenfeurs  de  lat 
vérité  &  les  Proteéleurs  du  menfonge  ?  Et 
|ui/qu'on  leuc  ad|oûtefoi^  &  qu'on  le* 
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fuir  avec  raifon  dans  les  amres  Scienc6S 

qu'ils  ont  profeffé,  pourquoi  refufcra  t'oii 
de  les  croire  dans  celle  ci  /*  ôc  d  autant 
plus  même  qu'elle  ne  dépend  pas  de  la  feu- 
le fpéculation  ^  qui  peut  être  tauii\^e  ;  par^ 
ce  que  le  plus  fouvent  elle  ne  confiée  que 
dans  la  pure  imagination  des  Hommes^; 
mais  qui  étant  appuyée  fur  la  vérité  dcs- 
Sens  )  &  fondée  fur  l'expérience  i  &  fui? 
les  effets  infaillibles  de  la  Na:ure;  elî  plus  • 
aifurée  3c  moins  fujette  à  Terreur. 
^  Ajoutons  à  ceci  que  dans  toute  Fétca- 
duë  des  temps  &  dans  la  fuite  continuelle- 
de  tous*les  fiécles,  prefque  tous  les  grands-  . 
Hommes  »  qui  oni  été  fameux  dans  toutes* 
les  Sciences ,  demeurent  d'accord  de  cette, 
vérité  »  &  la  plupart  aiTurent  même  qu'ils^ 
ont  vu  la  Tranfmutation. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  eh  a  auili  pluiieurs ,  ôc 
qui  font  très-illuftres  dans  les  Sciences,  qui 
ne  font  pas  dans  ce  fentitoent.  Mais  il  ne^ 
s'en  faut  pas  étonner,  parce  que  c'eft  nne. 
ebofe ,  qui  >  quai  que  iimple  ôc  naturelle», 
efl  néanmoins  toute  extraordinaire  :  Et  el- 
le paroîtra  toujours  impoflible  à  ceux  quL 
n'ont  pas  une  afïèz  éxaéle  connoilFance. 
des  Principes  réels  >  Ôc  des  véritables  Opé* 
rations  de  la  Nature  ;  &  qui  n'en  fçavcnt 
rien  de  plus  ^  que  ce  qu'ails  s'etx  imaginent 
par  ces  termes  confus  de  TEcole  ^  Matière 

Frivatiof7p 
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Frivanoftj  Difpofitiottj  &  fernblablcs.  D^ail* 
leurs  9  comme  ils  n'ont  aucune  raifon  ^  ni 
convatncai^e  ni  nralabie  pour  en  &ire  Voir 
Pimpoilibiiité,  quelque  réputation  qu'ils  fc 
(oient  acquis 'dans  le  Monde  j  leur  opinion 
ne  fuffit  pas  pour  détruire  le  témoignage 
èt  tant  de  fçavâns  Hommes  y  qui  afliirent, 
ou  qu'ils  ont  fait  l'Oeu  vre  ^  ou  qu'ils  en 
ont  vu  ^expérience. 

•  Et  certes  ,  lî  c'eft  avec  juflice  qu'on  a  - 
une  déférence  entière  pour  le  fentimcnt  du 
grand  Hippocrate  dans  la  Médecine  :  Si 
l'autorité  d'Afiftote  ne  peut  -  être  dés- 
avouée dans  la  Philoibphie  de  l^iicole  : 
Si  Pon  voit  tous  les  jours  que  les  décifions 
de  Cujas,  ou  d'un  autre  fameux  Jurncon- 
Cuke  j  font  reçues  comme  des  Loix  dans 
le  Bareau  :  Si  dans  les  Sciences  l'on  croit 
avoir  raî(on  de  fe  foûmettre  aveuglément 
au  fcnumcnt  d'un  feul  Homme  qui  clt 
célèbre,  &  fî  Fon  me  fait  point  d'autre  ré- 
ponfe  à  ceux  qui  combattent  &  qui  dé^ 
iruifent  fa  Uoftrincpar  l'évidence  de  la  rai-- 
fon  ou  derexpérience ,  que  celle  des 
cjplcs  de  Pytbagore  A'YTos  e«a,  f/  l'a  du: 

Si  c'eft  enfin  une  Maxime  approuvée  de 
tout  le  monde  ,  &  établie  par  les  Loix  , 
Qu  il  faut  croire  chaque  habile  Homme  en 
fa  profèilion  ;  peut  -  on  raifonnablement 
refufer  d'ajouter  créance  au  témoignage  li 
îutcntiquc  de  tant  dé  grands  Hommes,  qui 
TQme  /.  '    c  - 
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k  font  rendus  illufirea  Se  par  leur  doârioe 
éc  par  leur  vcctu^  qui  nous  afiurent  touis 
nnanimenicnt  que  la  Pierre  Philofophalo 
cft  véritable  ,  qu'ils  Vont  faite  y  qu'ils  ca 
•n  vu  les  effets  f  &qm  même  en  ont  écrit 
pour  Tenfeigner.  - 

Cette  preuve  $  établie  fur  la  bonne  foi 
jferoit  foffifante  toute  feule  pour  perfuader 
cette  vérité.  Mais  parce  qu^il  n'eft  pas  juf^  - 
te  d'avoir  une  foumiiHpn  aveugle  à  la  feule  ^ 
autorité  des  Hommes  5  quelque  crédit  que 
kur  grand  fçavoir  leur  ait  acquis  dans  le 
monde  ;  Se  qu'aucontraire  on  la  doit  rejet* 
ter  comme  fautive  9  &  la  condamner  com- 
ne  trompeû&9  fi  elle  ne  &  trouve  pas 
conforme  à  la  raifon  &  à  l'expérience^  qui 
font  les  deux  Pierres  de  touche ,  &  les 
deux  feules  Se  indubitables  Epreuves  de 
la  vérité  »  il  Êiut  faire  voir  que  ce  que 
ces  Auteurs  ont  dit  efl  véritable  ;  nourfeu*** 
lement  parce  que  ce  font  des  Gens  fçavaos 
Se  de  probité  qui  Font  dit  9  mais  encore 
parce  que  la  raifon  démontre  que  ce  qu'ils 
ont  dit  y  ell  poflible* 

Pour  le  bien  faire  ,  &  pour  en  établir 
folidcraent  la  preuve ,  il  faut  confîdérer  U 
Nature  de  près ,  en  éxamîner  les  Opéra- 
tions^ &  fuivre  pas  àp4S  toutes  les  démari» 
ches  qu'elle  fait  dans  la  produâion  des 
Métaux. 

Albert  le  Grand  i  &  tous  ceux  ^ùi  on| 
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éoAt  des  Métaux ,  demeurent  d'accord 
avec  les  Fbîlorophes  ^  qu'ils  font  tous  faits 
Sxm  flaême  Matière ,  qui  eft  l' Argent- vi^ 
qu'ils  appellent  leur  Semence  ,  &  qui  eiî 
uni  Se  mêlé  avec  une  Terre  vifqueufe  Se 
fubtile»  qu^ils  appellent  Soufre.  Etilsaf» 
forent  que  toute  la  différence  qui  fe  ren^ 
contre  cntre-cux ,  ne  vient  que  de  la  diâFé« 
rence  de  la  cuiflbn ,  qui  digérant  diverfe- 
ment  cet  Argent- vif ,  en  fépare  différem- 
ment le  Soufre  impur ,  jufqu^à  ce  qu'il  n'y 
en  refie  plus  ;  Se  alors  y  difent-ils  y  c'eft  de 
rOr ,  qui  n'cft  que  de  TArgent-vif  parfai- 
tement digéré.  Et  en  effet ,  l'expérience 
nous  fait  voir  que  F  Argent-vif  eft  la  Ma- 
tière des  Métaux  y  tant  parce  qu'il  s'attar 
çhe  &  s'unit  à  eux,  &v principalement  à 
rOr»  qiû  eâ  le  plus  parfait  ;  ce  qu'il  ne 
feroit  pas  s'ils  n'étoient  pas  tous  deux  d'u- 
ne même  nature ,  qu'à  caufe  que  les  Foii« 
dcurs  de  Plomb  font  fujcts  aux  mêmes  ao- 
cidens  Si  incommodités  que  ceux  qui  tra^ 
vaillent  avec  l'Argent- vif  ;  qu'ils  ont  les 
laémcs  trcmblemens  de  Nerfs  ;  Ôc  que  les 
uns  &  les  autres  deviennent  perclus  Se  cnr 
irepris  des  mains ,  ce  même  effet  ne  pou*- 
vant  venir  que  de  la  même  caufe. 

Ce  Principe  étant  pofé  :  Fuifque  la  Nsh 
ture  n'employé  qu'une  feule  Se  même  Ma- 
tiére»  qui  eA  l' Argent-vif  y  pour  faire  tous 
les  Métaux  j  &  qu'elle  ne  fe  fert  pour  cet 
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cfFet  que  d^un  feul  moyen  &  d'une  même 
aâion ,  qui  eft  la  cuifTon  ;  il  faut  néceifai*- 
rcment  avouer  que  fon  intention  ,  en  les 
produifant,  n'eft  pas  de  faire  du  Plomb 
du  Fer,  du  Cuivre,  de  PEtain,ni  même 
de  l'Argent ,  quoi  que  ce  Métail  foit  dans 
le  premier  dégré  de  perfeékion  ,  mais  de 
faire  de  TOr.  Car  cette  fage  Ouvrière  veut 
toujours  donner  le  dernier  dégrè  de  per- 
feâioa  à  fcs  Ouvrages ,  &  iorfqu  elle  y 
manque  &  qu**il  s'y  rencontre  quelques  dé- 
fauts ,  c^eft  malgré  eile  que  cela  fe  fait. 
Ainfi  ce  n**eft  pas  elle  qu'il  en  faut  accufer^ 
mais^  ou  rimpureté  delà  Matière  »  donc 
elle  eft  obligée  de  fe  fervir  ;  ou  le  manque- 
ment des  Caufes  extérieures  5  qui  doivent 
lui  prêter  leurs  fecours ,  &  agir  de  concert 
avec  elle.  De  forte  que  s'il  ne  fe  trouvoit 
point  d'^empêchemens  au  dehors  qui  s'op^ 
pofaiTent  à  l'éxecution  de  fes  deileins,  tour- 
tes fes  productions  feroient  toujours  achc*' 
vëes^  &  elles  feroient  tout  autant  de  Chef» 
d^oeuvrcs  5  parce  que  toutes  fes  Opéra* 
tiens  feroient  toujours  fort  pâts  Se  fort 
-régulières.  C^eft  pourquoi  nous  devons 
confidérer  la  Baiilancc  des  Métaux  impar- 
faits ,  comme  celle  des  Avortons  5c  des 
Montres ,  qui  ii^arrive  que  parce  que  la 
Nature  cfl:  détournée  dans  resa6lions,  & 
qu'elle  trouve  une  réfiAance  qui  lui  lie  les 
mains  I     des  obilacles^  qui  l'empêchent 
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fagîf  aulïî  régulièrement  ,  qu^elle  a  ac- 
coutumé de  faire.  Cette  réiiliancc  qutf 
trouve  la  Nature  dans  la  produftion  des 
Métaux  imparfaits  5  c'efl  la  craflè  ôc  Yor^ 
dure  que  PArgent-vif ,  qui  en  c(t  la  Ma- 
tière, a  contraâë  par  l'impureté  de  fa  Ma« 
trice ,  c'efl-à-dire  du  Lieu  où  il  fe  trouve 
pour  former  l'Or  ;  &  par  Talliance  qu'il 
feit  en  ce  même  Lieu  avec  un  Soufre  mau-« 
vais  Ôc  combudible.  Ces  ohitacles  9  c'eil 
le  défaut  de  la  chaleur  ;  foit  qu'elle  vien- 
ne ou  du  Centre ,  conduite  par  YArchét  t 
ou  du  Soleil  ;  foit  qu^ellc  fe  faffe  de  Tu- 
nion  de  ces  deux*  Parce  que  la  chaleur 
n'étant  pas  afïèzfone  pour  féparer  ces  craf' 
fcs  &  ces  impuretés^  d'avec  T  Argent-vif , 
eWe  lailTe  cette  Matière  crue  ou  à  demi 
cuite  9  &  partant  impar^siite.  De  manière 
que  le  principal  effet  de  la  chaleur  étant 
d'unir  les  chofes  qui  font  d'uae  même  Na« 
ture,  &  de  defunir  celles  qui  ne  le  font 
pas  9  &  qu'on  appelle  hétérogènes  ;  aînfi 
félon  les  diverfes  impreflîons  que  fait  la* 
chaleur  fur  ce  Mercure  9  &  félon  les  di«^ 
vers  dégrés  de  coûion  qu'elle  lui  donne  ^ 
elle  le  purifie  plus  ou  moins  de  fes  impu- 
retés &  en  iépare  une  moindre  ou  une  plus 
grande  quantité  de  ce  mauvais  Soufre.  De; 
là  vient  qu'encore  qu'elle  iie  veuille  pro- 
duire qu'Hun  feul  Métail ,  elle^fl:  néanmoins 
contrainte        faite  pluiieurs.  Il  n  y  en  % 
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pourtant  qu'Hun  feul ,  qui  eft  TOr ,  qui  folt 
V Enfant  de  fesdejirs^  ôc  fon  Fils  légitime^ 
parce  qu'oïl  n'y  a  que  TOr  qui  foît  fa  véri* 
table  produâion*  Car  une  même  Caufe  > 
qui  ,  par  une  même  aôion  ,  agit  fur  une 
même  Matière»  doit  néceffairement  pro- 
duire toujours  le  même  Effet,  s'^ilne  fur- 
vient  quelque  empêchement  du  dehors.  £t 
partant  les  autres  Métaux  (  il  ce  n'cfl  qu'ils 
ayent  été  tires  trop  tôt  de  leur  Matrice  9 

&  qu'ils  n'ayent  pas  eu  le  temps  de  fe  per- 

feâionoer  .  comme  les  fruits  qu'on  dëta- 
che  encore  tous  verds  de  dciïus  î  arbre  ) 
ibnt  câFeâivement  des  Monllres  »  ou  da 
moins  des  Avortons,  qui  font  demeurez 
imparfaits  ^  parce  que  cette  bonne  Mére 
manquant  du  fecours  de  la  chaleur  qui  lui 
étoit  néccilaire  ;  travaillant  dans  un  Jicu 
impur  &  contraire  à  fcs  delfeins ,  ôc  ayant 
trop  de  difficultés  à  furmonter  t  elle  a  été 
trop  foible  pour  pouvoir  digérer  parfaite- 
ment leur  Argent-vif  9  Se  n'a  pas  eu  adez 
de  force  pour  le  dégager  du  mauvais  Sou- 
ûcy  6c  des  autres  fm puretés  qui  font  unies, 
avec  lui;  Et  par  ainfi,  cet  Argent-vif  eft 
demeuré  volatil  ;  ce  qui  eft  caufe  qu^à  la 
teferve  de  l'Argent ,  qui  eft  un  Métail  . 
prefque  parfait  &  fixe  9  tous  tes  autres  s'en 
vont  en  fumée  à  la  Coupelle  :  Parce  que 
le  Plomb  que  Ton  y  met  en  plus  grande 
«quantité;  ayant  beaucoup  de  Mercure 
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tfaâ  êc  £ort  volatil ,  <  comme  il  fc  cotinoïc 
ea  ce  qu'il  cille  plus  mou  &  le  plus  aifé  à 
fondre  de  tous  )  ce  Mercure  enlére  & 
emporte  avec  foi  tous  les  autres. 

Pour  pouvoir  donc  accomplir  Fintcn- 
ûoo  de  la  Nature  »  &  pour  perfedionner 
ces  Métaux  9  il  n'}r  a  que  deux  chofes  à 
Bùrc  9  à  réparer  leur  Mercure  de  fon  maa- 
vais  Soufre  ,  Se  le  détacher  de  fes  autres 
impuretés  ,  &  à  lui  donner  la  Fixité  &  la 
Teinture  de  TArgent  ou  de  TOr.  Car  de 
lui  même  il  a  prefque  tout  le  poids  de  VOr; 
&il  acquiert  aifémentcc  qui  lui  en  manque 
par  cette- réparation»  Parce  qu^cn  la  dé- 
gageant  de  ces  impuretés  (  parmi  lefqucl- 
les  il  £5  rencontre  une  humidité  Tuperilué 
tjuvle  rend  hidroprique  )  il  fe  trouve  réduit 
à  un  plus  petit  voltant  $  âc.  par  ainâ  plus 
|)é/ànt. 

jLa  Poudre  de  pro  jeâion  fait  ces  deux 

chofes  9  Se  elle  fupplée  à  ces  deux  man^ 
quemens  de  la  Nature»  Car  cette  Poudm 
n'étant ,  ainfi  qu'il  a  été  remarqué ,  que 
rincorporation ,  pour  aiofi  dire  >  du  Mer^ 
cure  des  Philofophes  &  de  celui  de  VOr  ^ 
<]ui  a  acquis  par  la  cuiilbn  le  fouverain  dé** 
gré  de  Fixité  Se  de  Subtilité ,  avec  Tein- 
ture furabondante  ;  Cette  Poudre ,  jettée 
fur  les  Métaux  imparfaits  lorfqu'ils  font 
fondus,  achevé  prefque  en  un  moment 9 
ce  qoG  ja  £4ature  a'auroit;  fait  qu^cn  pIu'! 
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fieurs  Bnnéc&y  û  elle  n'en  avoir  pas  été 
empêchée.  Car  premièrement ,  en  ne  fe 
xn^nt  qu'avec  le  Mercure  des  Métaux  ^ 
qui  ed  de  fa  même  Nature  ^  elle  en  fépar 
re  tout  ce  qui  n'en  eft  pas  ;  6c  aiofi  elle 
en  fépare  tout  ce  qui  n'eft  pas  Mercure  > 
c'eô-à-dire  le  Soufre  impur,  &  les  tçrrej^ 
tréîtés  y  &  tout  ce  qui  ne  peut  pas  être 
converti  en  Or«  Secondement,  cette  Four 
dre ,  en  pénétrant  intimement  le  Mercure 
des  Métaux  ^  elle  lui  communidue  fa  Fixi<^ 
té  &  fa  Teinture  ,  c'eft-à-dire  la  Fixité  ôc 
la  Teinture  de  TOr  ^  (  comme  Ton  fera 
voir  ci-après  )  mais  qui  font  éxakées  par 
la  cuiilbn  à  un  degré  beaucoup  au-delà  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  TOr  minéraL 
C'eft  pourquoi  le  Mercure  dès  Mâaux 
imparfaits  fe  trouve  véritablement  changé 
en  Or,  puifqu'en  ayant  la  Matière ,  îlèn 
auiC  réellement  toutes  les  qualités  6c  les 
propriétés  qui  font  la  Fixité ,  la  Teinture 
o  j  la  Couleur ,  &  le  Poids 

Âinfi  y  nous  ^vons  dans  le  Mercure  des 
Aîétaux  imparfaits  une  Matière  capable  dç . 
recevoir  les  impreffions  &  les  vertus  de 
FElixir.  Et  partant  voilà  toutes  les  difficul- 
té? levées  que  Ton  pourroit  former  con- 
tre la  poiUbilité  de  la  Tranfmutation  de  la 
part  de  ces  mêmes  Métaux ,  comme  nM^ 
tant  pas  une  Matière  propre  à  la  recevoir, 

Awdi  ;  quand  il  .feroit  vrai  que  les  M6: 
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taux  imparfaite  feroicnt  de  diflFércntcs  E w 
péCes  ;  &  quand  ù  feroit  vrai  encore  qucr 
ksîXpéces  ne  pourroicnt  pas  être  chan- 
gées les  unes  en  les  autres  y  aînO  qu^on  Ic^ 
préfend,  parce  que  chaque  Efpéce  afes 
propriétés  particulières  y  qu]i  la  rendent  dif- 
férentes des  autres  &  incommunicable  aux 
autres  ^  &  qui  par  conféquent  empêchent 
que  cette  mëtamorphofe  &  ce  changement! 
moaiirueax  fc  puiilè  faire.  Encore,  dis* je  ^  . 
que  cela  fût  véritable,  on  ne  pourroit  pa» 
raifonnablcment  ccmciurre  ni  infércj?  de  là^ 
que  la  Tran (mutation  ouPerfeftion  métal* 
liquc  fût  impoâîble.  Parce  que  la  Matière,  • 
dans  laquelle  fe  fait  ce  changement  ,  ou  , 
(  pbur  parler  le  langage  de  i^Ecole  )  le  Su^ 
jet  où  fc  fait  ce  mouvement  &  Hntroduc-  - 
lion  de  cette  Forme ,  ce  n'eft  ni  le  Flomb^ 
ni  TE  tain  5  ni  le  Fer,  ni  le  Cuivre,  ni 
Jnéme  /e  Mercure  vulgaire  tout  entier.* 
Mais  c'efî  lè  Mercure  du  Plomb,le  Mercu* 
re  de  r£t  ai  n ,  le  Mercure  du  Fer ,  le  Mer^ 

cure  du  Cuivre;  &  (ce  qui  femblera  peut- 
être  un  galimatias)^  le  Mercure  du  Mercure 
vulgaire.   Et  tous  ces  Mcrcures  ne  font  ' 
qa  une  même  ^fpëce  de  Mercure ,  &  une  " 
même  Matière  ,  que  la  Nature  a  formé 
pour  en  faire  de  FOr.  • 

D'ailleurs  ,  outre  que  les  Métaux  im- 
parfaits ne  fotit  dititérens  entr'eux  que  par 
les  diSèrcas  dègrés  de  coâion^  fclon  qu'cl^  * 
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le  purifie  plus  ou  moins  leur  Mercure,  auid 
qu'il  a  été  remarqué  ;  on  ne  peut  difcon-» 
venir  que  ces  Métaux  font  des  Corps  mix*» 
tes ,  qui  paroiilcnt  y  &  que  Pon  peut  fou- 
tenir  être  homogènes  >  parce  qu'ils.nc  font 
pas  vifîblcmcnt  compofcz  de  parties  diffé- 
rentes 5  comme  font  les  Plantes  Si  les  Ani^ 
maux.  Et  ainfî  cette  conféquencc  ne  feroit 
pas  valable.  Les  Efpéces  dis  Végétassx  &  des 
Animaux  ne  peu  vent  être  changées  les  unes 
tn  les  autres*  Donc  j  Us  Métaux  impars 
fattsyqtiifont  dijferens  en  efpéces^ne  peuvent 
pas  être  changez  en  Argent  en  Or.  Pui^ 
qu'Ariftote  fur  l'autorité  duquel  on  éta-*» 
tablit  ce  raifonnement  9  avoue  au  fécond 
Livre  de  la  Génération  de  la  Corrupîio77p 
que  les  £lémens  fe  peuvent  changer  entre 
eux.  Voici  comme  il  en  parle  :  De  PAir 
il  s^en  fera  de  PEau  ffi  la  chaleur  [  de 
VAir  ]  ejl  fkrmomée  par  le  Froid  {de  PEauJ 
parce  que  l'Air  eft  chaud  humide  y 
PEau  froide  &  humide.  Et  ainji  U  cha^ 
leur  étant  changée  il  fera  Eau*  £t  tous 
les  Scholadiques  font  dans  ce  même  fen« 
timent. 

Mais  il  y  a  dequoi  s^étonner,  de  ce  que  de-» 
meurant  d'accord  avec  leur  Maître  de  Im 
Tranfmutation  des  Elémcns  ,  ils  ofcnt  af» 
fiirer  que  les  £fpéces  »  [c'eft*à-dîrc  les  In« 
dividus  de  deux  Efpéces  différentes  )  ne 

puiilont  pas  le  changer  les  uns  ea  lesao^ 
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1res.  Car  en  cela  ^  outre  qu'ils  font  con- 
traires à  Ariftote  ^  ils  démentent  manifeâe* 
ment  VExpérience ,  &  une  Expérience  qui 
h  fait  tous  les  jours  chez  eux-mênie&  La 
voici  II  eft  certain  que  le  Blé  &  TEau  ne 
(ont  pas  de  même  efpéce  que  le  Sangi  que 
la  Chair,  que  les  Os,  &  que  les  autres 
parties  de  nos  corps  iimilaires  ou  iimplea 
en  apparence.  Cependant  ils  ne  fçauroient 
nier  que  le  Blé  5  étant  réduit  en  farine ,  âc 
cette  farine  pétrie  avec  de  Peau,  il  ne  s'en 
fkSc  du  Pain,  Que  mangeant  ce  Pain  éc 
buvant  de  l'Eau  ,  ce  Pain  &  cette  Eau  fe 
changent  en  Chile  dans  l'Eitomac^  &  que 
ce  Chile  eft  une  efpéce  différente  du  Pain 
&  de  L'Eau  que  nous  avons  pris*  Ce  Chilo 
fe  cWnge  enfuite;  en  une  autre  elpéce  dif^' 
fërciite  de  lui  >  parce  qu'il  s'en  £y  t  du  Sang 
dans  le  Coeur.  Et  ce  Sang  étant  porté 
dans  tout  Je  Corps  par  les  Artères  ^  il  fe 
change  en  Chair  Se  en  Os  ^  &  en  toutes 
nos  autres  Parties  fimilaires  y  qui  toutes 
font  de  difierentes  efpéces.  Car  enfin 
toutes  les  parties  de  notre  Corps  fe  nour*^ 
rident  &  s'augmentent  de  ce  Pain  &  de 
cette  Eau ,  par  le  moyen  de  ces  divers 
changemens. 

.  Les  Laboureurs  ne  fçavent  que  tro^ 

que  le  fiJé^qu  ils  fement  dans  leurs  champSf 
&  change  en  Yvroye*  Les  Jardiniers  re« 
^qucnt  qu'il  y  a  piulîettrs  graines  ^ui  dé« 


p 


XTxvj     P  R  E  F  A  C  E. 

génèrent  en  .d^autres  Erpéces.   Tout  le 
monde  fçait  que  les  Grénoiiillcs  n'ont  rien  - 
moins  ^  au  commencement  qu'elles  fe  for« 
ment,  que  l'apparence  Si  la  figure  de  Gré^ 
noiiilles  f  n'etani  camporées  que  d'une 
grofic  tête  8c  d'une  petite  queue  ,  Se  qu'el- 
les demeurent  Jongrtcmps  en  cet  état  au^ 
paravant  que  d'être  entièrement  formées. 
La  même  chofe  arrive  aux  Crapauts  qui  fo^* 
font  de  femencc  Se  par  la  voyc  ordinaire 
de  la  Nature.  Et  quand  Ariftote  n'auroit 
pas  dit  que  les  Chenilles  fe  changent  en 
Papillons  ,  &  que  de  ces  Chenilles  ii  y  ew. 
a  qui  fe  forment  fur  les  feiiilles  vertes  des 
berbes ,  &  fur  tout  du  choux ,  perfonnc/ 
n'en  pourroit  douter.  Mais  que  dira-t  on 
des  Macjreufes,  qui  fe  .font  d'un  bois: 
pourri  dans  la  Mer?  Comment  faudra  t^îL 
appcUer  la  produâion  des  Rats-,  des.  Arak 
gnées,  des  Mouches  y  des  Vers  ,  &  d'u-»- 
ne  infinité  d'autres  Infères  9  .dont  parle  Ic^ 
même  Ariftote  au  ç'.  Livre  de  rHiîloire 
des  Animaux  qui  naiilènt  de  la  putréfac-*-. 
tion  de  plufieurs  chofes  qui  n'ont  aucune-, 
reifembiance  y  ni  en  la  Matière  (  du  moins^ 
en  ce  que  l'Ecolle  appelle  Mattert  fecon^, 
de  )  ni  dans  ce  qu'elle  nomnie  Qualité  ^» 
avec  ces  Infeftes  &  ces  autres  Animaux 
qui  s'en  forment  f 

Que  fi  l'expérience  nous  fait  voir  que 

les  Jbifjgéces  des  Végétaux  &  des  Ammaux. 

« 
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^ui  font  de  Cocps  faits  de  parties  de  diffé- 
rente nature ,  Se  qui  font  plus  compofez 
que  les  Métaux»  fe  changent  tous  les  jours 
les  unes  aux  autres ,  Pourquoi  voudra- 
t-on  nier  que  les  Métaux  imparfaits  y  qui 
font  des  Mixtes  plus  fîmples  ,  encore  que 
.dacun  d'eux  fut  d^une  Ëfpécé  p^rticulié* 
,  fe  puiflent  changer  en  Argent  &  eu 
Or?  Sur  tout  puîfqu^ii  n'y  a  que  Ie*t 
Mercure  qui  fe  change,  &  que  ce  change- 
ment fe  fait  dans  Tordre  ôc  klon  Tiritentidb 
de  la  Nature»  Ces  Métaux  ne  failant  eh 
cela  que  fe  perfeâionner ,  &  venir  au  par- 
tage d'un  bien ,  dont  cette  bonne  Mère 
avoit  deftiné  de  leur  donner  la  pofTeffioQ  , 
fi  elle  eût  eu  la  liberté  de  le  faire.  De  for- 
te que  l'Art  pouvant  en  cela  faciliter  les 
pioyens  à  la  Nature  d'exécuter  fes  defleinSt 
il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  rien  de  la  part 
des  Métaux  imparfaits  qui  puiflç  fervir 
d'obflacle  à  leur  perfeôion.-  £t  ainfi  Voh 
peut  dire  que  Ja  Matière  eft  toute  prête  Sc 
toute  difpofée  h  revevoir  la  Tr^nfmuta- 
tion,  '        .  • 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas*  d'avoir  lâ 

Matériaux  propres ,  tous  prêts  pour  faire 
Bn  Palais  ,  fî  l'on  n^a  FArchiteôe  pour  en 
conduire  le  dcffein  ,  &  les  Ouvriers  poidc 
ie^bâtir  ;  auiïi  cé  n'eft  pas  ailèz  que  les 
Métaux  imparfaits  foient  capiables  de  re- 
cevoir la  Tranfmùtation  ;  que  rien  ne  putA 
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fe  empêcher  qu'Us  foîent  convertis  en  Ar- 
gent &  en  Or  >  &  que  leur  Mercure  ait 
toutes  les  dirpofitîons  à  recevoir  cette 
dernière  perfeâion  ;  U  faut  encore  faire 
voir  que  la  Foudre  de  projcâion  ,  qui 
dSt  l'Argent  qm  peut  Êiire  ce  merveilleuic 
^et  y  en  donnant  la  Fixité  &  la  Teinture 
à  ce  Mercure  des  Métaux  impar&its  »  ell 
poflSble,  &  qu^)n  la  peut  faire 

J'avoue  qu'il  eit  iJIcz  dîfiicile  de  pron« 
ver  démonftrativemcnt  cette  pofEbilité;  ' 
tant  parce  que  les  Piiiloibphes ,  qui  font 
fort  réfcrvez  là-deffus 9  &  qui  font  avec- 
raifbn  un  grand  miflére  de  leur  Science  p 
cachent  foigneufement  leurs  Caufes  &  les 
Principes  de  cette  merveilleufe  produâion 
de  PArt  &  de  la  Nature  ;  ou  5  s'ils  en  par« 
lent  9  ce  n^eft  qu'en  des  termes  métaphori- 
ques Ôc£ort  obfcurs  »  &  qui  le  plus  fou  vent 
ont  deux  fens  contraires.  A  caufe  que  la 
Queftion  étant  ici  de  fçavoir  fî  une  chofc 
fe  peut  htrc ,  il  n'y  a  que  la  feule  £xpé- 
.rience  qui  en  foit  la  véritable  preuve  ^  âç 
qui  puiue  pleinement  convaincre  de  cette 
poffibilité  »  parce  qu'il  n'^y  a  que  TExpé- 
rience  qui  puiâe  en  faire  voir  Teâèt. 

Si  néanmoins  >  en  établiiTant  cette  po/&> 
bilité  fur  la  preuve  que  lŒcole  appelle 
JSfégative  ,  on  pouvoit  en  demeurer  /àtis- 
^it ,  il  neferoitpas  mal-aifé  de  faire  vo/r 
ig[u'il  n'y  a  aucune  impoilibilité  à  £ûre  bi 
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Poudre  de  projedion.  Prémiércment ,  U 
s'y  a  point  4e  raifoo  coavaincante  qui  puJflè 
démontrer  qu'elle  (bit  iiDpofCble.  Seconr 
dmcat  f  cette  impoffibîltté  ne  pourrolt 
veoir  que  de  rimpuiilànce  ou  de  la  Matié- 
16 1  ou  de  celle  de  T Agent.  £lle  ne  peut 
venir  de  la  Matière ,  puifque  c'efl  la 
4ont  la  Nature  fc  fert  à  produire  l'Or  »  Se- 
que  c'efl  l'Or  lui-même ,  à  qui  ^  par  la 
préparation  Ôc  par  la  cutflbn  ^  on  donne 
me  Fixité  Se  une  Teinture  plus  abondatite 
&  plus  grande  que  cellea  qu^U  avoit  reçft 

dm  les  Mines. 

L'impoffibilité  ne  peut  pas  vemr  aufC  de. 

rÂgent ,  qui  efl  double  ;  Tun  qui  agit  au 
debrs  I  ôc  Tautre  au  dedans  ^  r  Art  &  U 
Katurç.  Le  premier  ne  fait  autre  chofe 
q^e  préparer  la  Matière  »  &  entretenir  la 
chaleur  au  dehors  dans  un  dégré  néceiTaire 
pour  (kire  la-^cuiilbn ,  parce  qu'il  n^agit  que 
pour  féconder  le  deifein  du  principal  A* 
gent  y  qui  eft  la  Nature.  £t  ainfi  y  en  (uî- 
vant  les  régies  établies  par  les  Philo  fophea 
c'eil-9-dire  en  proportionnant  la  chaleur 
comme  ils  l'ordonnent ,  félon  réxigence 
de  la  Matière  Ôc  l'intention  de  la  Nature  t 
l'Art  ne  pept  faillir.  £)t  .^and  il  manque* 
foit  (  ce  qui  ne  pourroit  arriver  qqe  par  le 
deffàut  d^cxpérience,  ou  par  précipitation) 
ia  faute  -  ne  feroit  pas  irréparable  ;  Se  il 
(purioit  lùféaieat  f&  corriger  &  [ç  redre^* 
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1er;  puîfque  nous  voyons  que  tous  les 
.  Arts  fe  perfeâionnent  par  Tufage  ôc  par  la 
pratique.  Pour  ce  qui  cfl  de  la  Nature  ,  il 
câ  confiant  qi/elle  oe.  manque  janiaîs  dans 
{es  produdions  lorfqu'clle  a  ^ne  Matière 
propre  Ôc  bien  préparée  :  Se  parc^que  c^'cft 
«ne  fage  Quvnére,  qui  agît  toojours.fort 
f  ëguliérement  ;  parce  que  c'cfl  une  Cau- 
(c  néceflàire  ,  qui  ayant  toutes  chofes  prê- 
tes Si  bien  préparées  pow. faire  Ton  aâioti» 
ne  peut  «'empêciier  d'agir  ;  &  qu^elle  agk 
toujours  d'une,  manière  y  pourvû  qu  '  elle  ne 
foit  point  interrompue  par  quelque  empê-» 
«chemcnt. 

Mais  afin  de  prouver  encore  nûeux  cet- 
te poflibilité  9  il  faut  examiner  ce  que  c'efl 
que  la  Poudre  de  projedion.  Philaléfhe 
a  dit  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  l'Or 
xalté  &  élevé  a  un  dernier  degré  de  pure- 
té 9  qui  confiile  dans  :une  Fixité  très-fubti* 
le,  &  dans  une  Teinture  fur  -  abondantCt 
Si  rOr  peut  donc  être  porté  à  cette. (bu- 
•veraine  pureté ,  par  Tartifice  ,  il  eft  çonP- 
4ant  que  la  Poudre  de  projeâion  eft  po& 
lîble.  Les  Philofophes  affurent  que  cela 
»iè  peut  ,  parce  queTOr^peut  ^tre  diiTous 
&  réduit  en  fou  Mercure  ;  PArt  peut  en- 
luite ,  par  îa  cuiîTon  ,  réduire  ce  Mercure^ 
uni  avec  ceiui^des  Phîlofophes ,  en  Pou- 
-dre  blanche  ou  en  Poudre  rouge  ,  fondan* 
te  9  Se  qui  péndirantkâ  Métaux  imparfaits, 

lorf^u*il$ 

■ 


DigitiZCU  by  {  ^.nr^nln 


PREFACE.  j& 

lorfqu'ils  font  en  fuHon ,  donne  à  lear  Mcr- 
cure*.  fa.  véritable  Teinture  d^Ârgent  6c 
Or  ,  ce  qui  cft  la  Poudre  de  projeélîon,r 
Il  tfy  a  donc  qtfa  voir  fi  YOt  peut  être* 
A'iîous  naturellement,  c'eft-à-dire  réduit- 
en  Ton  Mercure*  Cartanrdis  qu'il  demeure^  » 
ra  dans  fa  nature  »  &  comme  il  çfl  forti  de 
la  Mine  9- il  ne  peut  recevoir  aucun  chan<» 
gement  ni  aucune  altération  y  puifaue  nous 
voyons  que  ni  le  pbs  fort  àcs  AnimauK 
naturels  9  qui  tÙ.  le  Feu  ,  ni  le  ^lus  vio- 
lent qoe  TArt  ait  pu  inventer  ,  qui  eftrEatr* 
régale  9  ne  le  fçauroient  détruire  9  &  que  , 
tous  leurs  efforts  ne  fervent  qa'a  le  purifier.-' 
Or  le  Mercure  des  Philofophes  fait  cec 
effet,  parce  qu'il  diffoutTOr  radicalement^ 
doucement»  &  fans- violence  f  &le  réduit' 
en  fott  Mercure..  Et  quoi  qu^on  ne  pui/fe 
point  prouver  cet  effet  ique  par  rexpérien*- 
ce ,  les  pincipales  Caufes  du  Mercure  des 
Philofophes  nous  étant  inconnues  il  n'eft 
pas  néanmoins  difficile  de  faire  voir  que  le: 
Mercure  des  Philofophes  peut  difToudre? 
l?Or  ,  par  réxcmple  de  la  glace  ,  qui  dans^ 
Veau  chaude fe  fond  &,  fe  refoud  en  eau  y 
parce  que  ce  n*efl  que  de  Peau  qui  eft-conK 
gelée.    Car  TOr  n'étant  tout  de  même: 
qu'un  Mercure  très-pur  coagulé  9  &  le 
Mercure  des  Philofophes  étant  cette  Eam 
Celefie^  qui  efl  la  Mere  de  POr  9.  commê 
dit  le  Cofinopoh^e  ^(^aii  ÏQtr  tons 
Tome  L         '  d 
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Métaux  &  toutes  les  ckofes  ont  prt^  huT  \ 
oripne^  Il  eft  certain  qœ  ÏOt  ^\kt  êxvç 
dilîbus  y  ÔL'Téincrudé  dans  ce  Mercure,  qui 
eâ  de  fa  même  Nature*  Et  d'autant  plus 
aifémcnt ,  que  ce  Mercure  eft  aidé  dé  lat 
chaleur  extérieure  ;  &  qu^ëtant  crud  &  in* 
digeft,  il  a  une  certaine  acrimonie,  que 
les  Pphilofophes  appellent  Famiciié ,  qui 
ronge  &  qui  détruit  TOr  fans  violence^  en 
ouvrant  les  pores  de  ce  Corps ,  afin  (]ue 
ia  Semence  (  dit  le  même  Auteur  )  qui  • 
ctiite  &  digérée  f  foitfouffée  dehors  &  rm^ 
fe  dans  fa  Matrice  ;  c'cft  à  dire  dans  ce 
Afercure  pour  être  unie  inféparablement 
avec  lui  t  élevée  par  la  chaleur  artificielle 
^  i  la  denuîér^  perfeâion  pour  recevoic  cet-* 
te  Fixité  très-fubtilc ,  &  cette  Teinture 
fur-abondante.  Ainfi  le  Mercure  des  Phi«- 
lofoph^s  eft  à  l'égard  de  TOr  ,  ce  que  le 
;Vcrjus  éft  a  Fégard  du  Vin  ;  car  le  Verjus 
eft  de  la  même  nature  que  le  Vin  6c  ^Tti- 
fére  du  Vin  que  parce  qu'il  cfi .  enc<^ 
crud  &  n'eft  pas  allez  digéré  ni  mûri  ;  ce 
qui  fait  qu'il  a  une  acreté  (s'il  eft  permis 
de  fe  fervir  de  ce  terme  )  qui  ne  fe  ttoti^ 
V6  pas  dans  le  Vin  bien  mur  y  qui  le  fend 
en  Quelque  façon  corrofif.  £t  ainû  ^  com- 
ae  il  dt  dit  daas  le  .Ciel  Têrreftre  »  l'Or 
fui  eji  viâorieux  fur  les  plus  forts ,  eft  naifi'^ 
eu  pat  le  plus  foible  i  faifant  comme  uii 

£rave  ^  qui  lepouiTe  ^  vigour eufemcot  ks 

•  ••  '  ] 

*  »  I 

I 


Digitizcû  by  Google 


PREFACE.  xK) 
Ennemis  qui  l'attaquent,  &  qui  tend  les 
bras  à  un  Ami  qui  le  vifîte  ;  ou  comme  le 
Voyageur  de  la  Fable,  qiû  reiifia  à  la  vio« 
Icncc  du  Vent,  qui  vouloit  lui  ôter  fes  ha* 
bits,  &  que  le  Soleil ,  en  Féchaufl^t  pe« 
à  peu  ,  lui  fait  dépouiller  de  lui-même. 

JL'Or  pouvant  donc  être  diâout  natu«> 
fellement  &  fans  violence  par  un  Agent  qui 
eft  conforme  à  ûl  Nature  ;  ii  eft  très*affi»> 
ré  que  cet  Or,  qui  s'cft  réincrudë  &  rc* 
ans  en  fes  prémiers  Principes ,  8?uni£[ant  âc 
s^iocorporanc  avec  le  Mercure  des  Philâ« 
ibphes ,  il  peut  être  digéré  en  peu^  de  tems 
par  la  chaleur  anificielle ,  Se  que  cette  char 
leur  étant  plus  &rte ,  ta  cb^gefiios  en  (em 
plus  grande  ;  Se  ainfî  TOr  peut  acquérir  de 
tme  Yxiité  plus  grande  une  Teinture 
plus  abondante,  qu'il  n'avoit  ;  Car  la  cha.^ 
leur  artifidette  •  ùàt  cette  digeftîoti^ 
eft  h,  même  que  celle  du  Soleil  ,  qui  di-» 
géec  cette  même  Matière  dmm  ks  Mines^j^ 
&  qm  du  Mercure  en  fait  de  ÏQt.  Et  quoi 
qae  la  plupaïc  des  Scolaftiqws  mefeienc 
pas  éc  cette  opinion ,  ces  deux  dialeurs 
font  confiamiiient  d\iiie  même  eipéce«  £c 
parce  qu'elles  Sont  également  détruites  pat 
le  même  contraire^  qui  eft  leFroié  (  pouf 
aie  fervir  .  de  leurs  propres  armes  contre 
eix«  mêmes  )  &  parce  que  l^expénene» 
ftous  Élit  voir  que  la  chaleur  ckvî  Soleil  ^ 

étm  T9m9Séc  ^  réfléchie  pas  ks  Mîcofsp. 
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ardens.^  il  s'en  fait  du  feu  ^  qui      le  mé^ 
me  que  le  feu  que  Ton  appelle  Elémentai-' 
rù9  puifqu'il  a  les  mêmes. propriétés le  ' 
^  même  effet ,  échauffent  &  brûlant  de  la 
même  .  manière  »  &  même  avec  plu^  de  [ 
violence,  parce  qu'il  eft  plus  uni  ;  conv*  ' 
me .  il  fe  voit  par  l'expérience  du  Miroir  ^ 
ardent  ,  qui  cft  dans  la  Bibliothèque  cîu^ 
Roi»  qui  calcine  les  cailloux  &  les  bri-' 
queS)  Se  les  vitrifie,  &  qui  fond  les  Mé- 
taux &  l'Or  même  prefque  en  un  inÀant« 
Et  parce  que  la  chaleur  du  feu  vivifie  Sc] 
a  le  même  effet  que  la  chaleur  naturelle  dè  '] 
l'Animal.  Car  on  /çait  que  dans  l'Egypte  ' 
on  ne  .fait  couver  les  Oeufs  que  dans  des. 
fours.  Et  Vigénére  dans  fon  Traitté  du 
Feu  &  du  Sel ,  afifure  que  par  un  fembla«  ' 
fcle  Feu  il  a  fait  éclore  à  Rome  cent  qu[ 
fix  vingt*  Poulets  tout  à  la  fois,  . 

Il  ne  nous  refle  donc  plus,  pour  Tac? 
compliiTement  de  cette  preuve ,  qu'à  feîre  ' 
voir  comment  la  Multiplication  de  la  Pou-^ 
«Ire.fe  peut. faire,  &  comment  un  feul 
Grain  de  cette  Poudre  peut  donner  la  vé-^ 
rîtable  Teinture  &  la  Fixîté.de  l'Or  à  plô?* 
fieurs  onces  d*.Argcnt-vif  ôc  de  Mercure 
des  MétauximparKis.    '       .      /  •  : 
•   On.  peut  aiféraent  concevoir  la  première^ 
.réxomple  que  la  Nature  mm  en  fojir- 
]ut  tous  les.  joivs.  Car  ne  voyons  PQus/pa^ 

.^u'tiiL feul  grain'  dç.  Ué,,  jaîs  «o  tecrtT 
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produit  plufîeurs  autres  grains  de  la  mtma 
nature' ,  Se  que  chacun  de  ces*  grains»  mis*  ' 
çarâlleraent  en  terre,prodult  tout  de  même- 
plulieors  autres  grains  femblables  ?  £t  cet^  * 
te  Mukîplication  fe  fait  inceilamment  >  ôd  ' 
plus  ou  moins  5  fçlon  que  la  t^lrre  fe  trouve' 
eu  mieux  ou  plus- mal  préparée.  11  efl  vrai 
qbe  ce  graiti  »  pour  en  produire  plofieurs. 
autres.  Te  détruit  ;  mais  il  eft  vrai  auifi  que  - 
C^eft'  moins  une  deilruâîon  qui  Igi  arrive  ^ 
qu'une  M^^tip^^^^^îon  Se  une  Régénération 
qui  Ce  hk  y  puifque  tous  -  cts  grains  qu'il 
produit  9  ne  font  qu^une  diffulîon  &  ua 
épanchemeht,'p6ur*ajnfi  dire»  de  ce  feul 

fraïuv  qui  .s'eil  partagé  &  divifé  en  plu*, 
èurs  grains,  par  le-n)oyen  de  Paliment 
^ue  la  terre  lui  fournit ,  iSc  dont  ce  même» 
grain  avoit  tir^  fa  nourriture  &  foii  augmen*; 
tatioo«  Il  en  eft  de  même  de  la  Muiupli-^. 
^  Ciitf  on  de  la  Piôrr^  Phîlofophale.  Un  Graiii} 
de  cette  Pierre  eft  comme  la  Semence  y 
qui  étant  mifc  dans  le-  A4ercure  des  Pfailo»^ 
fophes  ,  qui  cft  fa  propre  terre ,  dont  ce» 
Grain  Se  cette-  Semence  ont  été  formez 
ilfruâiâe  en  cette  terre  Si  produit  pluii$;ussi 
autres  (irains  feniblàbles.  De  manière  que. 
chaque  Multiplication ^11  comme  une*nou«# 
velle  Semai/oH' (pour  me  fervir  du  termôf 
des  Laboureurs)  qui  produit;  toujours  une' 
nouvelle  Se  très-abondante  moilfon ,  par-^^ 

^  que  la  fiçrfe  y    germe  cene.Semçnçe^ 
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dl  de  la  même  nature  que  la  Semence  mê«^ 
me  qu'elle  reçoit.  De  même  que  le  Blé 
vient  plus  abondamment  dans  une  terre  qui 
eft  bien  fumée  ,  parce  que  le  fumier  vient 
d'une  nature  végétable  atifii  bien  que  le 
Blé  ;  n'étant  àutre  chdfe  que  la  paille  Bc  le 
diaume  du  Blé^  qui  font  pourris^  &  le  foin 
A:  les  herbes  que  l'Aninfiat  a  digérà 

La  communication  8c  le  partage  qui  fe 
lait  de  la  Teinture  d'un  feol  Grain  de  lar 
Poudre  a  pluiieurs  Grains  de  ce  Mercure^ 
ne  fera  pas  plus  difficile  à  conèevc^r ,  ô 
l'on  confidére  qu'elle  Tient  âô  deux  Cau« 
fes.  Lâ  prémîére>  c'cftlafort*  Témwe 
de  la  Poudre  de  projeâion,  qu'elle  a1>eao« 
coup  plus  abondante  que  VOt  vulgaire  ^ 
qui  lui  vient  de  fa  digeflion  plus  parfaite  ^ 

3u'elle  a  acquife  par  une  chaleur  p\m  gran-» 
e»  Car  qui  ne  fçait  pas  que  c'eft  elle  quf 
donne  le  beau  coîorîs  au3t  firuit»  dè  no*  Éf* 
paliers  âi  de  nos  Arbres  en  les  meunâTant^ 
ét  qu'ils  font  plus  teints  &  plus  colorez  da 

«6té  qufil»  font  expofez  a»  Soleil  f  Ainâ 
lîette  poudre,  qui  eft  fi  fortement  teinte  don- 
lie  k  Teinture  de  l'Or  à  bcaucoiç  de  Mer- . 
<ÎÉire;  comme  une  pinte  deyin  rouge  fort  cou- 
vfari^  peut  donner  à  plufieurs  pintes  de  vit^ 
blanc  la  couleur  de  vin  clairet;  Et  comme  un 
pmàt  Saffifan^  cotore «me  grande  quantité 
d'eau. 

^  Lft  feco&do  caofe  d£  1»  eomOQfiicatioft 
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de  Cette  Teinture ,  c*oft  le  Sovifre  pur  du 
Mercure  des  MéMax  impar&its  i  qiû  de 

.  l\;ù-même  a  déjà  la  Teinture  de  l'Or*  Cat 
étant  une  ébauche  de  VOt  f  il  eft  confbmt 
qu'il  en  a  la  Teincare  ^  renfermée  dans  la»* 
neme ,  qai  n'eft  autre  chofe  que  fon  Sou* 
£re  pur  (  ainfî  que  dit  le  .Trëvifan  )  qui  e(i 
prptondément  caché  dans  fou  centre*  C'eft 

e>urquoi  les  Pbilofophes  difcnt  ^  les 
himiftes  le  trouvent  par  expérience ,  que 
k  Aùrcure  ejl  blanc  au  dehors  y  &  rouge 
dans  fon  intérieur 4  Ainfi  cette  Poudre  lui 
communique  ^(émtïA  la  Teinture  de  ïOtg 
parce  qu'il  en  a  déjà  la  prémiére  couche î 
£t  c'eil  alors  que  ie  fait  ce  que  difcnt  l«i 
Philofophcs:  Que  ce  qui  ejî  occulte  &  caché^ 
devient  apparent  &  manifefle. 

Pour  la  Fixité*  Cette  Poudre  ayant  ac* 
qois  une  Fixité  très  fubtîlc  par  la  très-fof-' 
te  union  des  deux  Mcrcures  avec  leure 
Soufres  purs  incombuftibles  »  &  par  une 
très  -  parfaite  digeftion ,  qui ,  en  cuifànt  ^ 
fixe  ce  qui  eft  volatil ,  de  n'étant  que  hk 
QuintefFence  de  rEfprit  de  TOr ,  très-fixe^ 
lûnii  que  Pappelle  Philaléthe^  il  ne  &ut  pa» 
s  étonner  fi  prefque  dans  un  moment  ^  elift 
peut  donner  la  Fixité  de  l'Or  »  âo  Mercu-* 
re ,  par  la  fëparation  qu'elle  fait  de  fes 
impuretés  de  de  fon  humidité  fiiperfluë  ÔL 
volatile  1  puifque  nous  voyons  que  la  feu* 
le  vapeur  du  Plomb  ^  qui  n'eil;  »  dtiiaiit  lc& 
pbilofophes  j  que  la  prémiére  coagulation 
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de  l' Argent- vif ,  le  %e  tout  auflî*tôt.  Qui 
fié  rçait  qu^un  peu  de  Préfure ,  ou  une  pc« 
thc  pincée  de  fleur  de  Cardon  d'Efpagna 
caille  plufieurs  pintes^  de  lait  i  Et  Ton  voir 
en  plaHeurs  endroits  fouterrains ,  l'Eau  ie 
fixer  en  Criilaux  »  à  mefure  qu'elle  déeots^  ^ 
le  de  la  voûte  des  Rochers,  comme  j'e»- 
ai  va  l^expérirencË  dans  une  Caverne  oU' 
Carrière  à  Langoiran  ,  proche  de  la  Ga- 
ronne j  h  trois  lieuê&  au  deifus  de  Bor<^ 
deaux.  Et  tout  le  monde  fçait  ce  que  les- 
Hiitoires  rapportent  du  changement  qui  v 
S*tft  fak^  Se  même  de  notre  temps,  d'Hom- 
mh$  ôc  d'Animaux ,  qui  ont  été  changez 
fixez  tout  d'un  coup  en  iel  Se  en  pierres* 
£t  i^&n  a  remarqué  en  cette  vitte  que  Tef'^ 
fet  fi  foudain  du  venin  de  la  Vipère  nc^ 
vient  que  de  ce  qu'il  fiite  Se  coagule  le 
^ng  dans  les^  veines  y  ce  qui  cAcaufe  de* 
la  mort  fi  prompte  de  TAnimal  que  la  Vi- 
père a  mordu,  parce  que  la  circulatioir- 
du'  fàng  ne  fe- peut  plus  foire.  Cependant 
ie  venin  que  la  Vipère  &  PAfpic  jettenc 
par  leur  mordre  cft  fi  peu  de  ehofe ,  que^ 
ce  n'eii^pas  pem-étre  1»  quatrième  partie;- 
d'un  grain  ,    qui  corrompt  &  coagule- 
pourtant  toute  la  maflè  du  iang  d'un  Hom- 
me ,  qui  félon  les  Ânatomiftcs ,  eft  de  fei^ 
ze  à  vingt  livres. 

'  Je  fçai  bien  que  desEflfefts  fi  furprenany 
il  incrvcilieux  ^up  produircfit  les  £rpnts^ 
^     »  ,^   paroîtront^ 
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paroîtropt  incroyables  à  cemx  qm  ne  rc- 

connoifTcnt  point  d'^autrcs  adions  que  cel- 
les qui  fe  font  par  Fattération  &  la  contra- 
riété (le. ce  qu'ils  appellent  premières  Qua- 
lité Mais  ces  ËiFets  ^  tous  extraordinan 
tes  4:  iacroyahles  qu^ils  fem^>lent  ctre  >  ne 
Toat  pas  û  difficiles  à  concevoir  que  les 
Propriétés  qu'ils  attribuent  à  |eur  Matière 
première ,  qui  eft»  cgmoiele  dit  M*  d'Ëf- 
Pagnct^.l,e  fondraient  chimérique  de  leur 
fliyfîqûe.  ,Car  î\s  veulent  que  cette  Matié« 
te  préqiiére  ^  qui  u'efl  rien  eâPeâivement , 
ibit  pourtant  toute  çhofe  en  puiflTance ,  âc 
gu  elle  donne  tout  ce  qu'elle  n'a  point.  II? 
ÂTeqt  qge  Qefi  untckofe  qui  n^a  ni  Qualités 
niAçci4ems^  Ù*  ^ui'ejl  néanmoins  de pré^ 
nnetSujet  des  Accidens,^&  des  J^aUtés:qui 
^i^i  point  4^ Quantité ^  qmâonne  i^Ex^ 
terjppn  à  toutes  chofes  \  !^ui  ejl  Simple  y  iT 
W [(^ijn  néanmoins  les  Contraires  ^  efi 
U  ctiamp  de  bfltaille  ou  ils  fe  combattent  : 
^^ntpeut  être  connue  par  les  Sens ,  Ù*  qui 
pourtant  labafe  de  toute  la  Jenjtbilitéj: 
J^ui  ejl  dîffufe  par  tout  y  ^  qui  ne  Jèremarr 
que  m  aucun  lieu  :  ^ui  a  un  appétit  defor^ 
donné  pour  tomes  les.  Formes ,      qui  nUn 
garde  pas  une  :  \Qui  eji  le  fondement  di  tous 
hs  Corps  y  ^  qui  cependant  ne  peut  être 
connue  que  par  Vimagination.  Si  les  Chi- 
miques fondoient  kur  Science  fur  des 
Principes  auflî  imaginaires apflî  ruineux^ 
Tome  L  c 
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.&  s'ils  avançoient  des  chofes  auflî  iilcroya- 
fcles,  que  pourroient-îls  dire 

Voici  une  autre  raifon ,  que  roneftimera 
peut-être  la  moins  coniidérable  ;  mais  que 
je  croi  allez  puiflante  toute  feule  pour 
icoovaincrp  de  la  vérité  de  la  Pierre  Philo* 
fophalc  ceux  qui  la  voudront  férieufement 
laminer.  Je.  ia  prens  de  ia  conformité- 
<iui  fe  rencontre  dans  les  Livres  de  tous 
les  véritables  Philofophes.  Q^t  quoi  qu^ils 
.ayent  prefquê  tous  écrit  différemment  ;  Ôc^ 
par  ce  qu'ils  ont  écrit  en  divers  temps  & 
pu  dîverfcs  langues  ;  &  parce  qu'ils  fe  fonf 
fervis  âc  différentes  expreiGons ,  pour  s^ë^ 
noncer ,  ôc  fur  -  tout  quand  ils  parlent  de 
leurs  Principes  &  de  leur  Matière  ;  n'y  ci) 
nyant  prelque  aucun  qui  ne  donne  à  leuji 
J^lercore  un  nom  tojut  différent  des  autres  ^ 
&  qui  même  a  un  fens  tout  oppofé  aux  au» 
tres^  :  Néanmoins  par  fes  djivers  noms  9  par 
ces  termes  particuliers ,  &  par  ces  expref- 
fions  xlifferentes  ^  ils  ne  difent  tous  con& 
tament  que  la  même  chofe  ;  &  .dans  cette 
jdiveriîté  où  ils  fembJent  bien  fouvent  etrç 
contraires,  ils  font  tous  unanimement  d'ac- 
cord. Car  de  tous  ce$  différens  noms  qu^ifls 
/donnent  à  leur  Mercure  ^  il$  fe  trouve  que 
irhacun  de  ces  noms  en  explique  ou  uiai 
^Principe,  ou  une  Propriété^  ou  une  Opé- 
ratiop ,  ou  une  Circonftance  particulière, 
JE^t  qp'a^fi  il  n'y  a  aucune  contrariété^  nji 
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tcntre  ces  noms ,  ni  entre  les  Philo  fophes , 
qoî  fe  trouvent  tous  conformes  en  tout  ôc 
paT  tout.  Jufques-là  même  que  fans  avoir 
aucune  communication  enfemble»  faas 
s'être  vus ,  ni  connus  ,  fens  avoir  lu  les 
Ouvrages  les  uns  des  autres  y  ils  [c  font 
^expliquez  &  éclaircis  les  uns  les  autres  y 
ôc  Van  a  ajoûté  ce  que  les  autres  avoient 
obrais  5  Se  bien  fouventun  feul  a'cîit  claire- 
loent ,  que  tous  les  autres  avoient  enve- 
loppé Se  dit  fort  obfcurëmcnt.  Ce  qui  eft 
un  tenaioignage  qu'encore  qu^iis 

.fe  (oient  expliquez  d^iFéremmcnt ,  ils  n'^ont 
pourtant  tous  oonnu  ni  voulu  dire  que  la 
mcme  chofe.  Et  en  clFet ,  fi  la  Pierre  Phî* 
Jofophale  n'étok  qu'une  choie  controuvée 
-par  quelqu'un  d'entre-eux ,  fî  ce  n'étoit 
qu'uixe  impoilure  queies  Philofopiies  euP*, 
fent  pris  les  uns  dcç^autres  :  fî  ce  n'^ëtoit 
qu^une  Fable  qu'ib  euflent  empruntée  Sc 
Mcoppiée  les  Livres  de  ceux  qui  Fauroient 
inventée  »  fans  doute  qu'ils  fe  feroient  fer* 
vis  des  mêmes  j^oles  &  ,àcs  anêmç^  exê- 
preffions  par  toin^  pour  ne  pas  découvrir 
leurs  fourberies  par  4a  divcrilté  >de  leuss 
dîfcottf  s  ;  Se  cependant  ^  quoi  que  leurs 
termes  &  4eur  manière  de  s'^énoncer  foient 
tout  ^ait  dtâercQs  f  il  £smble  néanmoins 
quMs  ayent  tous  parlé  par  une  même  bou- 
xhe ,  Se  tenu  un  même  langage  y  &  que 
tous  ces  Aut&uis  ix'ayent  été  qu'Hun  même 
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AiJteon  De  mamére  que  4)qu^  jpooiroifts 
dire  avec  quelque  proportion  touchant  los 
contradiâions  apparentes  qui  fe  trouvenit 
^ans  les  Livres  des  Fhilofophes  9  ce  que 

Jean-Chryfoftome  a  dit  de  la  difierea^ 
ce  qui  fe  rencontre  entre  les  £vangeliiles 
jdans  des  circonftances  qui  ne  font  pas  im^ 
portantes  ni  coniidérables  :  Que  non-feur 
iement  ces  contrariétés  ne  détruifent  pas 
la  vérité  de  ce  que  les  Fhilofophes  enfei- 
gnent  :  qu'au  contraire  c'cft  ^ne  preuve 
très-forte  de  cette  même  vérité.  -  - 

Ces  raifons ,  à  les  examiner  fans  pafïïon, 
feroîent  aifurément  fuâifantes  pour  perfu^r 
der  cette  vérité.  Mais  nous  avons  encore 
dequoi  rétablir  plus  folidement  fur  des 
preuves  plus  fortes,  puifqu- elles  font  fon- 
dées fur  l'expérience  »  qui  toute  (êule  peut 
convaincre  les  plus^obftin^z  &  les  plus  , 
ignorans* 

S'il  étoît  vrai  ce  que  Ton  a  dit  d'un 
Cloud^qui  fe  voyoitdaus  le  Tréfoc  deFlo- 
rcncc^dont  la  moitié  d'epbas  vers  la  pointe 
étok  d'.or  ;  parce  que  cette  partie  ayant  ét^ 
Tougie  au  feu  »  avoit  été  trempée  dans  une 
Huile  ou  Liqueur  ,  qui  Tavoit  changée  en 
Or  ;  &  Vautre  motié ,  que  la  Liqueur  n'ar 
^oit  point  touchée ,  étok  demeur(éc  daqs 
la  prémiére  nature  de  Fen  Si  cela ,  dis- jo» 
^tbit  Acrivé  ainfi ,  &  s^A  étok  vrai  que  ^ 
Çl^ud  futeâcâÎYxmentiQoiué  FfifJ^  m^ir. 
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fiéOr  9  ians  autre  artifice  que  d^avoîr  été 
trempé  de  ia  forte  ;  Ce  feroit  une  Expé^ 
ricncc  indubitable  de  la  vérité  de  la  Pierre 
Fbilofophale ,  un  Cloud  fait  de  cette  nîa- 
mére  ne  pouvant  pa$  être,  l'ouvrage  de  la- 
Nature. 

Mais  s'il  eft  vrai  qo**il  y  ait  eu  un  Cloud 
(joî  parut  de  cette  forte  comi»e  plufiéùrs^ 
raflurent^  il  faudroit  que  ce  fut  une  dorure 
oa'teinturef  feiilemetit  fuperficiele  fur  1^ 
moitié  de  ce  Cloud^  ou  une  ehture  Se  fou^ 
dnre  fort  délicàteé  Auffi  depws  qia^que» 
années  on  ne  le  montre  plus  ;  fans  doute 
paarcc  que  les  Microfcopes ,  qui  groffiâent 
prodigieuferaent  les  objets ,  en  ont  dé*' 
couvert  l'artifice.  Et  je  m^éeotine  qu'une 
telle  împoûure  ait  pu  s^accréditer  &  (uh^ 
fifter  û  long'  ten>ps  ^  (ans  qu'on  s'en  foie 
apperçu*  Mais  ce  qui  eft  le  plus  furpre-- 
nant ,  eft  que  des  Perfonne$>  qui  ont  Voulo 
pailer  pour  Philofopbe^  ^  ou  du  moinf 
pbur  fort  intelli^gents  dans  la  Chimie  » 
1  ayent  cru  véritable  »  ôc  s'en  foîent  fervi» 
cbmme  ^une  preuve  convaincante  de  li^ 
Tranfmutatio^métallique.  Car  il  faui  être 
tout  à  fait  ignorant  dans  la  Science ,  pour 
ne  pas  (çavoir  qu'une  Tranfoiutation  d^une 
partie  d'un  Cloud  de  Fer  en  Or ,  faite  païf 
une  Liqueur  t  le  Cloud  demeurant  tout  ^n-^ 
fier  en  la  première  figure ,  étoit  impolïîbltfr 
'  Frémiércnoient;  ^  la  Pierre  Philolophalc  ^ 
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n'eft  pas  une  Liqueur ,  c'cfl:  une  Poudre,.- 
dont  la  cotkfîftance  eft  foHde,  comme  tous 
les  Philofophes  Paflurcnt,  &  comme  la  • 
raifon  &  Texpérience  le  démontrent.  Par- 
ce que  toute  forte  de  coftion  fe  fait  en 
ëpaififlant  ôc  en  deilechànt  ;  ainiî  qu' Arif- . 
tote  l'a  remarqué.  Ce  qui  a  fait  dire  aux 
Philofbphes  que  leur  Oeuvre  doit  être  pre^ 
tniérement  Eau ,  &  puij  non  Eau  i  &  que 
fOur  faire  le  Magijiére ,  il  n^y  d  qt^à  con-- 
venir  les  Elémens ,  c'eft-à-dire  de  TEau 
en  faire  de  la  Terre.  Car  le  Feu  eô  enfer-  - 
mé  dans  la  Terre  ,  comme  TAir  eft  con- 
tenu dans  PEau.  C^eft  pourquoi  OrfuluS' 
dit  dans  la  Tourbe  latine  (  in  Ane  Aurife^ 
ta  )  que  convertir  les  Elémens ,  c^ejl  faire- 
V  humide  fec ,  &  le  volatil  fixe. 

Secondement ,  il  impoffible  que  la  - 
moitié  de  ce  Cloud  eût  été  convertie  en 
Or  9  âc  qu'elle  eût  retenu  la  même  flgure^ 
qu'elle  avoit  auparavant ,  pour  deux  rai- 
ions.  La  prémiére  ^  parce  que  le  '  Métail 
imparfait  doit  être  en  fufion  pour  pouvoir 
être  perfedionné  &  changé  en  Or.  Car 
encore  que  la  Poudre  de  projcftion  foit 
fondante  &  pénétrante  9  elle  ne  peut  néan- 
moins s'unir  intimement  avec  le  Mercure  du 
Métail,ni  en  féparer  le^  impuretés,  s^il  t/e& 
en  fuiion  ,  ainti  que  tous  les  Philofophes 
l'ailùrênt  ;  puifqu'il  faut  que  TArgent-vif,  , 
miàmc  tout  liquide  qu'il  eâ,  foit  échauâ^ 
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pùut  être  tranfiiitié.  Ainfi  y  îl  ne  fuffiroit 
pas  que  ce  Cloud  eiii  été  feulement  rougi 
au  ieu  »  mais  il  devoit  être  fondu  pour  être 
converti  en  Or.  Et  partant  iî  n'^a  pu  être 
changez  en  Or,  &  retenir  la  figure  dô 
Cloud.  La  féconde  raifon  eft  qu'il  faudroit 
que  la  moitié  de  ce  Cloud  »  qui  eft  d'Or  ^ 
pour  avoir  retenu  fa  première  figure,  aprcs' 
k  Tranfmutation  ^  eût  été  enliérenoent  con^ 
Vertie  en  Or,  fans  aucune  diminution.  Ce 
qui  eft  impoâible  ,  à  caufe  qu'il  tfy  a  que 
te  feul  Mercure  des  Métaux  imparfaits  qui 
puifTe  être  perfedionné  &  changé  en  Or. 
Parce  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  Mercure  qui 
(oit  de  même  nature  que  TOr  »  &  qui  avoit 
été  defliné  par  la  Nature  à  le  devenir.  Le 
f  eâe  du  Métail  imparfait  (  qui  eft  ûn  mau^ 
vais  Soufre  &  des  craffes  ôc  tcrreftréités  ^ 
qui  n*ont  aucune  affinité  avec  l'Ôr ,  ni  au- 
cune difpofitioa  pour  l'être  )  étant  inca- 
pables dé  cette  perfeâion  ;  puîfquc  c*eft 
cela  même  qui  empêchent  la  Nature  de 
pouvoir  donner  dans  les  Mines  cette  per-- 
fcâion  au  Métail  imparfait.  Voilà  pour- 
quoi il  y  a  toujours  du  déchet  dans  la 
Tranfmutation  des  Métaux  imparfaite  ^  ôc 
plus  aux  uns  qu'aux  autres  ,  félon  qu'ils 
oat  plus  ou  moins  de  Mercure  &  de  Soufre 
împur,&  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  di- 
gérez ^ainfi  que  le  témoigne  Zachaire.  Or  il 
confiant  que  le  Fer  eft  celui  des  Métaijx 
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qui  a  le  plus  de  mauvais  Soufre  &  ^mf(S^ 
rctés  terrcftfcs  ,  &  le  moins  de  Mercure  ; 
ce  qui  le  rend  fi  fec ,  Se  iî  difficile  à  pouvoir 
être  fondu  une  féconde  fois.  Et  partant  la 
Tranfmutation  de  la  moitié  de  ce  Cloud  a 
été  impoilible. 

Quelques-uns  rapportent  pour  un  té- 
moignage évident  de  la  Pierre  Phiiofophale 
les  Lampes  inextinguibles  qu'on  a  trouvé 
dans  les  Tombeaux  des  Anciens  ,  comme 
ctoit  celle  qui  fut  trouvée  pré'fe  de  Padouë 
dans  le  Tombeau  de  Maxiraus  01ybius\ 
laquelle;fclon  IMnfcriptiori  qui  y  étoit,  de^ 
voit  avoir  demeuré  allumée  1500.  ans, 
&  celle  qui  fut  trouvée  de  notre  temps 
.dans  le  Tombeau  de  Tuiliola,  fille  de  Ci- 
ceron.  Mais  c'cft  fans  aucun  fondement 
qu^on  prétendfe  fervîr  de  ces  Lampes  pour 
une  preuve  de  la  Pierre  Phiiofophale  y 
parce  que  ce  ti^eft  pas  une  Liqueur ,  &c 
que  la  matière  de  cette  Lampe  d^Olybius, 
fc  mit  toute  en  menue  poudre  lors- 
qu'on y  toucha  ,  au  rapport  fçavant 
Vives  5  dans  les  notes  qu'il  a  ià\i  fur  l{t  Ci* 
té  de  Dieu  5  de  S.  Auguflin.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  créance  ;  c'eA  ^  à  mon 
avis ,  les  noms  que  les  Philofophes  don- 
nent à  leur  £lixir^e  Soufre  &  d^Hmle  in^ 
combujlîblc  y  comme  ils  Pappellent  auffi 
lierre  Se  Salamandre,  parce  qu''étant  très- 
£xe^  elle  réflilc  au  feu.  Il  eil  vrai  (^ue  dans 
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Ifts  vers  qui  étoicnt  gravez  ftir  cette  Tom- 
be àc  au  dedans ,  il  eil  parlé  d'une  Eau 
<\XA  ne  doit  jamais  manquer,  d'une  mixtioit 
des  £léinens  fort  éxaâe  &  fort  laborieufe  ^ 
&  de  Mercure  avec  fon  chapeau  ;  ce  qui 
a  quelque  rapport  au  grand'Oeuvre  ;  mai^ 
ce  n'en  eft  pas  une  preuve  fuffifante  ^  ni 

^  une  conTÎâioa 

On  pourrait  avec  plus  de  fondement  & 
&  de  raifon  alléguer  pour  une  expérience 
&pour  une  preuve  dû  grand' Oeuvre ,  la 
Fable  delà  Toiiba  d'Or,  qui  ëtoit  à  Col* 
chos.  Car  outre  que  les  Fables  ne  font 
fondées  que  fur  de  véritables  Hiflorrcs;^ 
qu'elles  n'étoient  que  pour  cacher  les  Mit 
téres  de  la  Théologie  &  de  la  Philofophîc 
des  Anciens;  Se  que  Suidas  affuic  avec 

^  beaucoup  de  yrai-femblaoce  •  cette  Toifoti 

d'Or  ,  (  qu'il  eft  hnpoflîblc  qui  ait  jamais 

été  )  n^étoit  autre  chofe  qu'un  Livre  en 
parchemin  où  étoit  écrite  la  manière  de 
taire  l'Or  par  la  Chimie»  Toutes  les  cir- 
coiîftanceS  qui  fe  trouvent  dans  cette  Hif- 
toire»  ont  ua  rapport  fi  juâe  avec  les  opé^ 
rations  &  les  effets  de  k  Pierre  Philofer- 
phale  9  qu^on  ne  fçaaroit  raifonnablemcnt 
Texpliquer  autrement. 

Voici  l'application  qu^en  a  fait  un  dc9 
pîus  fçavans  Médecins  de  ce  ficelé.  Le 
Dragon  qui  veilloii  toujours  pour  gardtr 
ctttt  Toi/on  ,  n^ejl ,  dit-il,  autre^  chofi  qu^ 
le  MerçuTi  qu'il  ejl  mal^aifé  df  pouvais 
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endormir;  c^eft-à-dire  ,  qinl  eji  difficile  de 
r  arrêter     de  le  fixer.  La  Toifon  était  evfer^ 
mée  dans  le  Temple  de  A4ars ,  p.nce  quoH 
met  la  Matière  pour  faire  la  Pierre  dans 
un  Athanor  ou  Fourneau,  j^qui  eft  un  Fort 
en  partie  de  Fer  ,  dit  Zachaîre.]  Les  Tau^ 
reaux  qui  gardaient  ce  Temple  ,  &  quijet^ 
totem  le  feu  par  les  narrinesyC^eJ}  le  feu  quil 
faut  conduire  par  degrés^  Les  •  dmts  du 
Dragon  que  Jafonfema  ,  dont  il  naquit  'des 
Soldats  qui  s^entretuerein  r  font  les  deux 
Dra  o'ons  ,  qui  font  la  Matière  de  la  Pien  e  . 
Philafophale  ,  lefquels  fe  tuent  Pun  l'autre. 
Jafon  endormit  le  Dragon  par  Vinvemioit 
que  lui  en  donna  Jïd^dee  :  Cela^  veut  dire 
que  le  Mercure  ,  par  les  foins  de  VArtifle  y 
de  volatil  devient  fixe  &  une  Médecine 
admirable  ,  par  le  moyen  de  laquelle  ^  Ale^» 
dée  (  qui  veut  dire  Médecine  )  fit  rajeunir 
Mfon  ,  parce  que  l'un  des  effets  de  la  Pier--  - 

re  cA  de  confervcr  la  iànté  Se  de  proioa-^' 
ger  vie. 

La  Fable  des  Jardins  des  Hefpérîdea  f 
où  il  y  avoit  des  Arbres  qui  portoient  des^ 
fruits  d'Ot)  qoe  gardoit  un  Dragon  qui 
veilloît  toujours  ,  &  qu'Hercule  fut  obli- 
gé de  tuer  pour  pouvoir  cueillir  de  ces^ 
fruits ,  ne  peut  encore  être  bien  entendue, 
ni  expliquée  autrement  que  de  Id  Pierre 
Phiiofopliale.  Car  le  Dragon  veillant  n'efl: 
autre  chofe  que  le  Mercure ,  qui  eft  dans 
un  perpétuel  mouvement  (5i  volaul^  juft. 
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qn^'à  ce  qu'Hercule  ,  qui  eftrArtifle  labo- 
f  ieuK ,  ait  tué  ce  Monftrc  ;  c  ell  -  à  -  dire  , 
Vatt  fixé,  avec  bien  de  la  peine  ,  Se  alors  il 
â  en  fà  poii^iiion  TArbre  d'Or,  dont  parie 
le  Cofmopolite ,  qui  porte  des  fruits  d'Or, 
&  qui  multiplie  fans  qu'il  foit  bcfoin  d^e» 
replanter. 

On  pourroit  rapporter  ici  pour  une  ex- 
périence de  la  Pierre  Philofophale ,  ce  qu(^ 
dit  Suidas  5  dans  le  mot  ^^ifiiicL  que  Dio« 
clcticn  ayant  vaincu  les  Egyptiens  qui  s"é- 
toit  foûlevez,  il  les  traita  fort  mal  &  qu'il 
fît  chercher  &  brûler  tous  les  Livres  des 
Anciens,  qui  traitoient  de  la  Chimie  ,  qui 
efl  l'Art  de  faire  l'Or  &  l'Argent ,  afin  que 
leur  ôtant  le  moyen  de  s'enrichir ,  ils  n'euC- 
fcnt  plusla  hardiefle  de  fe  révolter  fur  la 
connance  de  leurs  richefles« 

Mais  il  faut  qu^il  n- y  ait  point  de  bonne 
foi  parmi  les  Hommes ,  ou  la  Pierre  Phi« 
lofophale  a  été  faite  ,  puifque  tant  de  per- 
(bnnes  de  toutes  fortes  de  Profeffions  & 
de  Nations  ,  afliirent  qu'ils  ont  vu  faire  la 
Tranfmutation  du  Mercure  vulgaire  &  des^ 
Métaux  imparfaits  en  Argent  &  en  Or,, 
par  le  moyen  d^un  peu  de  Poudre  de  pro*-^ 
jcdioni  &  que  cet  Argent  &^et  Or ,  ayant  . 
été  éxaminez ,  fe  font  trouvez  meilleurs  Se 
plus  fins  que  l'Argent  ôc  l'Or  qui  viennent 
des  meilleures  Mines.  Il  feudroit  faire  ua 
gros  Volume  pour  rapportes  toutes  les 
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HiHoires  de  la  Tranfinutation ,  qui  fonC 
dans  les  Livres.  Je  me  contenterai  d^eâ 
choiâr  trois  ou  quatre  de  celles  qui  font* 
plus  aifées  à  vérifier  dans  leurs  Auteurs» 

Jean  André,  très-célébrc  Jurifconfulter 
d'Italie  »  comme  il  fe  voit  dans  les  Eloge» 
du  fameux  Abbé  Trithéme  9  &  CQjî>me  Tes 
Ouvrages  le  témoignent ,  dit  :  ^ue  de 
fon  temps  à  Rome  Arnaud  de  Villeneug^e  > 
qiPîl  appelle  très  j'çavam  Théologien ,  très^ 
}iab  'îk  Médecin  y  très-grarid^Chïmijle  f 
f ai/oh  des  verges  ou  lames  d^Or^  qu^il  fau^ 
menQÛ  â  toute  s  Jones    épreuves,  (i) 


(1)  Rtyxnont!  Lulîc,Difcî- 
plçd*  irnawd  dcViUcneuve, 
aiant  été  préfcntéàËdouard 
Il  1.  Roi  d'Angleterre  par 
un  Abbé  de  Wefhninfter  , 
qui  Tavoit  amené  de  Milan  à 
Londres  ,fit  des  TranPmutt- 
tions'conûdérables  pour  ce 

•Prince  9  qu  x lui  faifoit  en- 
tendre qi^  il  artitoit  contre 
les  Turcs.  Mais  «  quelqoe 
temps  après  Raymond  Lulle 
voyant  qu'£douar.l  toutfioit 
fea  A  rmes  contre  le  Roi  de 
France ,  il  fe  plaignit  à  £- 
douard  de  Tufage  qu'il  fai- 
ibit  de  11  quantité  d'Or  qil^'ii 
ne  lui  ;  avoir  fourni  que 

*^ttr  faire  la  guerre  irtis 
InB. belles»  De  peur  que 
Raymond  Lulle  ne  fe  re- 
tirât cher  fon  finnetni ,  £- 

.  douard  Ic  fît  emprifonner  » 
le  remit  enfuite  en  liber- 

~té  fous  la  garde  de  foh  Mé- 
4ocia,ruc  la  pioj^fitioo  q|te 


fit  Raimond  LuHe  deforidre 
une  Cloche  d'Or  ,  qui  fe- 
roit  entendue  dans  tout  le 
Monde.  Pendant  qu'il  rranf- 
muoit  des  Mctaut  impar« 
^its  pour  cette  Opération , 
il  corrompit  ce  Médecin 
en  lui  promettant  le  Sécrct 
de  laXranfmutation.  Celui- 
ci  gagna  un  Maître  de  Bhr'« 
que  »  qui  let  paâk  l'un  dt 
l'autre  d'Angleterre  en 
France',  dans  Is  temps  que 
fes  Matiéree  étoiem  fur  le 
point  d'être  jettées  enfonce 
pour  (ktre  la  Cloche  qu'il 
avoir  piomife.  Edouard 
ayant  appris  l'évaiion  de 
Raymond  Lulle  ,  le  fk 
pourfuivre,  ttait  inutile* 
ment.  PoUr  conferver  }l  It 
Poftérité  H  mémoire  »!o 
cet  évdnemefit*  Edouard  fît 
battre  une  aaonoye»  qui 
s'appelle  Rofa  mbslify  & 
qucki  Ciuicuii  conf«nrcAC 
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Van-Helmont  ^  qui  efï  connu  dans  tou* 
te  ^Europe  pour  un  Perfonne  de  qualité, 
4e  probité ,  &  popr  un  Illuftre  dans  le$ 
Sciences  ,  dit  en  trois  diffërens  endroits 
de /on  Livre ,  qu^H  a  vû  la  Tranfmutatioap 
&  que4ui-mêmc  Ta- faite.  Voici  comme  il 
en  parie  dans  ce  Traité  p  qui  a  pour  titre 
Vita  aterna.  J'ai  vu  &  fai  touché  fluf 
(Tune  fois  la  Pierre  Phîlojophaie  i  la  cau^ 
leur  en  étm  comme  du  Safran  en  poudre  , 
màu  pejante  &  luifante  j  comme  du  verre 
pulvérifé.  On  rrPen  donna  une  fois  la  qua* 
triémè  partie   un  grain.  TappeUe  un  grain^ 
dont  Its  Jix  cents  font  une  once.  Je  fis  la  pro* 
jeâion  de  cette  quatrierm  partie  df  ^rain  ^ 
que  ferivelopai  dans  du  papier  ,  fur  huit 
Mces  d'Argent-^vif^  échauffe  tdans  un  Creur 
fet.  Et  d^ûhord  tout  F Argent-njîf  y  ayant 
faù  un  peu  de  bruit ,   arrêta  &  ne  fut  plus 
coulant }      tétant  congelé  ,  //  fe  rajjit  m 
me  maffe  jaune.  U ayant  f  au  fondre  a  fort 
feu^  jt  trouvai  huit  onces  d^Or  très-pur  ^ 
fjKtoins  onze  grains.  De  manijére  qt^  un  grain 


encore  aujourd'hui  comme 
une  Médaille  préciçufe;  fur 
liquclie  on  voir  empreinte 
une  Rofe  audefTus  d'une 
Barque  j  jqjli  fait  voile 
&  «'éloigne  à  force  de  ra- 
mes. Voici  ce  que  Raymond 
Luiic  dit  iui  Tïiçme  a  ia  fin 
4e fa  treizième  Expérience. 

qïéâ  Médedinâ  pote- 
^isperfeilioncm  faccre  fu- 
ftr  jr^UfM  'Mctallu  im- 


perjecéa  i  prafertim  Super 
Marte  m  Çp*  P'etHrem  ,  <jr 
convertentur  in  Aumm  , 
ntelius  omne  Auro  miner 
rali,  Hocoperatsfumusp^'o 
Rc^^e  Anglico  ,  ^ui  finxit 
fe  contrU  lurcarn  pugiia^ 
turum  y  ^  pofleu  conttit 
Kegem  G  alliée  pugnavît , 
meque  incarceravit  9  Q* 
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-      cette  Foudre  aurait  changé  en  très^-hofii 

Or  dix-neuf  mil  eent  quatre vingt  ^  ftx 
grains  Argent^vîf. 

\    George  Hornius  y  Holandoîs ,  dans  la 
Piilcrtauon  qu'il  a  mifc  au  commencement 
îdes  Oeuvres  de  Géber ,  imprimées  à  Ley^- 
<de  Tan  1 66&.  dit  J^u^tl  s* ^  fait  une  Ex* 
férié  ne  e  de  la  Tranfmutatim  à  la  Haye  y  en 
.  Hollande  9  en  1.667.  qui  ejl  indubitable^ 
Un  Homme  inconnu ,  dit-il ,  qui  était  ha^ 
'  hillé  comme  un  Hélandois  ^     qui  en  par^ 
Joit  la  langue ,  alla  trouver  Jean^  Frédéric 
Helvétiusjf  Doâeur  en  Médecine^  &  après 
Avoir  parlé  de  beaucoup  de  chofis  y  il  lui 
donna  gros  .comme  un  grain  de  JMLUlet  de 
Teinture  [Philorophique].  ^^/i  lui  dit  de 
jetter  fur  du  Plomb  fondu  ;  ce  qu^Ufit  9 
une  demie  livre  de  Plomb  fut ,  entièrement 
en  Or  fans  aucun  déchets  Et  cet  Or  ayant 
été  examiné  par  les  Monoytms  ^  qui  lefi^ 
rent  pajfer  par  toutes  Ms  épreunres  %  tant  ^en 
faut  qu'il  perdit  rien  de  fon  poids, ^  qu'au 
1  contraire  il  augmenta  de  deux  grains  a  Vin- 
>^art.  Cep  une  chofe  ^  adjoiue-t-il^  q^i  9 
par  la  relation  qvten  ont  fait  plufieurs  Per^ 
fonnes  dignes  de  foi. ^  a,eté  fçue  ù  comme 
'  dans  toute  4a  Haye ,  ù*  qui  a  perfuadé 
.  4:ûnvaincu  tous  ceux  qui  ne  croyoient  pas 
que  la  Tranfmutmian  des  Métaux  fut  pof* 
Jiblcy  puifque  même  elle  a  été  faîte  de  no* . 
fre  xemps.  Poûr  moi  je  doute  que  tout  le 
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Ploaab  ait  été  changé  en  Or,  pour  les  mr\ 
ions  que  fd4èja  dites,  (i  ) 

Mais  il  n'efl  pas  néceflaire  d'aller  cker* 
àïtï  bien  loin  des  tànoignages  de  cette 
Vffîté^  pjuif^ue  AQUS  jen  avons  depuis  près 


(i")  Voici  ce  que  dit  lui- 
|r.tmc  3ean  Frédéric Helvc- 
tius  dans  fon  Lièvre  intiiu- 
*  léHtuhs  Aureus,  qui  eft 
dans  la  Bibliothèque  de 
Vidor  a  Paris.  Vxor  mea 
tnvoLvit    lapidîs  Mate- 
tùm  in  cet  a  m  ,  fîmiil" 
atque  Plumbum  liqt{€fa<fi' 
tnm  faeTUt  ,  Ipja  glohu- 
Inm  injecit  ,  qui  gciulus 
cum  fibilatione  ^  fLuuor- 
Jitate  in  Crncibulo  bene 
obturât 0,  ita  pcrfecit  Opir 
rutionem ,  ut  iutra  hortc 
j^nc.àraniem  tota  llnmbi 
rnajfa  in  Aurum  optimum 
fuerit  tr  an}  mutât  a»  Certè 
ego  iamafi  vel  O  vidii  vi- 
v.iJft  '/?2  jacnlo  ,  rariorem 
non  crcdidijfem  Artis  Chi- 
mie Aletamorphofihquin" 
imo  fi  centum  infpeùtaf- 
Jîm  oculis  Argi  ,  vix  ad- 
tnirabiiius  vidijim  Hllnm 
Katurx  Opus. 

L'Empereur  Ferdinand 
III.  ayant  fait  de  fa  propre 
main  la  projtrtion  d'une  par- 
tie de  Teinture  fur  dix  mil- 
le parties  d'Argent-vif,  les 
convertit  enOr  très-parfait, 
iont  il  fit  frapper  une  Mc- 
dail ,  qui  fe  conferve  dans 
un  Cabinet  du  Palais  J  m 
pcri-ïl.  D'un  coté  de  cette 

^édaiMc  €^  un  ApqUon , 


tenant  dans  fa  main  droite 
une  Lyre  ,  &  dans  la  gau- 
che un  Caducée ,  avec  cet- 
te i;;/cr/pr/ow  audeflus  de  la 
Figure,  Divina Metamor* 
phofis.  Et  audeflbus  cft  é- 
crit  :  Exhibita  Prag4:  XK 
3^anv.A.M.  DGXLniI., 
in  ^pr^fefitiâ  Sac  Cxs, 
Magefi*  Ferdinnndi  tcrtii. 
Sur  le  revers  de  cette  Mé- 
daille on  lit  CCS  paroles 
Raris  h>£c  ut  Homihibus 
ej}  Ars  ita  raro  in  lucem 
prodit.  Laudiîur  Dens  in 
ieternum  ,  qui  partem  fu£ 
infj7tit<epot  enti\t  nohis  fuis 
Hbjeétiijimis  Créât  u  ri  s 
commtinicat.  L'Eflampe  de 
cette  Médaille  fe  voit  dans 
un  Livre  de  Jean  Joachim 
Bêcher  ,  iniitulé  Laboror 
tcrium  portatile 

Augufte  il.  Roi  de  "Po- 
logne^ fît  il  y  a  environ 
vingt- ans  à  Drefde,  Capi- 
tale de  la  Saxe ,  une  Trai 
mutation  en  préfcnce  de 
toute  fa  Cour.  On  en  reçût 
à  Londres  la  nouvelle  chez 
M.  le  Marquis  de  Monté- 
leon  ,  alors  Ambafladcur 
d'Efpagne  en  Angleterre^ 
Il  y  a  aâuellemcnt  à  l'aris 
des  Perfonncs  qui  oot  vu 
faire  ce^e  XranfAuc^tioii^ 
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.de  trois  û^dcs  une  preuve  iî  authentique 
•  dans  Paris;  qui  n'eil  pas  feulement  la  Ville 
Capitale  du  prémier  de  tous  les^  Royau- 
mes f  mais  Ja  prémiëre  de  l^Univers  ^  Se 
par  la  grandeur  de  fon  étendue  ^  &,  par  le 
nombrë  prodigieux  de  Tes  Habitans^  Se 
jpar  la  magnificence  de  fes  Edifices  » 
par  l'abondance  de  fes  Richeflès ,  Ôc  f>^r 
Taâiuence  des  Hommes  iijiuilres  &  fçavans 
4jui  exceUent  ep  toutes  foctes  d^Arts  &  de 
Splençes.  £t  il  feioble  qu'il  ^uro^t  manqué 
quelque  chofe  aux  grands  avantages  qu'à 
^  cette  raervcilleufe  Ville  par  dellus  toutes 
les  autres ,  fi  ayant  Thonneur  d^être  la  der 
meure  des  premiers  ôc  des  plus  grands  Roia 
du  Mondé  ;  du  premier  &  du  plus  augufie 
de  tous  les  Parlemens  ;  de  la  prémiére  Se 
^   de  la  plus  célèbre  de  toutes  ks  yniverfîtés^ 
elle  n  avoit  pas  encore  cela  de  particulier  ^ 
.&  que  pas  une  autre  Ville  n'^a  qu'elle  feu- 
le,  d'avoir  en  ces  Figures  une  Ecole  pu- 
blique de  la  plus  admirable  ,.de  la  plus 
curieufe  9  &  de  la  plus  utile  de  toutes  les 
Sciences  &„de  tous  les  Arts.  Et  en  cela 
CCS  Figures  font  (ans  doute  imcomparable- 
mçnt  plus  confidérablcs  ,  que  ni  les  Pira.- 
mides  d'Egypte ,  ni  que  le  Maufoléc  d'Aiv 
themife ,  ni  que  les  Amphitéâtrcs  &  les 
autres  ornemens  .de  l'ancienne  Kome^  ni 
•que  tous  les  fuperbcs  refies  de  l'Antiqui- 
pé^  puii^MC  la  dépenie  cxf.çÛiyGÔçk  gr-and 

travail 
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travail  de  leur  flrudure,  ne  peut  fcrvir" 
qu'à  faire  voir  la  profuiion  do  leurs  Au- 
teurs  j  &  l^induftrie  de  leurs  Archîtedes 
Au  IiCQ  qoe  ces  Figures  font  des  leçons  à 
tout  le  monde ,  &  leur  enfeignent  publi- 
quement^ faire  tout  ce  que  k  Nature  &. 
PArt^  peuvent  produire  de  plus  merveil- 
leux ;  Ôc  tout  os  que  FËfprit  humain  peur 
imagiaer  &  inventer  de  plus  beau  >  de  plus» 
grand  j  de  plus  parfait ,  Se  de  plus  utile: 
pour  les  Hommes.  Ët  certes  il  y  a  dequoi 
s'étonner  que  l'on  ait  (f  peu-  de  foin  da 
conferver  une  chofe  qui ,  quoique  groflié- 
remenr  8c  irrégulièrement  faite ,  eft  aflu- 
rément  Tune  des  plus  curicufes  de  cette 
grande  Ville  ,  &  qui  eft  la  plus  foigneufe-^ 
ment  vifitée  par  les  Eorangcrs* 

On  voit  bien  que  je  veuK  parler  des; 
Monumtns  de  la  Philofopkie  Chimique, 
que  Nicolas  Flamet^Paniien  y  a  latlie-dans^ 
cette  Ville,  parles  Figures  Hiérogliph- 
ques'  y  qu'il  a  fait  mettre  au*  Cimetière 
des  S  Sa  Innecens,  telles  qu'elles  font  re-^ 
préfentéesdan»  la» Planche  que  j'ai  fait  gra^ 
ver  &  ajouter  dans  ce  Uvre  ^  &  telle» 

Su'elles  y  fonr  encore  à  pr éfenfc  Par  ce« 
igures  y  ainfi  qu'il  le  dit  fur  lafin  de^  V  A^ 
vant-propos- de fin'Ltvrt p'iV^vovXxx  repré-- 
&uter  deux  ci^ofes  ,  les  Miltéres  de  la.  iîtf'^ 
fiirreÛion  au  dernier  jour  du  Jugement  y  é^' 
luprincipales  & pUu  tjécejfaires  Opéraùcm^' 
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du  MagîJlére  des  Sages.  Ce  qui  a  été  très- 
ailurément  Ion  principal  defîein.  Car  il  dît 
au  même  endfoit ,  ^ii^  faifant  bâtir  en 
cette  ville  les  Eglifes  ,  Cimetières  ^  Ho^ 
pitaux  j  dont  t)  avoit  parlé  auparavant  , 
il  Je  rejolut  de  faire  feindre  dans  jceite  yâr^ 
cke ,  les  vraies  ijt  ejfemielles  marques  de 
VArtyfous  des  voiles  couvertures  hiéro^ 
glyphiques.^  Et  ainfî  il  ne  s^eft  fervi  de  la 
première  répréfentation  ,  qui  eil  la  plus  ap- 
parente ,  que  pour  être  la  couverture  de 
ia  féconde  y  qui  eû  la  plus  cachée  »  Si  pour 
avoir  la  liberté  de  mettre  ces  Figures  dans 
ce  Cimetière  ,  fans  découvrir  fon  deiTein. 

Car  on  ne  peut  pas  nier  que  celui  qui  4 
Ëùt  mettre  ces  Figures  dans  ce  Cimetière , 
ne  foit  celui-là  même  qui  a  fait  le  Livre, 
qui  donne  l'explication  de  ces  mêmes  Fi- 
gures, en  deux  divers  fens,  Tun  ThéoJogi- 
que  ou  Moral  9  qui  eii  le  plus  apparent  ôc 
le  plus  raanifelle  ;  &  l'autre  Philolophique 
où  Chimique  9  qui  eft  le  fens  le  plus  enve- 
lopé  &  le  pli}S  caché.  Ce  qui  fait  voir  évi- 
demment que  celui  qui  a  fait  les  Figures  y 
ne  les  ayant  fait  principalement  que  pour 
cette  répréfentation  fécréte ,  encore  que 
d'abord  il  femble  qu'elles  ne  fôient  rien 
moins  que  pour  cela  ,  a  véritablement  fçû 
la  Sciçnce  miflérieufe  des  Philofophes  ,  ôç^ 
qu'il  a  fait  effeâivcracnt  leur  grand'Oeuvre; 
puifqu  il  a  fçù  le^déguifer  avec  tant  d'artij^* 
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ce  y  Se  qu'il  en  parle  avec  tant  de  capacité* 
Il  faut  donc  faire  voir  que  Flamel  , 
cju'on  ne  peut  pas  nicr^,  qui  n'ait  fait  ces 
figures  Hiéroglyphiques  (  puifque  fon 
Jiora&  fa  figure  y  font  )  eft  T Auteur  du 
Livre  qui  les  explique  fi  bien.  En  voici  les 
preuves. 

Premièrement  ,  outre  que  le  nom  de 
Fiamel  cH  dans  ce  Livre  y  il  fe  trouve  que 
ce  même  Livre  a  été  fait  precifement  dans 
le  temps  de  1*  lamel ,  ôc  lors  qu'il  étoït 
dans  le  déclin  de.  Ton  âge  ;  car  il  a  été 
fait  Tan  1 4 1  trois  ans  ou  environ  avant 
que  Flamel  (que  ce  Livre  dît  qu^il  étoit 
l-ors  fort  vieux)  eût  fait  fon  Xefiamcnt,; 
qui  cft  du  Dimanche  22  •Novembre,  T An* 

Secondement,  le  langage  dù  Sommaire* 
PhiJofophique  ^  qui  a  été  conttament  fait 
parTAuteur  de  ce  Livre  ,  puiiqu'il  le  dit 
eit  conforme  à  celui  du  temps  de  Flamel.- 
•  Et  tout  ce  que  ce  Livre  dit  de  Flamel  fe' 
rapporte  fort  juftement  à  ce  que  Flamol  a> 
fait  dans  cette  Ville  ,  &  au  temps  qu'il  eft 
dit  qu'ail  Fa  fait.  Car  lors  qu'il  eil  dit ,  que* 
Flamel  a  fait  la  Projeftion  en  préfence  de- 
Perreoelle  l'an  1^82.  Pcrrenclle  étoît  vi^- 
vante.  Et  iorfqu  j1  efl  dit  que  Flamel  a- 
£iit  cc^  Livre  après^la  mort  de  Perrenelle' 
§n  Tan  141  J.*  Perrenelle  étoit  morte,  corn*- 
m  il  fa  vérifie  par  une  Xranfaâ^on  pafiep^ 

•    Vu  - 
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entre  Ifabellc  fa  fœur,  Flamel  fan  mari ^ 
&  Ces  Exécuteurs  teftamentaires ,  du  i  p , 
Janvier  1 3  5>  7-  qui  avec  Ton  Teftamcnt  eft 
dans  les  Archives  de  S»  Jacques  de  la 
Boucherie  ,  où  il  dît  que  Perrcnelle  étoit 
Tnorte.  L^Arche  &  le  Charnier  du  Cime- 
tière des  SS.  Innocens ,  &  TEglife  de 
Sainte  Geneviève  des  Ardens ,  où  eft  la 
Figure  de  Flamel  9  avec  les  deux  lettres 
capitales  de  fon  nom  ,  fc  trouvent  avoir 
été  bâtie  noa  feulement  du  tems  de  Fia- 
ynel ,  la  première  en  TAn  1519.  &  la  der- 
nière en  l'An  140J2»  mais  encore  quelque 
temps  après  qu'ail  a  eu  fait  la  Poudre  de  pro- 
iedion  9  Se  par  ainfi  dans  le  temps  qu  tl 
pouvoit  faire  cette  dépenfe.  Et  il  fe  trou- 
vera véxitablement  que  dans  ce  même 
temps-là,  il  y  a  eu  plus  de  quatorze  Hô- 
pitaux bâtis  ,en  cette  Ville.  Et  partant  il 
n'^eft  pas  incroyable  ni  inipoflîble  que  Fia* 
inel  les  ait  fait  bâtir ,  puifqu'^il  avoit  de- 
quoi  en  faire  beaucoup  davantage  ,  &  qu'il 
dit  qu^il  Ta  fait. 

Mais  la  preuve  la  plus  convaincante 
pour  faire  voir  que  Flamel  eft  l'Auteur  du  1 
Livre  qui  explique  ces  Figures  en  deux  | 
icns  5  fc  doit  prendre  de  la  conformité  fi 
jufle  qui  fe  trouve  entre  ces  Figures ,  âc  ! 
les  deux  explications  9  Morale  &  Pbîlofo-  1 
phique^^que  ce  Livre  leur  donne.  Car  il  eft 

impoffîblc  qu'un  autre  que  Flamel ,(  dc&rk  :  | 
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iSfe^  un  autre  qùe  celui  qui  a  fait  ceiFîgu* 
les  eût  )  pu  il  bien  les  expliquer  ^  non  pas 
même  dans  le  fens  Moral  »  qui  eft  le 
facile  ;  tant  ^en  faut  que  dans  le  fens  rhi« 
Jo/bphiqûe»  qm  que  ce  foit»  même  un  Phi* 
ipfophe  ^  eût  pu  deviner  Ton  deilbin  y  ni 
donner  û  juftement  -m  fens  ii  caché  &  fi 
miflerieux^  (  mais  pourtant  fi  évident^  iî  vé- 
litable  ôc  û  conforme  à  tous  les  Livres  des 
Philofophes  y  Ôc  aux  Opérations  qui  font 
aéceiTaires  pour  faire  leur  graAd'Oeuvre  ) 
à  des  Figures  qui  paroiiTent  fî  éloignées 
de  ce  fens  &  de  cette  expUcation. 
*    D'aifieu]^  9  il  fe  voit  évidemment  qm 
h  plupart  de  ces  Figures  9  avec  leurs  cou* 
leurs )  ne  peuvent  pas  êti^e  raifonnablemenc 
expliquées  que  dans  le  fens  Philosophique 
de  ce  Livre.  Car  pour  ne  parler  point  de 
k  première  Figure ,  qui  n'eftxifeâivement 
que  ia  répréfentation  du  Fourneau  &  'de , 
FOeuf  Philofophique ,  de  la  forte  que  le. 
Livre  Fexplique  ;  cowime  les  deux^autres 
Niches ,  où  font  les  deux-  lettres  capitales 
de  ce  nom*  Nicohs  Flamel ,  ne  font  tout 
de  même  que  les  Figures  de  deux  autres 
Fourneaux ,  pour  marquer  que  Flamel  a 
lut  trois  fois  la  Pierre  Philofophale.  Ou 
lie  fçauroit  concevoir  que  la  féconde  de. 
ces  Figures  ,  avec  les  couleurs  qui  y  font 
marquées  ,  ait  été  faite  à  autre  delTcini  que 
pouj^iîgaificrlcs^dcux  Matières  de  la.Piejt-i 
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re  9  dont  l'une  efl  volatile  5  qui  eil  leDrav 
gon  qui  a  des  41es ,  &  qui  eft  deflus  :  Et 
l'autre  qui  fixe ,  repréfent^e  par  le  Dra* 
gon  qui  n^a  point  d'halles  ,  &  qui  efl:  dcf- 
fous  9  ayant  fur  le  dos  une  petite  marque 
quarrée  ,  qui  efl  le  fymbole  de  la  Fixité. 
Âuili  quelque  peine  que  prenne  Flamel 
dans  le  premier  Chapitre  de  fon  Livre  , 
à  donnera  cette  Figure  un  fens  Théologi^- 
queou  Moral  ^  pour  en  faire  rappllcation, 
€>u  aux  péchés  que  nous  commettons ,  dont 
les  uns  nous  quittent  aifément  ,  &  s'envo- 
•  lent  >  &  les  autres  qui  font  d'habitude  Si 
plus  enracinez  demeurent  en  nous;  ou  bien 
aux  Démons  qui  volent  iticeifament  autour 
de  nous,  &  qui  nous  les  fuggérent  ;  on  voit 
bien  que  c'cft  une  explication  forcée  ;  il 
paroît  que  ce  fens  Moral  eft  tout  -  à  -  fait 
éloigné  &  tirié  par  les  cheveux  :  Et  il  n^y 
a  perfonnc  qui  ne  s'appcrçoive  aifément 
«que  dans  le  deiTein  que  Flamel  avoit  dô 
donner  un  double  fens  à  chacuné  de  ces* 
Figures  ,  il  n^a  pas  fi  bien  reuifi  dans  le  dé? 
guifement  de  celle-ci ,  qu^il  a  fait  dans  Cd- 
lui  des  autres.  Car  il  efl:  évident  que  cette 
Figure  a,  incomparablement  plus  de  rap- 
port au  fens  Philofophique  qu-il  lui  donne 
dans  le  quatrième  Chapitre  de  ce  Livre; 
comme  la  dernière  des  Figures  a  aulU 
bien  que  la  plus  part  des  autres ,  une  conr 

formité  beaucoup  plus  judc  à  ce  m4^me 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  Ixxj 

fcns  Philofophique  ,  &  à  la  Pierre  Philo- 
fophalc  ,  qtf elle  n'en  a  au  fens  Moral,  ni 
au  Jugement  filial^  ni  au  Miilére  de  la  Ré"- 
furreftion.  Et  parainfi  il  eft  évident  que 
c*eft  Flaraei  qui  eû l'Auteur  de  ce  Livrc^^ 
qui  explique  fî  bien  ces  Figures,  puifqu'on 
ne  peut  pas  douter  que  c'eil  Flamel  quiles^ 
a  faites. 

Cette  preuve  fuffiroit  pour  faire  voir 
que  Flamel  a  été  véritablement  Philofo- 
phe ,  &  qu'il  a  fçû  &  fait  la  Pierre  Philofo- 
phale  ,  puifque  par  ces  Figures  &  par  fon. 
Livre  il  en  a  fçû  â  bien  déguifer  ôc  expli--, 
quer la  Matière 5  le  Procédé,  le  Régime, 
]cs  Opérations^  &  toutes  les  autrea  circon* 
fiances. 

Mais  les  dépenfes  exceffives  qu'il  a  faites 
en  tant  de  Bâtimens  publics  ,  &  les  grands 
Siens  que  lui  &  fa  Femme  par  leurs  Tefta*' 
^  meus  ont  légué  aux  Eglifes  Ôc  aux  Pauvres^ 
^  n'étant  qu'un  fimple  Ecrivain  ou  Copifte , 
fans  avoir  jamais  fait  d'autre  fonâion  ^  ôc 
fans  aucun  Bien  de  patrimoine,  en  font 
lâns  doute  une  preuve  beaucoup  plus  ma- 
nifeiie.  £t  parce  que  c'eil  l'expérience  la 
plus  connue  ôc  la  plus  avérée  que  nous 
ayons  ;  pour  en  fairè  mieux  voir  l'éviden- 
ce, il  faut  nécelTaiccment  faire  un  Récit  ab- 
brégé  de  la  vie  Ôc  des  principales  aâions 
de  Flamel.  *  ^ 

iVicuias  Flamel  q&  né  à  Paris  9  mais  ott 
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tïc  peut  pas  dire  au  vrai  ni  Tannée  de  /a 
naifËince  ^  ni  le  temp^  de  fa  mort  »  parcâ 
qu'ail  n'y  a  de  Régiftres  des  Batémcs  ni  dcsf 
Morts  û  anciens  à  S.  Jacques  de  la  Bou^ 
chérie  ,  qui  étoit  fa  Paroiflc  ,  ôc  qui  eft  le 
lieu  de  fa  fépulture.  Néanmoins^»  par  là 
datte  de  fon  Teffament ,  qui  eft  du  Di- 
manche 22.  Novembre  141     &  par  uti 
Contraft  pafTé  par  les  Exécuteurs  du  Tef^ 
tanient  de  Ferrenelle  fa  Femme  »  le  Mardi 
2.  jourd^Avril,  avant  Pâques,  l^An  141^^ 
où  ïl  y  a  ces  mots,F^iïe  Perrenelle^  Femme 
de  feu  Nicolas  Flamtl;  il  y  a  grande  appa-s- 
rence  qu^l  eft  mort  Car  la  fin  dé  cette  an^ 
néc;c'eft-à-dire  au  mois  de  Mars  de'Pannéé 
1 4  r^.  £t  antvrai-femblable  que  cette  Aéîe 
a  été  fait  peu  de  jours  après  la  mort  de  Flâ- 
ner; parce  qu'il  étoit  Tun  des  Exécuteurs 
Tcftamentâircs  de  fa  Femme.  Et  que  TAr- 
vant-propos  de  foa  Livre  eft  datté  de  F  An 
141p.  q,u^il  n'a  fait  aifurément  que  peu  de 
temps  avant  (a  mort»  quoi  qu'il  eut  fait 
fon  Livre  dès  TAn  1473,.  Ainfî  ,  en  re- 
montant par  le  cours  de  fa  vie ,  on  peut 
conjedwer  qu'ail  doit  être  né  du-  temps  de 
Philippcs  de  Valois  ,  qui  commença  à  ré- 
gner fur  laiin  de  l'Année  i  528  ou  tout 
au  plus  fous  lé  régne  de  Charlies**le«Bêr, 
qjLii  fuccéda  à  Philippes  -  le  -  Long  ,  TAn 
1322.  n'étant  pas  croyables  que-Flamct 
ait  vècu^  XcioQul^;  cour^  oïdmaire  de  la.  Na^-  • 

turcî 
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turc  bcaiicoup  plus  de  pi.  ou  py.  ans- 
Ses  Farcns  étoieiU  pauvres,  &  ne  lui  laii^ 
iérent  apparemment  pour  tout  Bien  que 
4a  maifon  où  il  demcuroit ,  &  où  il  cil 
mort.  Cette  maifon  ,  qu'il  a  donnée  à  TE- 
^life  ,  eft  dans  la  rue  des  £cnvain$ ,  ÔC  el- 
le fait  l'un  des  coins  de  la  Tuë  Marivaux  ^ 
vis-à-vis  Ja  porte  de  l'Eglife  S.  Jacques^  que 
4'on  appelle  la  Porte  Marivaux  ^  du  non 
de  cette  4:uë.  Les  Parens  de  Flamel  n'ayant 
pas  le  moyen  de  le  Êûre  beaucoup  étu- 
dier ,  il  apprit  allez  de  Latin  pour  ie  faire 
Ecrîvam  ôa  Copifle  y  qui  étoîent  ceux  qui 
copioîent  les  Livres ,  que  nous  appelions 
maintenant  Manuscrits  ,  parce  qu'alors 
i'ImprelSon  n'étoit  pas  encore  en  ufage- 
Et  en  efiêt  M.  Naudé  dans  Tes  Ménioîres , 
<îont  nous  parlerons  ci-après  ,  dit  qu'il  a 
vu  â  fiome  un  Roman  de  \^  Kofe  écrit  de 
la  main  de  FlameL  II  n!éxerça  point  d'au-  ' 
txc  Profe(Son  toute  (a  vie.  Car  dans  fou 
Teilament  y  il  ne  prend  point  d^aotre  qua« 
iîté  que  celle  4'Ecrivain- 
-  Comme  Flanicl  gagnoit  fa  vie  à  co- 
|>îer  des  Livres  ,  âc  à  écrire  des  Inventai-» 
tes  Se  des  Con^ptcs  9  il  trouva  par  hazard 
a  quelque  Inventaire  le  Livre  d^ Abraham 
Juif  9  qu'il  acheta.  Il  y  a  apparence  y  com« 
me  il  le  dit  9  que  ce  Livre  avoit  été  déro^ 
bé  aux  Juifs  >  ou  trouvé  caché  dans  quel- 
qu'\mc  de  leurs  loaifons  >  lorfqu'ils  furenjc 
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pillez  &  chafFez  de  ce  Royaume  fouf 
•Philippe  le  Long^  qui  les  bannit  ôc  confii^ 
qua  tous  leurs  Biens  F  An  15  19.  1320, 
ou  1321.  Car  les  Hiûoricns  ne  convieiir 
nent  pas  tous  préclfément  de  Tune  de  ces 
trois  Années*  Lorfqu'ii  acheta  ce  Livre  j 
,îl  n^y  avoît  pas  long -temps  qu'il  étoit  ma- 
rié. 11  ne  Peut  pas  plutôt  lu  qu'ayant  cot>- 
nu  qu'il  enfeignoit  à  faire  la  Pierre  Philo- 
fophale ,  il  en  devint  iî  pailîonné  y  qu'il 
Tavoit  toûj<iurfi  entre  les  mains ,  &  il  Ic^ 
lifoit^  ou  révoit  inceilemment  fur  cette 
Science,  qui  y  étoit  claircnaent  expliquée,  à 
là  réferve  du  préraîer  Agent ,  c'eil-à-dire 
ndu  Mercure  des  Philofophes ,  qui  n'y  étoit 
repréfenté  que  fous  des  Figures  hiérogly- 
phiques. Cela  fut  caofe  qu'il  Ht  peindre 
ces  Figures  en  fa  maifon ,  &  qu^il  conféra 
avec  plulîeurs  Sçavans  pour  tâcher  d'oeil 
dvoir  l'explication.  Mais  con^me  pcrfonnc 
ne  le  put  (âtisfaire  là  deflus ,  après  avoir 
travaillé  inutilement  l'efpace  de  vingt-ua 
an  à  faire  beaucoup  de  brotblleries  »  il  fit 
-vœu  de  faire  voyage  à  S.  Jacques  en  Ga^ 
lice  ,  pour  en  comérer  avec  quelque  fça- 
vant  Juif  en  JSfpagne*  Y  étant  allé  èc  .ayaiu: 
accompli  foi»  vœu,  il  paiiii  en  retournant 
par  la  ville  de  Leop ,  où  par  le  moyen 
d'^un  Marchand  de^  Boulogne  fur  la  Mer  ^ 
il  fit  connoiflance  avec -un  Prêtre  Juif, 
nommé  Canehes  p  qui  s'étoit  fait  Chtrética^ 


1. 
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à  qui  ayant  parlé  du  Livre  d'Abraham  ôt 
lui  ayant  montré  la  Copie  des  Figure» 
qu'il  avoit  fait  faire  ,  ce  Juif,  tranfporté  de 
joye  d'apprendre  des  nouvelles  de  ce  Li-r 
vre  qu^il  croyoit  perdu  ,  lui  en  expliqua 
d'abord  une  partie ,  &  quitta  tout  pour 
venir  à  Paris  avec  Flamel ,  afin  de  voir  le 
Livre  qu'il  y  avoit  laifle.  Mais  étant  tonv 
bé  malade  à  Orléans ,  il  y  moarut  le  fep- 
ticroe  jour  de  fa  maladie ,  iâns  avoir  pu 
donner  à  FiameUl'entiére  explication  du 
Livre  Se  des  Figures  d'Abraham. 

Flamel  ayant  fait  enterrer  Canchcs  dans 
TEglife  de  Sainte  Croix  d'Orléans  ,  il  re- 
vînt à  Paris ,  où  trois  ans  après  ayant  en- 
fin découvert  par  la  ledure  des  Livres  des 
Philofophes  Jle  premier  Agent,  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  faire  la  Piejre  Philof 
Cophaic  y  parce  qu'Abraham  avoit  fi  claire- 
jnent  expliqué  dans  fon  Livr«  tout  le  ref- 
tc  da  Procédé  (  ayant  fait  peindre  juf- 
qu^aux  VaiiTeaux  qui  font  néceffaires  pour 
rOcuvre ,  &  marqué  l'ordre  des  Couleurs 
qui  paroiflent  )  que  Farael  dit  qu'il  n'au-  • 
xoit  pu  faillir  quahd  il  l^auroît  voulu.  Tel^ 
lemcnt  que  le  17.  Janvier, l'An  138:2.  il 
fit  la  première  fois  la  Projeâioiir  fur  demie* 
livre  d'Argent  vif,  qu'il  convertit  prefquc 
tout  en  très-fin  Argent.  Et  comme  afluré- 
ment  il  avoit  deux  Vaiffeaux  tout  à  la  fois, 
trois  mpis  après .  il  JSt  la  Projeâioiij  fur  h 
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même  quantité  d' Argent-vif  qu'il  GonverS* 
iit  en  Or  très-pur,  le  ay.d'Avril  de  FAn-^ 
née  fuivante  1583.  Et  non  pas  de  la  mê-^ 
me  Année  ,  comme  celui  qui  a  fait  la  Tra^- 
<3uâion  Françoife  de  Flarael ,  ou  celui 
qui  Si  écrit  la  Copie  Latine  9  Font  mis  par 
erreur  ;  ayant  fait  une  faute  en  voulant 
en  corriger  une  autre  y  parce  qu'ils  nqnji 
pas  pris  garde  qu'en  France  l'Année  corn- 
mençoit  alors  le  jour  de  Pâques ,  &  que 
nou^ne  Pavons  commdlieée  le  i.  de  Jan- 
vier que  l'An  1^6^.  par  Déclaration  dQ 
Charles  IX.  ^ 

•  .  Ce  fut  là  la  première  fois  que  Flamd 
fit  la  Pierre  Fhilofophale  ,  car  il  j^a  faites 
trois  fois  ,  comme  il  le  dit ,  &  comme  les 
«rois  Figurés,  de  fes  Fourneaux  le  témpi-' 
gnent. 

Flamel  ayant  en  fa  poilbilion  un  fi  grand 

•Tréfor  ,  il  ne  fongca  à  s'en  fervir  que  çom^ 
me  un  véritable  Philoibphe  9  &  un  bon 
Chrétien  le  doit  faire  ;  c'eft- à-dire  pour  la 
.gloire  de  Dieu  ,  ôc  pour  le  foujagemcnt 
^  des  Pauvres ,  qu'ail  aflîfta  d'une  manière 
^ue  fa  main  gauche  ne  fçqvoit  pas  que 
faîfoh  fa  main  droite.  Il  fonda  &  rehta 
quatorze  Hôpitaux  en  cette  Ville  ^  y  bâtit 
trois  Chapelles  /  donna  des  Rentes  à  fept 
^lifes  j     iit  pluiîeurs  réparations  dans 
Jeurs  Cimetières.  Sans  ce  ^u'il  ^  f^it  ^ 

.^p^lpjgne  fur  U  Mer,  ' 


R  E  F  A  C  E.  txxvij 
Comme  Flamel  faifoit  Tes  charités  fans 
bruit  &  fans  éclat  ;  ôc  parce  qu'étant  faites 
de  cettQ* manière  ^  elles  font  beaucoup  plus! 
agréables  à  Dieu  ;  Se  parce  qu'il  ne  k 
vouloit  pas  découvrir  ;  Nous  n'avons  de 
témoignages  connus  ôc  convaincants 
tout  ce  qu'il  a  fait  en  cette  Ville,  qu'en 
quatre  endroits  »  où  les  marques  on  fone 
évidentes  Ôc  inconteflablcSt 
La  L  &  la  principale  de  ces  remarques  Ce 
voit  au  Ciraeticre  des  SS.  Innodens ,  oii 
il  a  fait  bâtir  >une  Afchc  du  côté  de  la 
rue  Srf  Denis ,  oh  font  ces  Figures*  biero-' 
glypbîqucs.  Au  ,dehors  de  1' A>rchc,  du  cd* 
té  du  Cimetière ,  dans  les  deux  plilicrs 
font  les  ilatoes  de  S«  Jacques  &  de  S# 
Jean  ^  &  au  deffous  de  celle  de  S,  Jean 
eâ  Ja  figure  de  Flamel ,  lifant  dans  un  Li« 
vre  avec  une  N.  gotique  ,  comme  il  cil 
repréfénté  au  côté  gauche  de  l'£flampe  ^ 
où  les  Figures  font  gravées.  Mais  la  Pro* 
ceiGon  qu'il  avoit  fait  mettre  contre  la  ' 
muraille  5  ou  étoicnt  reprefentccs  par  or-^ 
dre  les  Couleurs  de  la  Pierre,  n'y  eft  plus^ 
Dans  ce  même  Cimetière  il  a  fait  bâtir  uv¥ 
Charnier»  (c'eft-à-dire  une  A  relie  voûtée 
pour  mettre  les  Offemens  des  Morts)  qui 
efl:  du  côté  de  la  rué  de  la  Lingerie.  Sur 
l'un  des  pilliers  de  ce  Charmer  il  y  a  une 
N.  St  un  F.  gotiques ,  &  il  y  a  écrit  : 
Cs  Charnier  fut  fait  &  donné  à  PEglifc  ^ 
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pour  amour  de  Dieu  l^An  i^ç^^ 

La  1 1.  de  ces  remarques  eft  fur  la  porte 
Marivaux  de  TEglife  de  S;  Jacques  de  la 
Boucherie ,  où  la  figure  de  Flamel  eft  à 
côté  gauche  en  entrant^  à  genoux  au  pieds 
de  S.  Jacques  ,  &  un  N.  gotique.  Et 
la  figure  de  Perrenelle  eil  de  l'autre  côté^ 
aufïï  à  genoux  aux  pieds  de  S.  Jean,  avec 
un  P.  gotique  >  Timage  de  la  Vierge  au 
milieu. 

La  IIL  remarque  eft  dans  la  rue  notre 

Dame,  au  Portail  de  Sainte  Geneviève  des 
Ardens  (qui  eft  appellée  Sainte  Geneviève 
la  Petite  dans  le  Teftament  de  Flamel  }  ' 
où  fa  ilatuë  eft  à  genoux  dans  une  niche  | 
avec  une  Ecritoire  à  côté  ,  regardant 
Jacques  f  ôc  une  N.  Se  une  F.  gotiques 
au  deflbs ,  comme  il  eft  à  côté  droit  de- 
l'Eftampc.  Au  bas  il  y  a  écrit:  Ce  Por^ 
t^il  fut  fait  l'An  1402*  des  Aumônes  de 
plujieurs.   Ce  que  Flamel  a  fait  mettre 
pour  ne  paroître  pas  être  le  fcul  qui  Ta 
fait  bâttn 

La  IV.  remarque  eft  dans  la  rue  du  Ci^ 

metiére  de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  pro- 
che la  rué  Sj  Martin  ,  où  des  deux  côtés 
il  y  a  un  Bâtiment  de  pierres  de  taille  >  qui 
n'cft  pas  parachevé  du  côté  gauche ,  & 
qui  ëtoit  pour  faire  un  Hôpital.  Il  y  a 
quantité  de  Figures  gravées  dans  les  pier- 
res avec  une  N«  £c  une  F.  gotiques  de 
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dia<|lie  côté.  Au  côté  droit  il  y  a  r  Fait 
fAn  1407.^  au  côté  gauche  Fait  l'An 

.  Flamel  5  employam  ainfî  pieafernent  à 
bâtir  des  Eglifcs  &  à  fonder  des  HôpitauiC 
les  grands  Biens  quHl  pollëdoit  ii  ligitime-^ 
nent^  ne  crut  pas  avoir  aiTez  lait ,  s^it  ne 
lailToit  à  la  Poftérité  des  Monumens  qui 
loi  enfeignaflent  te  moyen  d'acquérir  un  fi 
pandTréfor^pour  Temployer^à  fon  exem- 
ple, à  honorer  &  glorifier  Dieu,  &  à  fccou- 
nr  les  Pauvres  ,  qui  font  fes  membres* 
ce  qui  fit  qu'il  choisit  plutôt  qo'iui 
autre  Lieu^  le  Cimetiérç  des  SS.  Innocens,^ 
pour  y  iTOttre  fes  Figures  biéroglyphî* 
S^es  i  &  comme  un  Lieu  Saint  ^  &  com- 
»P  un  Lieu  public.  Et  c'cô  ce  qui  Tobli- 
geaàfaire  les  deux  Livresque  nous  avons 
^  iui.  Il  fit  prémiéren^ent  fon  Sommaire 
rnilofophique  en  Rimes  Françoif^p  ,  à  l'é- 
xemple  du  Roman  de  la  Roie ,  qui  étoit 
'Ors  fort  en  vogue.  Et  quatre  ans  après^ 
jnl'An  141 3.  ii  fit  fon  Livre  ,  que  dans 
1  Avant-propos  (  qu'ail  fit  le  dernier  )  il  apr 
P^ile  Commentaire»  parce  qu'il  donne  l'ex- 
plication Morale  &  Philofophique  de  fes 
*^^gurcs,  que  perfonne  n'auroit  jainais  bien 
tntcnduës  fans  cela. 

Enfiq ,  fe  voyant  proche  de  la .  fin  de 
*avie,  étant  veuf  il  y  avoit  plus  de  vingt 

^  1     u'ayaut  pomt  d'^nf^ns  ,^  il  çhQifit 

•  *  •  • 
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ia  Sépulture  dans  l'Eglife  de  S«  Jacqoesi 
cïe  la  Boucherie  9  fa  ParoiiTe^  devant  le 
Cruciiîx ,  par  Contrat  qu'il  paila  avec  les 
Marguiiliers  de  cette  Eglife  9  dont  il  cft 
fait  mention  dans  ion  Teftament.  \l\  difpo^ 
fa  enfuite  de  Tes  Biens  ^  qu'ail  partagea  à 
FEglrfe  &  aux  Pauvres ,  comme  il  fe  voit 
par  fon  Teftament ,  qui  efl:  dans  les  Ar- 

.  chives  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  , 
avec  celui  de  fafeœme.  Celui  de  Flamel 
td  pailë  le  Dimanche  2; 2 m  jour  de  No- 
vembre 1416^.  par  Hugues  de  la  Barre 
Se  Jean  de  la  Noë  ^  Clercs* Notaires  dti 
Roi  au  Châtclet ,  Mefflre  Tanneguy  dti 
Chaftel ,  étant  lors  Garde  de  la  Prévôté 
de  Paris,  qui  fut  celu5,qui  étant  avec  ChaN 
les  VII.  lors  Dauphin ,  donna  le  pre» 
mier  un  coup  de  hache  au  Duc  de  Bout-» 

.  gogne  ,  qui  fut  tué  à  Monterau  Faut-yo- 
lie  ,  après  Fhorrible  maflacre  des  Arma- 
gnacs à  Paris.  Ce  Teflanient  commence: 
A  tous  ceux  qui  cts  préfimes  Lettres  veront  9 
Tanneguy  du  Cajîel  y  Chevalier  Confeiller 
Chambellan  du  Rtn  notre  Sire  ^  Garde  de 
la  Prévoté  de  Paris  ;  Salut ^fçavoir  faifons 
que  pardevant  Hugues  y  &c.  Fut  perfimel^ 
hment  établi  Nicolas  Flamel  y  Ecrivain  ^ 
fain  de  corps  de  pevfée^  biert parlant , 
de  bon  ù*  vrai  entendement ,  &c.  Il  cfl 
en  quatre  feuilles  de  parchemin ,  qui  font 
collées  les  unes  à  la  fin  des  avitres  ^  com^. 
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me  les  Volâmes  des  Anciens  ^  êc  contient 

trente-quatre  Articles.  Dans  le  20.  il  don"- 
ne  à  Ces  Farens  la  So^pme  de  quarante  li-^ 
vres  fculeracnt  ,  ce  qwî  fait  bien  voir  qu^il 
n'avoit  point  de  Bien  de  patrimoine  :  car 
paF  l'Article  29 1 .  de  la  Coûtumc  de  Paris^ 
Tit.  desTeftam.  Perfonne  ne  peut  difpofcjp 
par  Teftament  de  fes  Biens  propres  que 
du^Quiiît  feulement  &  fion  plus  avam^  enco- 
re que  ce  fut  ptntr  chofe  piuyable*  Et  ainft 
ks  autres  quatre  Quints  doivent  appartenir 
aux  Héritiers  de  la  Ligne.  U  furvécut  à 
Ton  Teilament  &  ne  mourut  que  trois  ans 
après.  L' Avant-propos  de  fon  Livre  étanfe 
deTAn  141  p. 

Veilà  la  véritable  Hiâoire  de  Fiamef 
qui  fait  évidemment  voir  quM  a  fçù  6c 
qu'il  a  h\t  la  Pierre  Philorophale  ;  &  par^ 
ajn/J  elle  cft  poiîîble. 

Mais  voici  ce  que  M.  Naudé^  Biblioth^ 
Caire  de  feu  Monficurle  Cardinal  Mazarin, 
&  ce  que  ceux  qui  ne  peuvent  croire  que 
la  Pierre  Philofophale  fe  puilTe  faire  ;  & 
qui  ne  peuvent  d'ailleurs  démentir  un  té^. 
raoîgnage  fi  public  &  fi  avéré ,  fe  font 
imaginé. pour  ruiner  une  preuve  fi  authenti* 
que  de  cette  vérité. 

Nicolas  Flamel  était  un  Ecrivain  ou  Co* 
pifle  de  Paris  ,  qui  fat  fait  les  Affaires  der 
Juifs  a  Paris  ,  environ  l'An  1 3  9  3 .  «^r  ler 
années fuivmttes. ^  Et  parçe  qu'en, peu  (h. 
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timps  il  avait  acquis  beaucoup  de  Biens  i  ^ 
il  y  en  avait  qui  Jbupçonmient  qu^il  avait 
trouvé  la  Fitrre  Fhilojophale  y  ce  qui  ejl 
caufe  qu^ encore  préfentement  les  Chtmifief 
mettent  Flamel  après  Hermès  &  Raymond 
Lulle  au  nombre  de  leurs  Fatriarehesm 
Mais  c'^ejî  une  impojlure  &  une  folie  dt^ 
quelques  Vifiamuthres  trop  crédules ,  <î^  qui 
par  avidité  qu'ils  ont  de  s^enn§hîr ,  cou-^ 
tent  pajfionnément  après  la  FierreFhilùfo^ 
phale ,  qui  n'efl  qu^une  chimère.  Voici  la 
'Vérité  de  la  ckofe ,  par  oii  Von  connottra^e 

Îui  a  donne  lieu  à  cette  fuppojttion*  Nicolas 
^lamel  étoitun  Copijie  »  comme  je  wens  de 
dire  ,  quifaifoit  les  Affaires  des  Juifs,  Le 
B^i  les  avait  banni  alors  de  tout  le  Royau--^ 
*  me  ^  Ù*  Cênffqué  leurs  Biefîs.  FlameU  qtti 
fç avait  te  qui  était  du  aux  Juifs  par  cha-- 
que  Varticulier ,  &  qui  eut  pu  les  dénoncer 
au  Roi  \  &  lui  déclarer  combien  ils  de^ 
voiem  aux  Juifs  ,  s^ accommoda  fous  matfB 
avec  eux  »  qiû  en  furent  biett^aifes ,  pour 
71^ être  pas  aecouverts  ^  &  parce  qtiils  en 
'furent  quittes  à  meilleur  marché.  C'^eft  par 
cet  artifice  &  par  cette  impojlure ,  &  non 
par  rALchimie  ,  comme  s'imaginent  ces 
'  Fous  avec  leurs  Pierre  Philofophale ,  que 
Flamel  s'^  enrichit  extraordinairement  en  fort 
peu  de  temps  du  Bien  des  Juifs.  Et  cornue 
'    le  monde  était  fort  dévot  en  ce  temps -la  , 
pour  expier  fan  péché ,  il  fit  bâiir  quelques 
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Ëglîfes  y  comme  celle  de  Sainte  Geneviève 
des  Ardent ,  &  le  Cimetière  des  SS.  Inno' 
cens ,  au  il  ejl  e^nerré.  Il  riy  a  rttn  de  pluf 
vrai  que  Flamel  étoit  un  Copijie.  Car  fat 
m  à  Rome ,  dans  la  Bibliothèque  du  Car* 
dinal  Bagny  ,  un  Roman  de  la  Rofe  y  dont 
Jtan  de  Meun  &  Clopinel pmt  les  Auteurr, 
t^m  efl  écrit  de  la  propre  main  de  Fhmel. 

Ceft  ce  que  dit  Naudé  dans  fcs  Obfer-» 
vations  Italiques ,  au  rapport  de  Georges 
Hornîus  ,  dans  la  Diflfercation  qu'il  a  faite 
de  la  vérité  de  la  Chimie  ,  imprimée  au- 
devant  des  Oeuvres  de  Géber  à  Leydc 
1668.  que  j^ai  ci-devant  cité. 

Mais  pour  faire  voir  que  Flaniel  ne  s'eft 
point  enrichi  du  Bien  des  Juifs  y  comme 
Naudé  le  dit ,  il  n'y  a  qu'à  lire  notre  Hif- 
toire.  Depuis  TAn  i  joo*  que  Flamel  u 
toit  pas  encore  né ,  jufqu'à  l'An  1420» 
que  Flamel  étoit  mort ,  les  Juifs  ont  été 
bannis  trots  fois  de  ce  Royaume.  La  pre- 
mière fois  fut  l'An  1308.  fous  Philippe 
le  Bel  y  qui  les  bannit  de  confifqua  leurs 
Biens  ,  parce  y  dit  notre  Hifloire  ,  qti'ils 
étaient  Nxécration  des  Chrétiens ,  &  par^ 
iicufiérement  du  Peuple ,  à  caufe  quils  les 
écorchoient  par  de  cruelles  ufures  y  &  parce 
qiii'.s  ft  reiidoient  les  Fermiers  de  tous  les 
nouveaux  Impôts.  Le  le  Meur ,  Jefuite, 
dans  les  Notes  qu'il  a  fait  fur  les  Croni-- 
ques  de  S*.  Antonin  y  croit  pieufement  que- 
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Fune  des  raifons  qui  obligea  Philippes  à 
chafler  les  Juifs,  fut  le  Miracle  de  la  Sainte 
Hcyftie ,  fur  qui  un  Juif  exerça  tant  de 

'  cruautés  5  l'ayant  percée  à  coups  de  canif, 
fouettée  &  fait  bouiUir  en  fa  maifon ,  où 
fut  bâtie  l'Egllfc  des  Billettes.  Mais  ce 
Miracle  étant  arrivé  dès  FAn  1290.  dix- 
huit  ans  auparavant ,  comme  il  îe  vérifie 
par  l'Infcription  qui  e(l  à  Saint  Jean  ea 
Grève ,  où  fut  portée  &  où  fc  voit  encore- 
à  préfcrvt  cette  Sainte  Haftic#  -  - 

Les  Juifs  ayant  été  rétablis  peu  de  temps^ 
après  par  Loiiis  le  Mutin  ^  Fils  de  Philip-* 
pes  y  pour  une  Somme  eonfîdérables  iW 
làrent  bannis  une  autre  fois  par  Philippes 
le  Long ,  r An  I  ^  1 i3[2o.ou  ij2 ré- 
parée que  les  Hiiloirens  ne  conviennent, 
pas  tous,  de  Tune  de  ces  trois  Années.  Ni* 
cole-Gilles,  qui  dit  que  ce  fâ^  en  1319.  le- 
raconte  en  cette  forte.  En  temps  le  Rot 
Fhilippesjît  brûler  mourir  tous  les  Mé^ 
zeaux  9  qui  étaient  en  ce  Royame  (c'étoicnt 
les  Ladres  qui  mandîoient  leur  vie ,  &  que 
ce  Roi  obligea  tous  de  ic  renfermer  dans^ 
les  Maladeries,  à  peine  d'être  brûlez) 
parce  qu^tl  fut  Jçu  trouvé  ^  qu  ils  avoïent 
entrepris  cTempoifonner  tous  les  puits  &  fort* 
t aines.  Et  ce  faifaient-ils  y  comme  on  dïjoit, 
parl^  emportement  der  Juifs  y  qui  leur  avoient 
ixaillé  poifon  pour  ce  faire.  Parquai  plujieurs 
Juifs  furent  à  cette  çaufe  em^rifonnez  & 
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bannis  ^  &  leurs  Biens  cortfifquez  au  Roi  t 
&  moult  en  fut  au.  Tous  les  Hiftoricns 
canvientijcnt  que  ce  ivx  pour  cette  railpn 
qu^ils  furent  bannis  pour  lors. 

Charles  V.  furnommé  le  Sage,  au  coni- 
jncpcemcnt  de  fon  Règne ,  qui  fut  l'An 
les  rétablit  pour  dix  ans,  moyen- 
nant un&  taxe.  Et  F  An  1 3  69.  il  prolongea 
leur  rétabljiFement  pour  dix  autres  années^^ 
CT  payant  une  grouc  Somme  qu^îls  ,  avan* 
cérent^au  rapport  de  du  Tilletà  de  Dupleix» 
Les  Jwifs  demeurèrent  en  repos  jufqa'en 
l'An  lySo.  au  commencement  du  Règne 
^  de  Charles  V  J.  que  dans  la  Sédition  ,  qui 
fê£t  à  Pans  ,  le  Peuple  demanda  que  les 
Vfuriers  &  lès  Juifs  fuiTent  chalTez.  Mé- 
zeray^  qui  a  recueilli  plus  fidellcment  & 
qui  a  mieux  &  plus  éxaâement  écrit  notre 
Jïifîoire  que  pas  un  ,  le  raconte  ainfl  dans 
ion  ^bbrégé.  Dès  le  lendemain  une  autre 
jba^iJe  ^dcs  Séditieux]  rompit  les  Bureaux^ 
dé<^hira  les  Tarifes  &  Pancartes^  &lau 
partir  dc^là  Je  jetta  fur  les  maifons  des 
Juîfsn  II  y  en  avoir  quarante  dans  une  rue^ 
les  pilla  toutes  y  &  hrula  leurs  Fafurs , 
fut  leurs  lEnfans  &  les  traîna  à  PEglifè 
'four  les  Bapufer  ,  &  em  ajjomwé  les  Féres 
iils  ?ie  fè  fujfern  réfugiez  dans  les  Frifins 
du  Cluctelet*  Le  Roi  les  rétablit  dans  leurs 
maifons  ^  fit  publier  qu'ion  eut  à  leur  ren^ 

dre  ivui  ce  fui  leuravoit  (té  pillé.  Kicolç 
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Gilles  dit  en  cette  endroit  ;  jQue  la  çjiofi 
déplut  au  Roi  &  â  fes  Oncles ,  qui  firent 
crier  que  tout  fut  rapporté  pardevers  le  Pré^ 
^ot  de  Farts  y  mais  peu  y  fut  obéi*  - 

Les  Juifs  ne  furent  pas  chaflez  pourlors; 
mais  en  TAn  13^3*  Nicole  Gilles  dit  : 
jQu^îls firent  plufieurs  inhumanités  àun  Chré- 
tien &  le  mérem  en  dépit  de  L  C.  &  de  fa 
Lot,  (  c^cft  ce  que  l'on  avoit  toujours  â 
<iire  aux  Juifs,  lorfqu'on  leur  vouloit  cher- 
cher querelle  )  &  quil  y  'en  eut  plufieurs 
'  frins ,  aucuns  fait  mourir  ,  les  autres  bat-- 
tus  de  vérités ,  la  totalité  d^eux  condant" 
nez  en  dix-huit,  mU  écus ,  qu^ils  payèrent 
Ù*  furent  convertis  en  ?  Edifice  du  petit 
Châtelet  Ù*  de  petit  Font  à  Farts ,  qui  en 
fut  fait  tout  de  pierres.  En  quoi  il  n'y  a 
pas  de  vrai-feiublancc  ;  car  les  Juifs  furent 
chaflèz  alors ,  <Sc  Hugues  Aubriot ,  Pré- 
vôt de  Paris  9  qui  avoit  été  condamné  à 
tenir  prifon  perpétuelle,  d'où  les  Sédi^ 
tieux  le  retirèrent  TAn  1382.  avoit  fait 
.  bâtir  le  petit  Châtelet ,  &  petit  Pont,  quel*- 
ques  années  auparavant  pour  contrarier  & 
.  obvier  aux  maux  &  courfes  que  faifoiem 
*  les  Ecoliers  par  nuit  ;  ainfi  que  le  même 
HiHorien  l'a  dit  en  l'Année  i^Si.  Mais 
ÎWLézeray  le  dit  plus  véritablement.  On  ne 
fçavoit  à  qui  s^en  prendre.  Il  parle  de  la 
rechute  de  Charles  VI.  dans  fa  maladie  ^ 
qui  étoic  une  foibieile  d^eiprit  ^  qui  caufa 
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tant  cîe  malheurs  à  ce  Royaume,  On  cfijoi^ 
gnit  aux  Juifs  pour  la  fepttéme  fou  de  forcir 
de  France ,  ou  de  fe faire  Chrétiens.  jQueU 
ques-uns  atmerem  mieux  quitter  leur  Réli-' 

fion  que  le  Royaume ,  les  autres  vendirent 
ms  meubles  &  fe  retirèrent. 
Aîofi  îl  eft  vrai  ce  que  Naudé  a  dit  que 
les  Juifs  furent  chafTezde  Paris ,  eni'Aa 
1 3  p  3 .  Mais  il  vCdà.  pas  véritable  que  le 
Roi  Charles  VI.  <  ou  fes  Oncles  qui  gou- 
vernoîent  pendant  fa  maladie  )  ayent  lors 
confirqué  le  Bien. des  Juifs  ;  puifque  notre 
Hiftoire  ne  le  dit  point;  ce  qu'elle  n'au« 
roit  pas  manque  de  faire  ^  s'il  Tavoit  ëtéf 
comme  elle  Fa  dit  lorfque  cela  eft  arrivd 
Mais  au  coni^aire^  elle  remarque  qu'on 
leur  donna  le  choix  ,  ou  de  fe  retirer  y  ou 
de  fe  faire  Chrétiens  ;  &  que  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  changer  de  Religion  ^  eurent 
la  perrallfion  de  vendre  leurs  meubles  , 
avant  que  de  s'en  aller  ,  &  ainû  ils  eurent 
le  temps  de  fe  faire  payer  de  ce  qui  leur  ' 
iétoit  dàv  II  n'eil  donc  pas  vrai  »  quoi  que 
Flamcl  eut  tait  alors  les  Affaires  des  Juifs, 
qu^il  fe  foit  enrichi  de  leurs  Biens  ,  ni  que 
ceux  qui  leur  dévoient  d^  l'argent^  ayent 
compofé  avec  Flaniei,  de  peur  qu'il  les  ail- 
lât dénoncer  au  Roi. 

Flamel  ne  peut  pas  aufS  s'être  enrichi 
"àc  cette  manière  du  Bien  des  Juifs  y  qui  ^ 

viureoc  çUliè^  fous  Philippe  le  Long  i  car 


V 


ïxxxviîj  P  R  E  F  A  C  E. 
ils  furent  chaiièz  98.  ou  1 00.  ans  aupara- 
vant que  Fkmel  mourut.  £t  très-afluré- 
ment,  ou  il  n'étoit  pas  encore  né  alors  y  ou 
il  devoit  être  fi  jeune  ,  qu'il  n'étoit  pas 
capable  de  faire  les  Affaires  des  Juifs , 
parce,  cju'il  n^cft  pas  croyable  que  toute, 
une  Nation  auilï  attacliée  à  (es  intérêts  , 
-eût  voulu  comîTiettre  le  maniement  &  la 
conduite  de  fes  AfËiires  à  un  Homme  qui 
n^cût  pas  eu  du  mains  25.  ou- 30.  ans. 
Mais  à  ce  compte  là  il  faudroit  que  Flamel 
eût  vécu  plus  que  Moïfc  ,  c^cft  -  à  -  dire 
près  de  1 3  o  ans.  Ce  qui  ne  peut  pas  être 
félon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature  5  lî  ce 
qu'on  veille  dire  que  Flamel  aitpro^ 
longé  fa  vie  par  Tufagc  de  l'Elixir  des  Phi- 
lofopbes^  dont  Naudé  ne  voudr oit  pas  de- 
jneurer  d'accord  ,  parce  qu'il  avouroit  la 
vérité  de  la  Pierre  Pkiiofojphaie,  qu'il  prc^ 
tend  détruire. 

Mais  qui  lui  a  dit  que  tous  les  Juifs  en- 
femble  euflcnt  lors  un  XDommis  qui  fît  leurs 
Affaires  f  Et  d'où  a  t'il  apris  que  ce  fût 
Flamel  f  Car  il  n'en  rapporte  point  de 
preuves  ,  parce  qu'il  lui  a  été  impoflîble 
d'isn  avoir  pu  rapporter  aucune ,  &  il  n\ 
pour  appuyer  ce  qu'ail  dit ,  qu'une  (impie 
conjeâure ,  qui  cft ,  jQue  Flamel  tP ayant 
été  qu'un  pauvre  Copijlt  ù*  ayant  paru  fi 
cpuùfit  tout  à  coup  par  ks  grandes  déper-* 
Je  dij  Bàtimms  puùiks  f[uii  avonfaufai^ 
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U  ;  il faut  mcejfairtmtnt  qu^il  ait  eu  toutt^ 
ces  Riche^s  de* h  dépouille  des  Juifs  j  quh. 
fkem  bannis  en  ce  temps^là  &  qu^ainji  iL 
a  du  être  leur  Commis  otê  leur  Homme: 
Affaires»  Ce  qui  étant  une  Conféquen*»: 
ce  qu'il  tire  d'un-  faux  Principe  ,  Ôc  qua 
nous  lui  canteftons  avec  raifon.  Semmcs- 
Bous  obligiez  de  le  eroi re  {a  bonne  foi  f 
Car  cft-ce  parce  que  Flamel  vivoit  de  ce: 
temps*  là>  qu'il  a  fait  les  A£^res  des  iuifst 
Il  y  avoit  alors  plufieucs  milliers  de  Pçr-^ 
fonnes  à  Pàrisw  £ft-ce  parce  qu^il  étoit 
Copiftef  Il  n'étojt  pas  le  fçul  de  cette  Pro-- 
feifion;  Et  cela  même  devroit  faire  croire* 
(jue  les  Juifs-  ne  ra;^roictit  pas  choifî  pouc' 
kur  Agent ,  parce  qu'il  n-eft  pas  croyable* 
que  tous  les  Juife  ,  qui  étoient  fort  opu7 
lents  à  cau&  de  leurs  ufures  ^  eudent  vou^ 
kr;  d'un  commun  accord^  confiGr  tous  leur^ 
^ffcâs  Se  tous  leurs^Biens^  entre  les-  mâing; 
d'un  fcul  ELomme  ,  qui  n'avoit  point  d'au- 
tfe  qualité  que  d'être  Copiile>.xomme  Conv 
ceux  que  le  Peuple  appelle  Sécrétaif^s  def' 
Innocens  ^  &  qui  n'avoir  pour  tout  'Bici|^ 
qu'une  maifon  fort  peu  coniidérable.: 

Car  de  vouloir  dire  que  Flamel  n'^toiéc 
que  comme  un  Solliciteur  d^AiFaircs,  qui,, 
quoi  qp'il  n'eût  pas  entre  fesr  mains  les^EÊ^ 
fcts  des  Juifs ,  n'a  pas  laiffé  de  profiter' 
de  leur^  Biens  ;  parce  que  faifan*  leury 
ûires ,  &  fçachant  ceux      de  voient  uar- 
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Juifs  &  combien  ils  leur  dévoient ,  ÔC 
qu'ainfi  les  pouvant  dénoncer  au  Roi  j 
qui  avoit  confirquéle  Bien  des  Juifs,  il  lui 
âuracté  facile  de  s'accommoder  fous  mains 
avec  ces  Gens-là.  Ce  n'eft  pas  là  une  rai* 
fon  valable  pour  avoir  pu  obliger  ceux  qui 
dévoient  aux  Juifs  à  s'accommoder  avec 
Flamel»  en  lui  payant  une  partie  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  pour  gagner  &c  pour  fau- 
ver  Vautre  i  parce  qu'il  n'en  euifcnt  pas 
été  quittes  pour  cela  envers  leurs  Créan- 
ciers. Et  ainû  pour  pouvoir  faire  cette  ac« 
commodément ,  &  pour  profiter  par  cet 
artifice  &  cette  intrigue  du  Bien  des  Juifsi 
que  Naudé  fuppofe  que  le  Roi  avoit  con- 
fifqué  ,  il  eût  fallu  que  tiamel  eut  eu  des 
.  preuves  juftificatives&  convaincantesjde  ce 
qui  étoit  dû  aux  Juifs  par  chaque  Particu- 
Kcr.  Ces  preuves  ne  pouvoient  être  que 
des  Contraâs  &  des  Pro méfies  faites  par  ces 
Particuliers  aux  Juifs.  Mais  Flamel  n'a  pû 
avoir  ces  Contrads  &  ces  Promeffes,  pour 
&UX  raifons.  Premièrement,  parce  qu'il  cft 
.conllant  que  les  Juifs  ne  prétoicnt  qu'à 
grofTc  ufufc  f  comme  il  fe  Vérifie  par  no- 
tre Hiâoirc»  puifque  même  nous  avons 
vu  qu'ils  ont  été  bannis  pour  cette  feule 
taifon  fous  Philippe  le  Bel ,  &  qu'à  la  pre- 
mière Sédition, qui  fe  fit  à  Paris, tous  Char*-^ 
les  V  L  le  Peuple  demanda  que  les  Juifs 

fàdeoit  chafTez  de  jParis  à  eaufe  de  ieun 
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xXores,  Or  il  eû  certain  que  les  Contrats 

ufuraires  étoient  dès  lors  defFendus  par  les 
Loix  ,  coTnme  il  fe  voit  par  TOrdonnancc 
de  S.  Loui$^  de  TAn  1254.  qui  commen- 
te Judais  cefftm  ufurts.  £t  par  cell@  de 
Philippes  le  Bel>rAn  13  12.  qui  font  rap- 
portées au  4»  Livre,  d(t  la  Conftrencé  des 
Ordonnances  ,  Titre  7.  des  Ujures^  &,  qui 
t6t:^es  deux  font  devant  le  temps  dont 
aous  parlons. 

Secondemeot,  parce  qufe  les  Juifs,  com- 
me Ton  fçait  qu'ils  le  pratiquent  eocore  à  , 
préfent  dans  lesrL^ux  oh  ils  ont  la  liberté 
de  demeurer,,  ne.piétoicnt  oidînaircment 
que  fur  des  gages.  Ce^  qui  fe  prouve  par 
l^Hiftoire  de  ce  malheureux  Juif,  qui  fut 
brûlé  en  cette  yille.  du  temps  de  Philippe» 
kBe\,  en^Fan  12^0.  ainfi  qu^il  a  été  re* 
marqué^,  pour  ,  avoir  donné  des  coups  da 
canif '9  ^  fait  bouillir  la  Sainte  Iloftic  ^ 
qu'une  Femme  lui  porta  ^  &  à  qui  >  poui: 
avoir  cette  HoOie,  il  rendit  la  KoSe  qu'iï 
avoit  en  gage  pour  trente  fols»  Et  la  rcr 
înarque  que  fqnt  nos  Hiftoriens^qu'unc  des- 
KÛfoos  qu'eut  Fiiilîppes  Auguîle  de  ban- 
nir les  Juifs  au  commencement  de  fcn  Rè- 
gne, I^An  1 1  Sa»  fut  que  prêtant  a  gvoSm 
ufurcs  5  ëc  ayant  chez  eux  des  Croix,  des: 
Calices ,  &  d'autres  Vafes  &  Omemens^ 
d'Eghfc  en  engagerhcni: ,  ils  s'en  fcrvoîcnt 
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Emile  dife  .^uc  ce  ne  fot  qu'à  caufe  qu'IIg 
iûreat  convaiinctirs  d'avoir  crucifié  un  Chré^ 
tien.  Et  partant  Flamel  n*a  pu  s'^cnrichir 
du  Bien  des  Juifs  ^  Toit  de  ceux  qui  fà-» 
rent  chaffez  par  Phitippes  le  Long  l'An 
;i  320.  puifqu'Hn^étoit  pas  encore  né,,  ou 
qu^il  n'étoit  pas  en  âge  d'agir  pour  eux  r 
foit  de  ceux,  qui  furent  bannis  de  fou' 
temps  en  1 35^3.  puifque  le  Bien  de  ceux- 
ci  ne  fut  point  conâfqué  y  ôc  qu'il  n^a  pip 
s^^accommoder  avec  ceux  qui  devoietit  aux 
Juifs ,  n'y  ayant  aucune  preuve  qu'il  ait 
fiait  leurs  Affaires ,  &  étant  aflfbré  que 
Jui&  ne  prétoient  qu'à  grofle  uiure  9  &I9 
plu9  fou  vent  que  Air  gages. 

En  voilà  aflèz  pour  faire  voir  évidcm- 
mènt  cpc  ce  que  Naudé  a  dit  de  Flamel , 
il  l'a  dit  fans  aucun  foindemcnt^cSc  contre  la 
vérité  de  rHtfl:oire5&  qu'aînfi  c'eft  une  pu- 
re  fuppoiition.  £t  voilà  auâi  ce  que  j'avois 
à  dire  pour  faire  voir  la  vérité  de  la  Scien^ 
ce  ou  de  l^Art  de  la  Chimie  y  &  de  la 
Pierre  Fhilofophaky  qui  en  eji  l^effeu  Néan«^ 
moins^  comme  il  eft  plus  aifé  de  chicanefi 
&  dWbrouiller  la  Vérité  que  de  la  déve^ 
lopper  y  ni  de  la  bien  établir ,  fur  tout 
quand  elle  eA  aufli  cachée  &  auâî  embaraA 
fée  qu'eft  celle-ci  ^  qui  a  tant  d'Enne- 
mis à  combattre  »  &  de  difficultés  à  fur^ 
monter ,  on  fait  pluficùrs  Objections  con- 
tre elle^  aufqueUes  je  oc  m'amufi^raip  oint 
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à  répondre ,  parce  que  cela  a  déjà  été  fait 
par  de  plus  habiles- Gens  que  moi  ;  &  par^ 
ee  que  fur  le  fondement  que  /ai  pofé ,  & 
^ue  j^ai  tiré  des  fentimens  des  Philofo* 
phes ,  on  pourra  aifément  fe  débaraller  de 
foutes  les  difficultés  que  l^on  pourroît  pro-^ 
pofer  à  l'enconwe*  Cependant ,  voici  une 
£orte  Ob  jeâion  que  fontleaScholaâiqueSjL 
â  quoi  il  faut  fatisfaire. 

Si  la  Chimie  9  difen^i]s  ^  pouvoit  faire, 
la  Pierre  Philofiphûle  ,  ce  ne  pourrait  être 
^  par  la  chaleur  du  Feu  biett  provmion^ 
née  5  qui  produiroh  la  Forme  fuhjtainielh. 
de  i^Or.  Ce  qui  ne  peut  être  y  parce  que  la, 
çhaleur  77e  fert  que  de  dijpofition  a  préparer 
la  Matière  ;  &  qu'étant  un  Accident  y  elle, 
ne  petit  pas  produire  une  Subjîance  : 
quil  efi  tmpojjible  deji  bien  ppoportionnen 
la  chaleur  artificielle ,  qt^elle  fiit  tout  à 
jLait  conforme  à  celle  de  la  Naturef^Ù^  qtiel'^ 
k  ne  fait  ou  trop  foible  ou  trop  forte. 

J'avois  oublié  à  mettre  &  à  refoudre 
cette  Objedion  dans  fon  lieu.  Mais  ih 
n'importe  oùToq  combatte  fts  Ennemis  ^ 
pourvu  qu'ion  les  vainque.  Ceux  qui  font 
înitruits  daas.  les  fenumens  de  la  véritable 
Fhilofophie  5  voycnt  bien  que  pour  le 
prémîci:  point  r  je  pourrais-  trancher  la  ré*^ 
ponfe  en  un  mot.  Mais  }e  ne  veux  pas  pour 
cecoiip  9  avoir  rien  à  démêler  avec  ceux^ 

dc:  Uf^cole  ^  fiis  le  fukt  des  Açc^dcni^ 
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Je  dis  donc  premièrement  qu'ils  ne  font 
pas  tous  d'accord  là  deiTus  y  Se  ainfi  je 
pourrois  raifonnabletnent  les  laiffcr  aux 
prifes  les  uns  avec  les  autres  ^  fans  mVniê* 
icr  dans  leur  querelle  particulière  y  Si  fans  , 
m'entremettre  de  les  accorder;  puifque  ce 
font  deux  Partis  qui  font  également  mes 
£nnemis  qui  ie  combattent.  £t  je  devrois 

prendre  plaîfir  à  les  voir  fc  détruire  entre . 
eux.  Secondement  >  puifque  c'eft  la  cha- 
leur du  Soleil  qui  produit  l'Or  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  ,  îl  n'y  a  pas  plus  d'iu-» 
Coftvenient  n'y  d^impofîîbilité  que  la  cha-. 
leur  du  Feu  qui  eft  de  môme  nature  ,  faife 
le  même  effet*  Mais  e^tte  chaleuf ,  difent-  i 
ils,  ne  fcrt  qu^'à  difpofejr  la  Matière  de  l'Or» 
Qu'ils  me  montrem  donc,  s'il  leur  plaît  ^ 
qui  eft  PAgent  principal  qui  fait  cette  pro- 
duction, £ft-ce  l^Or  qui  eft  déjà  formé? 
Il  y  ^  plus  d'apparence  que  c'eft  lui ,  que 
toute  amre  Caufe  ,  puifque  chaque  chofe 
produit  fon  femblable»  Mais  la  même  dif- 
ficulté fe  f€intotitîe  pour  ce  ^prémier  Ot*  ' 
Et  fi  c'eft  YOr  qui  fait  cet  effet  ;  TGr  a 
donc  k  véitu  de  le  multiplie^  O^trii^  que 
c'eft  rOr  dont  1rs  PhiloTophes  fe  fervent 
pour  leurs  Ouvrages:  Voilà  donc  les  Chî*» 
miftes  en  repos  de  ce  côté- là;  Scra-cô 
la  Caufe  prémiére  f  Sans  ëoûte.  Carcli« 
lie  manque  jamais  à  ceux  de  l'Ecole  dan* 
le  befoin  Èt  ils  aiTurent  ^u'a  poifin  nom; 
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më  elle  fupplée  toujours  le  manquemçot 
des  Caufes  fécondes.  Mais  la  Matiére^des 
Philofophcs,  eil  la  même  que  celle  dont  fc 
fertla  Nature.  Elleales  mêmes  difpofitions 
(puifqu'^ils  veulent  des  dirpofîtions)  par 
one  même  chaleur*  Pourquoi  donc  la 
Caufe  première  n^agira-t-elle  pas  ici,  s*il  n'y 
a  point  d'autre  Caufe  pour  le  faire  y  puî^ 
qu'ils  veulent  qu'^elle  agiife  immanquable- 
ment &  néceflairemem  quand  toutes  cho- 
fesfont  prêtes  &  préparées  >  &  qu'ail  n'y  a 
point  d^aotre  Caufe- pour  agir?  Nousvoî-» 
là  encore  une  fois  à  couvert.  AinU  de 
cjuelque  fens  que  Ton  tourne  la  chofe;  foit 
que  l'on  veuille  que  ce  foit  la  chaleur  qui 
ûffc  l'Oeuvre  des  Philofophes  ;  foit  que 
ce  foit  l'Or  qui  en  doive  faire  la  produc- 
tion;foit  qu'il  faille  avoir  recours  à  laCau(e 
prémiëre^cet  Oeuvre  ne  fçauroit  manquer. 
Mais  /ans  le  mettre  tant  en  peine  à  ctt 
deviner  la  Caufe ,  les  Philofophes  difent 
que  ç'eft  la  Nature  qui  agit  dans  leur  Ou«  * 
vragc,  &  que  l'Art  ne  fait  que  l'aider  ,  eti 
ôtant  tous  les  cmpéchemens  extérieurs ,  de 
en  excitant  par  la  chaleur  du  dehors  le 
Soufre  încombuiliblc  qui  eft  dans  '  la  Ma« 
tiére.  Se  qui  cft  le  principal  Agent.  Et 
i]uand  on  voudroit  foûtenir  que  c'eft  la 
chaleur  extérieure  qui  caufe  toute  feule  cet 
câ^t  ;  tous  les  Scolalliques  feroient  oblî- 
gezd'cn  demeurer^  d'aççord^puifc^u'ii^  font 
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obligez  d^avoiicr  que  lors  que  ce  qui  écoic 
Bois  devient  Feu ,  c'eft  la  chaleur  qui  pro- 
duit ce  Feu  ;  ou  plutôt  ce  n'eil  que  U  cha* 
leur  elle^-méme.  En  eflPet ,  qu'efi-ce  que 
la  chaleuF  ^  du  moins  au  dernier  dégréy 
(  qu^on^  a- limité  au*  huitième  )v  que  le  Feu 
lui-même:?  Car  je  les  prie  de  me  dire ,  fî> 
ce  Feu  y  qui  eil  produit  dans  le  Bois  ^  kr. 
détache  de  l'Agent ,  ou  s'^ilfort  de  la  Ma— 
Âére;  Ce  a'efi  aiTurénoent  ni  Tun  ni  Ifautrc- 
Ce  n'eft  pas  un.  détachement  qui  fe  fait  da 
yAgent  ;  parce  que  cette  Forme  qui  s'cir« 
fëpareroit,feroit  quelque  temps  fans  Sujet 
&  fans  appui;  ft^nAelle  pouroit  d-'elle^^ 
même  demeurer  toute  feule  dans  le  Mpnde^ 
£lle  ne  fort  pas  auliî  de  la  Matière;  parce- 
qu'il  faudrok  qu'une  même  Matière  eût  plu-^ 
fieqrs  formes  t  ôc  ainfi  elle  feroit  tout  à 
la  fois  pluiîeurs  chofes.  Je  fçais  bien  qu'ils 
^ent  que  celte  Forme  eft  tirée  de  la  puif- 
fance  de  la  Matière.  Mais  ils  ne  fcauroient^ 
expliquer  cette  puiiîànce  autrement  qu'une 
capacité  qu'à  la  Matière,  de  recevoir  cette 
Forme.  £t  quoi  que  la  Matière  foit  ca^ 
pable  de  recevoir  cette  Forme  ,  il  ne  s^^en^ 
iuit  pas-  que  l^Agent  puiife  tirer  du  fein 
ou  de  la  puifTancc  de  cette  Matière,  une* 
cliofe  polîtive.  réelle  »  qui  n'y;  eft  pas 
pofitivement  &  réellement  contenue,  & 
q.ui  n'y  eft  qu'à  caufé  qu'il  faut  concevoir 
qu^'cUe  ^  eft    encore  quelle  n'yfoit  pas^. 

garce: 
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farce  qu'autrement  il  -s'en  enrutvrok  m 
grand  inconvénient  ^  qui  eft  que  la  pro- 
^âion  de  cette  Forme  feroit  une  créa- 
bon  ;  cette  Forme  ri^étant  pas  devant  cet- 
ite  produdÎQn  ,  &  n'étant  |>Qint  tirée  d'u- 
ne Matière  qui4'ait  devancée.  Mais  com- 
me cet  inconvénient  n'eft  que  pour  eux  ^- 
:qà'ils  s'en  débaraflènt  comme  ils  Fenten- 
dront»  Nous  ne  fommes  pas  obligez  d'a- 
n^oir  «ne  complaifance  pour  Jcurs  fenti* 
mens  il  foumife  &  û  aveugle  9  que  de  CFoi- 
re  qu'une  choie  foit ,  que  nous  fçavons 
^ui  n'eft  pas  ,  &  qui  ne  peut  être. 

Il  refie  à  les  fatisfasre  fur  la^proportiom 
ic  la  chaleur ,  qu'il  n'îcft  pas  impoflîbie 
aux  Philofophes  de  conduire ,  Se  de  ména- 
ger avec  la  jufieâè  »  &  dans  le  dégré  qui 
<il  néceflaire  pour  exeiteir  la  chaleur  du 
Soufre  incombuilible  ^  6c  pour  faire  leur 
Oeuvre-;  puifqu'onla  fyait4>ien  propor- 
fionner  pour  faire  éclorre  des  Oeufs  y  & 
&ire  naître  des  Poulets.  A  cela*  pr^s  ^ 
iqu'on  ait  le  Mercure  des  Philofophes ,  on 
viendra  bien  à  bout  du  reile  ^^malgré  i'jEr^ 
gottfme  dePEcole.        -  »  •  ; 

Avant  que^e  finit  cette  prémiérë  Par- 
tie 9  il  y  a  encore  quelques  difficultés  que 
Ton  propofe  ^  aufquelles  il  faut  fatisfaire  ^ 
pour  ne  TaiiTer  aucun  fcrupule  à  lever. 

On  detnande  :  Puifque  la  Piùru  Fkiîa^ 
fophale  Jè  p£ia  faÏY4:  ^  .^Q\x  vient  que  tant 
Jotml.  I 


epârgncQL&i  foin  ni  ^épcnk  ^  on  n'en  voit, 
pas  un  qui  réiiffiflc  5  &  qu^il  y  en  a  une  in* 
^nité  ^uî  ^'y  ruinent  f  Foucijuoi  Ton  tm 
voit  aucun  Philofophe ,  Se  qu^il  y  a  tant 
de  Sophifies  &  ua  u  g^rand  apmH^re  d'Im^ 

pojîeurs? 

Je  réponds  que  cela  vieiit  de  ce  que  les 
Fhilofophes  nous  aflurcnt  qu'il  nV  a  qu'une 
feule  Matière  &  qu'une  feule  Voye  pour 
IHire  leur  grand  Oeuvre,  Se  pour  y  parve«* 
nir  j  &  qij^il  y  a  une  infinité  de  Matières 
étrangères,  defqueUev  il  eft  irapoffible  de  Je 
fairetl^t  qu'il  y  4  tQut  de  même  une  infinité 
de  Voyes  écartées  pour  s'en  égarer.  C'eii 
pourquoi  il  ne  faut  p^$  «'étonner ,  fi  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  les  avis  4a  Pbilpia- 
pbes ,  ne  (ont  jaj^ais  ce  que  les  ^hilfda* 
phés  leur  c^feignent  »  &  u  ceux  $  qui  ne 


fophes  difcn^  qu'il  faut  tenir  pour  les 

fijivre  I  :  n'arrivent  jamais  où  les  Fhilofb** 
phes  font  parvisnus.  Quelle  i^erveille  doqe 
ii  ceux  qi)i  travaillent  fur-toute  autre  Ma^j^ 
tiérj^  que  fur  la  véritable  $  Qui  fuivent  de« 
routes  toutes  contraires  à  celles  de  la  Nar 
twfif  Se  à  celles  que  |es  Fhibfophes  leur 
montrent  j  Qui  commencent  par  où  il$ 
4evroieiit  finir  ;  Qui  ne  fçavent  ce  qu'ils 
cherchent  ni  ce  qu^ilç  veulent  faire  ;  Qu\ 
^'(jQ^^ai&at  6Q  oMç  Ppér9(ion$  inut^lef 


lyont  pas  par  le  chemin 
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te  extravagantes  ^  tfe  téa&ffent  jamais  4 
£ûrelâ  Pierre  Philofophale  ^  quelque  pei-* 
ae  qu'ils  y  fHremieiit^  quelque  temps  quMs  f 
cmployent,  &  quelque  dépcnfc  qu'ils  puif- 
tsÊt  £iîredaiis  leurs  Recherches.  Ont*îia 
raifon  pour  cela  d'accufcr  la  Science  de 
iem  égarement  »  comme  il  die  étok  faufZè; 
&  de  fc  prendre  aux  Pfailorophes  de  leur 
tneat  »  comme  fi  c'étoteat  des  Trorn* 
peurs  ?  Un  Malade  auroit^ll  iujet  de  £e 
ptamdre  éc  -  ion  Médeçiu  de  ce  qu'il  m 
guérir ok  pas  >  s'il  ne  vouloit  rien  faire  de 
tout  ce  qu'il  kiiordoaneroit;  âcquifiarosc 
même  tout  le  contraire?  Et  ne  (ê  roocquc- 
cait-on  pas  4'un  Homme  qui  ^'opiniâtre- 
roit  d'aller  de  Paris  à  Orléans  en  prenant 
le  ch<»nm  de  Scn]k  f  au  lieu  de  celui  d'J&- 
tiampes  qu'on  lui  auroît  enfeigné  f.  • 
*  11  eft  vrai  qu'il  y  a  une  quantité  â^Im^' 
fojîeurs  dans  la  Cliiraie  >  conime  il  y  a  une 
infinité  de  Charlmans  dans  la  Médecine» 
Mais  comme  les  Charlatans  font  de  faux 
Médecins  i  les  Impofieurs  &  les>Soufleuni 
font  pas  de  véritables  Chimîftes.  Et  il 
y  a  moins  dequoi  s'étonner  qu'i^y  ait  tant 
de  Fourbes  Se  de  Trompeurs  en  ces  deux 
^éfeffions.  Mais  où  n'y  en  a^t^l  point  f 
Tui/quc  la  Religion  même  i  qui  cft  fondée 
fur  la  parole  indubitable  de  Dieu ,  a  ea 
tant  d'Hérétiques  ?  U  y  a  moins  de  fu- 
]et|  dis- je,  de  s'éboaner  qu'il  y  ait  tant 
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^'AfTronteurs  dans  4a  Médecbe  Se  ^eoi» 
la  Chimie  9  que  de  voir  qu'il  y  ait  taiit.de 
^^uppes  9  &  t^nt  de  Gçns  aiTez  foibles  pQiv 
les  croire  &  pour  le  laiiTer  tromper  ^  en 
deur  confiant  leurs  bouffes  leurs  vies.  • 
'  Mais  comme  la  Médedae  n'en  eft  pas 
^noîns  certaine,  &  n'en  doit  pas  être  moins 
^onnorée  3  quoi  qu^ii  >y  ait. des  Charlatans^ 
qui  fans  y  rien  fçavoir,  fe  mêlent  de  la 
{)ratiquer  :  La  Chimie  ne  doit  {>as  être  mé- 
prifée  ,  ôc  n!eft  pas  moins  véritable ,  pour 
y  avoir  des  Sbufleurs*,  qui  pcometteoc 
ikire  la  Pierre  Philofbphale ,  qu'ils  ne  (çar 
^ent  |»s.  '£t  c'eft  contre  ces  Impo^leuitt 

.-qu'efl  l'ExTRAVAGAKTE  Spondent  quas 
nm  exhibmt  divhias^  du  Pape  Jiean  .X|L1 
au  Titre  deCrim.  Fal.  &  ce  que  le  Sça«» 
Vfint  £raikie  dit  de  l^Alchimie  dans  ^bs^ 
-Colloques  ;  &  toutes  les  fouberies  que 
i'on  raconte  toos  les  jours  qui  fe  font  <fai« 
tes  fous  le  prétexte  de  U  Chimie  par  des 
Impodeurs.  Mais  la  Science  n'en  eil^as 
/moins  affiirée  &  oh  ne  doit  pas  la  con- 
idamner  là-defTus  &  fous  /çe  déguifement  : 
car  comme  dit  Tertulien  ,  y  a-^^il  rien  de 
il  d^rjaiibnnàble  que  de  çondamner  6c  de 
4iaïr  ce  qilb  Ion  ii^  coimoît  pas  ?  ^uid  efi 
iniquius  quam  ut  od^ijnf  j^omims  ui  q^od 
ignorant?  •  . 

Que  .fî  Ton  ne  <vç^\t  j%piais  aqçuo  Philor 
jTc^hp,  il  y  aqucqrejniQÎns  4cf«tfon  ^ey  çp 
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àotiûer,  que  de  ce  qu'on  voit  tant  de  Sov^ 
fleurs;  comme  il  eft  plus  rare  de  trouver  uir 
Homme  fçavant ,  que  plufieurs  Ignorans. 
Car  un  Philofophe  fe  cache^Ôc  les  Souflcurs' 
fef  produîron  t  d' eux-mêmes  •  L  es  iS  o  u  fleurs- 
&W  f  ien  à  perdre ,  &  ont  befoin  de  tout  r 
Se  maû  ils  cherchent  continuellement  de 
nouveaux  Hommes  pour  les  afiïontcr.  Un» 
Philofophe  n'^a  rien  à  fouhaiter ,  &  a  tout 
à  craindre  de  Pavarice  âcdeia  perfiiije  des^ 
Hommes  i  c'efl  pourquoi  il  les  fuit  pour 
n'être  pas  découvert.  Âinii  un  véritable 
Pkilofophe  eft  comme  un  Homme  de- 
bien  qui  aurait  trouvé  idans  fa  maifon-- 
un  grand  Tréfor ,  <pj0  fcs  Ancôtrçs  y  a-^ 
vtfieat  caché  ;  il  le  garde  avec  foin  ;  il  le'- 
viiite  avec  précaution  ;  il  le  ménage  avec* 
prudence,  &  ii  ne  s'en  fert  q«i^a?^ee  queW 
que  forte  de  crainte  ^  de  peur  qu  on  ne  ï&  : 
découvre  Mais  il  vît  néanmoins  content- 
ém$  la  légitime  poflèflîon  qu'il  a  &  dans 
le  bott  ufage  qu'il  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu  Se  pour  le  foulagement  des  Pauvres  , 
^im  fi  grand  bien  Ôc  qoi  lui  appartient  û 
juftement.  Au  lieu  que  les  Souâeurs  ref* 
à  cette  forte  de  Gens ,  dontoa 
dis  qu'il  y  a  un  fi  grand  nombre  en  cette  Vil- 
le, qui  promettent  hardiment  à  ceux  quî 
font  aflez  fbibles  pour  les  croire  ,  de  leur 
découvrir  des  Tréjors  immenfis  ^  parce 
QQ^ils  içaveut^  dlient*ils«  le  Lieu  où  on  les  a  - 
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caché  depuis  pluiîcurs  fîécles.  Et  q.am 
qn^aparcminenc  ils  en  hSent  un  fort  grand 
iniilére  ,  que  cela  neie  dife  qu^à  roreilles 
ils  aflbcient  néanit^ins  folrt-  tibrcmcnt  «3 
partage  d'un  Bien  qu'ils  n'ont  pàs^  tous^ 
ceux  qui  font  alTez  crédules  Se  aflea^  faciles 
pour  leur  fournir  de  l'argent ,  afin  dache- 
ter  des  Grimaires^f  qui  étant  rares  &  diifici* 
les  à  trouver,  font  fort  chery;  mais  qt^ 
pourtant  font  abfolumeat  néceÂàires  pour 
conjurer  les  EJprits  qui  gardent  y  difent-^ils, 
ces  Richeffes  imaginaires  ;  fans  quoi  Toi»  ' 
ne  peut  en  avoir  la  pofeflîon.  De  forte  que  , 
comme  il  y  a  toû jours  quelque  Cérémonie^ 
qui  n'a  pas  été  bien  obfervée  y  6c  qu'à  cha- 
que fois  Ton  manque  à  quelque  circon* 
fiance  dans  ces  Conjurattons  ;  auiB  y  a-t'il 
toujours  de  nouveaux  frais  à  faire  &  c'eil 
inceilàmment  à  recommencer. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Gens  qui  s^aplii^ 
quent  à  la  Chimie ,  &  qui  ayant  quelque 
étude  &  quelque  connoiilance  >  cherchent 
la  Pierre  Phîlofophale  par  divers  £i&îs  > 
&  par  pluiieurs  Expériences  qu^ils  font.  £t 
quoi  qu'ils  n'y  puiflent  jamais  réiifltr  ^  ne 
travaillant  pas  fur  la  véritable  Matière  y.  oa 
n'y  travaillant  pas  de  la  manière  qu'il  fiiut^ 
ils  ne  font  pas  blâmables  d'avoir  cette  eu- 
rioiîté  ;  pourvu  qu'ils  ne  &i£:nt  tort  à  pcr- 
fonnc ,  &  qu'ils  ne  fe  ruinent  pas  à  cette 
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itàe  chofe  qu'ils  ne  peuvent  pas  tf cuver  # 
parce  qu'ils  la  cbercfieoi;  où  elle  n'eâ  pas  ^ 
&  ne  la  dierchent  pas  de  la  manière  qu^l 
faut  chercher  y  ne  laiiïcnt  pas  de  faire  dd 
belles  Découvertes  ^  ôc  d'aVdir  trouvé  pae 
leurs  Opérations  le  mpyei^de  réduire  leS 
Corps  mixtes  ^en  leurs  Principes  9  .5ely  Sou* 
Jre  &  Mercure^  dont  on  a  fait  d'excellents 
llemédes  plus  e$caces  &  moins  dégou^ 
taBS  que  les  ordinaires.  C'eft  de  cette  Re* 
dierche  Se  de  leur  travail  qu^eft  venue  li- 
foudre  i  canon  ,  cjui  efl;  le  Tonnerre  des 
SomatmM^  Ôt  qui  comme  la  Foudre  fait- 
des  effets  fi  prodigieux.  C'eft  de-là  que 
font  venu»  les  Eaux  diftiléesy     les  Eau^ 
fortes  ;  le  Verre  de  cendre  de  Fougère  &  desf 
Pierres  ;  rinvention  de  faire  le  Irerre  rouge- 
en  dedans  comme  en  dehors^  dont  on  voit 
encore  quelques  reAes  aux  vures  des  an« 
tiennes  Eglifes  ,  &  qui  efl  préfcntcmcnr 
perdue  ;  la  manière  d  affermir  les  Carac- 
tères de  l'Impriracrîe  par  le  mélange  du 
E^guie  d'Antimoine;  i'^tain d' Anûmoi- 
îmf  &  tant  d^autres  chofesqui  font  d'une 
glàjadé  utilité  pour  la  guérifon  des  Mala-. 
mes  9  Se  pour  la  perfeâion  des  Arts.  C'ed 
de  là  enfin  qu'eft  fortie  cette  autre  branche 
4e  la  Chimie  »,  qui  ne  laiife  pas<  de  raportcr 
Al  fruit.;,  quoi*  que  beaucoup  moins*  pré-* 
cieux   &.d!unfi.  efpéce  toute  di^rente. 
X>e  forte  qu'il  ed^airivé  à.ces  Chjmillcsj^ 


cw     PRE  fa  c  e: 

comme  à  cmx ,  qui  cherchant  un  pâisgcr 
pour  aller  aux  Indes ,  où  ils  prétcndoicnr  ' 
j^enrichir  d'Or,  d'Argent^  de  Perles  âc 
de  Pierreries  ,  qui  y  font  en  abondance  ^ 
s^étant  égarez  de  leur  route  9  ont  décou-^ 
vert  des  Jfles  &  dès  Pays^qui  jufqu'alors 
avoient  été  inconnus  à  notre  Europe  >  & 
d^où  ,  quoi  qu^ils  n'ayent  pas  rapporté  ce 
qu'ils  ibuhaittoient  ^  y  ont  pourtant  trou-* 
vé  des  Drogues  &  des  Marchandifes  qui 
tt^avoient  jamais  été  vues  »  &  fort  utiles^ 
aux  Hommes. 

Ainfi  y  quoi  que  ces  ChimiUes  ne  réuf-^ 
fîfïent'pas  dans  leur  prémier  deflèin,  leur 
égarement  ne  laiile  pas  d^étre  profitable  ao 
Public.  Et  on  ne  doit  pas  plutôt  les  bla-  ' 
iBier  de  cette  occupation  9  que  ceux  qu> 
cherchent  depuis  fi  long-temps  le  Mouve^ 
mmt  ptrpetuelj  &  la  j^uadrature  du  Cer^ 
de  ;  puifque  même^ ,  quand  on  pourroir 
trouver  cette  dernière  ^  elle  ne  feroit  d'au*** 
cune  utilité.  Cependant  perfonne  ne  trou^** 
vc  étrange  de  voir  »  quoi  qu'aucun  n'ait 
encore  réuffi  ,  Ôc  ne  puifle  apparemment 
rélidîr  dans  ces  Recherches  y  que  beau- 
coup d'habiles  Mathématiciens  employeur 
pludcurâ  années  à  cette  application.  Et  onr 
lit  même  les  gros  V olumes  que  pluiieursp 
*én  ont  compofé  ,  &  les  DémonÛr^tions^ 
qu^ils  ont  faites  pour  cela^  &  où  ils  fe  fout- 
i^ûifellpment  trgjnpea;.  * 
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Après  avoir  prouvé ,  ce  me  femble ,  la 

vérité  de  la  Pierre  Philofophalc  par  Auta^ 
thé  y  par  Raijbns ,  Se  par  Expérience  ;  & 
après  avoir  répondu  aux  principales  Otr*- 
îeâions  que  Ton  peut  faire  contre  cette 
vérité  i  Je  ne  vois  paç  qu'il  me  reûc  plus 
rien  à  fime  pour  parachever  la  prémiére 
Partie  ce  Difcour^,  qui  doit  îcrvir  dcr 
Préface  â  la  Bibliothèque  def,  Fhilojbphef 
Chimiques  f  ^  deffènjès  à  leur  grand 
Owurei  qu^à  prier  ceux  qui  le  liront  de 
me  vouloir  cxcufer ,  fi  je  ne  l'ai  pas  fait 
avec  toute  la  force  &  avec  toute  la  grâce 
qa*un  Philo fophe  auroit  fait,  s*"!]  Tavoit 
entrepris.  Une  fameufe  République  dan» 
l'Antiquité  refufa  de  recevoir  un  bon  Avis 
de  la  bouche  d'un  méchant  Citoyen^âc  elle 
Itû  ordonna  de  le  faire  propofer  par  ua 
Homme  de  bienw  Voici  une  Apologie  de- 
là ^ence  ou  de  PArt  de  la  Chimie  , 
&  de  la  Pierre  Phibfophale.  CeA  un 
Ignorant  &  un  méchant  Chirmile  qui  la* 
propofc  aux  Philofophes.&;  à  la  Républi- 
que des  Sçavans»  comme  un  Avis  très-^ 
important  pour  leur  honneur  ;  &  qui  les 
prie  de  vouloir  ordôniier  à  quelqu'ui» 
d'entr'eux  de  la  mieux  faire ,  pour  lui  don- 
ner dans  le  Monde  ôc  plus  de  croyance 
pUtô  d'9Utonté# 
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SECONDE  PARTIE. 

De  rObJcurîté  des^  Philofophis 
'  dhimîques* 

GE  n'cïft  pas  aflez!  d'avoir  pfouvé  que 
la  Pierre  Philofophale  efl  véritable  ' 
&  poflîble,  il  faut  encore  enfeigner  les  i 
moyens  de  la  pouvoir  faire.  C'eficeqne 
Kronc  les  Auteurs  que  Ton  a  choilï  pour 
compofer  cette  BMothéque»  Car  qui  peut 
mieux  nous  apprendre  les  moyens  de  ]»■. 
faire ,  que  ceux  jqui  Vont  fçuë  &  qui  Ponf  î 
feitc  f  Ainfî,  comme  il  a  déjà  été  dit,  après 
l'infpiration  de  Dieu ,  ce  n^efl  que  par  1» 
Icâure  de»  véritables  Philofophes  que  l'os 
peut  apprendre  ces  moyens ,  qui  ne  cou- 
uâent  qu'à  connoître  la  véritable  Matière, 
à  la  bie;i  préparer  &  à  lui  donner  la  cuif-' 
fon  par  un  Régime  &  par  une  chaleur 
bien  proportionnée.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prendrons dans  les  Livres  des  Philofophes,  * 
&  ce  que  nous  ne  pouvons  apprendre  ail- 
leurs. £tl*on  peut  dire  avec  vérité  que  ce 
qui  fait  que  de  tant  de  Perfonqes  qui  s*ap* 
I>iiquemà  k  recherche.  de  cette  Science, 
s  il  y  en  a  n  peu  qui  y  réiiâMènt,ce  n'efl;  que 
parce  que  Perfomic  ne  lit  le^^hilofophes, 
&  a'étwlic  la  Nature.  Ou  fi  on  lit  quelque» 
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Aateurs  de  cette  Science  y.  car  la  plupart 
ne  s'amurent  qu'à  foufter  ôl  à  faire  millo 
Proc:/ j  cxtravagans  ,  on  s'attache  bien 
ibuvent  à  lire  plutôt  les  mauvais  y  que  let 
bons  ^  foit^oQ  parce  que  les  bons  font  plu9 
lares  »  ou  qu'ils  paroiiient  plus  difficiles 
aux  Apprentifs  que  les  n)auvais«  Ccpeî^• 
dant  riea«  n'eit  û  préjudiciable  en  cette 
^cience  ,  que  de  commencer  par  la  leôu* 
te  des  faux  Pbijlofophes ,  Si  d'avoir  corn* 
merce  avec  des  Impoftcurs.  Parce  qu'ils 
impriment  de  faux  Principes  &  qu'ils  em« 
polfennent  de  leur  mauvaife  doârine  ; 
dont  il  eft  mal-aifé  de  fe  défaire  9  &  de 
fe  des  infeâer.  C'eft  pourquoi  je  ne  ferai 
pas  comme  ceux  qui  ont  ramaiTé  dana 
leur  Théâtre  Chimique  Sc  dans  leurs  autres 
Compillatims  9  indifféremment  toutes  for^ 
Icsd'Autçurs  ,  pourvu  qu'ils  parlent  peu 
ou  prou,  bien  ou  niai  de  l^Cbimie«  Car 
l'on  ne  trouvera  dans  tous  les  Tomes  do 
ce  Recueil  que  les  Ouvrages  de  ceux  qui 
ont  le  véritable  Caraâére  des  Fhilofophça 
&  qui  font  dans  l'approbation  générale. 

Si  les  Pbilofophes  avoient  voulu  enfei« 
gner  clairement  leur  Magidére  »  &  s'ils  a- 
voient  eu  deflêin  derendreintelligibleà  tout 
le.monde  ce  qu'ils  en  ont  écrite  il  ne  feroit 
pas  néceiiairc  de  faire  un  grand  Keaaeil 
de  leurs  Oeuvres  9  pour ,  apprendre  leus 
&içnce«  X^e  njoindro  de  Icun  Triiiféi 
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nous  en  eût  pleinement  inftruit ,  &  îl  leuf 
eût  été  très-facile  de  nous  rendre  âuffi  fcà-» 
varà  qtfeux  en  fort  peu  de  paroles.  Car 
toute  leur  Science  ne  confifbnt  qu'à  fça- 
vek  faire  leur  grand  Oeuvre ,  ils  tfau-» 
raient  eu  qu'à  nous  en  enfeigner  le  manié-» 
rci  depois'la  cômpofîtion  de  leur  Mercure,> 
pfquà  la  projedion  dfe  leur  Elixir  j  iom.^ 
meaccr  par  en  déclarer  la  Matière ,  en  di- 
re la  Préparation ,  raconter  par  ôrdre  letf 
Opérations  qu*iJ  faut  faire  ,  marquer  tou- 
tes les  circonflantfes  de  l'Ouvrage ,  Se  les 
Régimes  du  feu,  Se  avertir  enfin  des  fautes^ 
qu'on  y  peut  commettre ,  &  qu'on  doit 
éviter  pour  y  réuffir.  Ce  qui  aflurément 
n'eft  pas  d'une  fi  grande  étendue ,  ni  eni- 
baraflë  d'Ut!  fî  grtmd"  noittbrc  rfOpérationrf 
qu'il  ne  puifîe  être  coni{)ris'en  fort  peu  d& 
mots.  Etciertea  »  iî  nôoi' en  croyons  ce* 
Maîtres  de  TArt ,  à  qui  l'on  doit  nécefTai- 
Pcment 'S^en  rapporter ,  il  n'y  a  que  deu3d 
chofes  à  faire  pour  raccomplifTeraent  d'u- 
ne Oeuvre  fi  excellente  &  frextraordinaî-» 
re;  faire  leur  prémîer  Mercure;  &  le  met- 
tre dans  l'Oeuf  Philofophique^ou  feul; 
ce  qui  cft  l'Ouvrage  le  plus  facile<Scle  plus? 
court,  mais  le  plus  rare  &  le  plus  inconnujf 
Oijr  araalgamé^&  mêlé  avec  l?Or,  qu'il  dif- 
fout,'  &  s'unit  inféparablement  à  cet  Oç 
diflbu^,  qui  eft  <le  même  nature  que  lui  ^ 
étant  comoic  lui  m  véiiuble  MiercitfOt 
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-Après  <]uoi  il  n^y  a  plus  qu^à  le  ciûre  ôc  à 
le  faire  digérer  ^  par  un  Régime  de  feu 
^ui  lui  foit  proportionné  9  jufqu'à  ce  que 
À^Eau  qu^il  eft  il  devienne  Poudra.  Et 
,c'eft  là  ce.qiDe.les  Pi^lofophcs  appeU«nt  ^ 
«convertir  les  Ëlémeps  »  .dillbudre  Sc.con-- 
geler  ;  Ênre  le  fixe  volatil  9  le  volatil 
.^e  ;  &  ce  qu'ils  nous  avertiflènt  iî  fqu- 
veot  être  l'unique  chofe  qu'il  y  ait  à^-- 
Je  pout  l^ntiére  perfeâion  de  leur  gr^ 
«Oeuvre. 

Mais  laquelle  de  ccfi  4cux  Voyes  qu^e 
.l'on  fuive  »  c'eft  prindpalement  â  fïui^ 
leur  pi-épûer  Mercure  ^  que  ;)es  Chilofo- 
^hes  réduiicat.toute  la  difficulté  »  Jk  tour  . 
te  la  peipe^  la  féconde  Opération  étant 
^  facile  &{oii  eux  f  qu'ils  difent  que  c'eft 
m  Ouvrage  de  Femme  ,  &  un  Jeu  d'En- 
ûns*  En  eâct  5  outre  qu^ils  ne  font  pas  un 
iort  grand  miilére  de  cette  Opération ,  & 
que  pluiieurs  d^eotr'euic.ront  inémexiifei-'^ 
^néc  il  clairement  ^  qu'ils  l'ont  entière-  ^ 
^cnt  déclarée  ;  ayant  éxaâiement  marqué 
tous  les  chang^mens  qui  doivent  arrivicu*  à 
la  Matiése  ^  lorfqu'elle  eit  enfermée  ^iins 
le  VaiiTcau ,  limité  le  temps  auquel  ils 
iloivent  arriver  ^  &  déterminé  conihiea 
jdoît  durer  cette  féconde  Opération  ;  Il 
eft  certain  d'ailleurs  que  le  qui  efl  PA^ 
gent  extérieur  ,  &  non  feulement  tout  ce 
fl\ï^yAn  peut  contribuer  à  ce  fçcpnd  Qur 
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Yrage  ;  mais  cncoFc  tout  ce  qui  peut  faire 
peine  à  TArtiAe  >  n'eû  pas  une  chofe  (î  dif- 
ficile à  régler  qu'on  voudroit  le  faire  ac- 
croire. Sur  tout  après  la  régie  infaillible 
que  les  Philofopiiestious  en  ont  donnée  , 
de  proportionner  la  chaleur  à  la  réfiftance 
Mercure  ;  c^ft-à-dire  t  defisir e  là  chft- 
leur  telle  que  le  Mercure  la  pulflc  foufFrir; 
'foible  lorfqu'il  efl  volatil  ;  &  plus  ^ forte  » 
'    quand  après  ta  diiTolution  de  POr^  ilcom* 
mence  d'jêtre  fixe  :  avec  cette  précaution 
néanmoins  9  que  la  chaleur  foit  toujoui^ 
^lûtdt  foible  que  trop  fbrtetparee  que  le  re* 
tardement  de  TOuvrage  efltout  le  mal  qui 
peiit  arriver  d\ine  chaâleur  doucé  ;  au  lien 
qu'étant  violente ,  elle  diffiperôit  VEJprit  p 
êc  empêcheroit  quil  *  ne  s'unît  avec  le 
Corps;  &  ainfî^comme  dit  Raymond  Lulle^i^ 
il  ne  le  pourroît  vîvSîef. 

On  peut  dire  même  que  quelque  péni- 
ble que  les  Fhilofophes  nous  faficnt  «te 
.jprémier  travail  >  &  fur  tout  en  la  prépa- 
ration de  la  principale  Matière  9  d'où  leur 
prémier  Mercure  fc  doit  tirer^  Ce  travail 
ne  doit  pourtant  pas  être  ni^  £brt  difficile  9 
ni  fort  embrouillé  9  &  que  pour  le  faire  9 
il  n'eft  pas  befoin  ni  d'un  grand^  attirail  de 
VaiiTeauXif  ni  d'une  longue  fuite  d'Opé- 
rations. 

£t  il  .e0:  aifé  de  juger  que  cela  doit  être 
nécelTairment  ainfi  ;  tant  parct  que  les 
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*flulo£ophes  dîfimt  que  ce  prérâier  Oinma* 

ge  fc  fait  fur  le  mode] le  âc  a  limitation  de 
k  Nature ,  de  qui  les  Opérations  (ont  fore 
fimples  &  fort  aifées  y  ôc  dont  cet  Ô]avran 
«xftAua  dénoUemem:  »  eu  plutôt  une  lian 
Ion  admirable  ;  que  parce  qu'ils  ailùreût 
que  la  conndi&ncede  leur  Mercure  s^ac-- 
qoiert  tout  à  coup.  Car  foit  que  cette 
coiinojilànce  fe  découvre  par  une  impé- 
luofité  d'cfprit ,  comme  le  dit  un  Auteur 
nodeme  i  toit  qu'elle  vienne  de  VinCpinr» 
ûon  de  Dieu ,  comme  il  beaucoup 
plus  croyable^  ^  plus  conforme  au  témôî* 
gnage  qu'en  rencient  tous  ceux  qui  Uonc 
,  pour  l'avoir  apprife  par  leur  étude  ; 
une  facilité  fi  prompte  à  comprendre  d'à* 
bord  ce  Mercure  ^  &  à  envifager  prefque 
d'une  feule  vue  la  manière  de  le  faire  ^  & 
tout  ce  qui  contribue  à  fa  compoiîtson  ^eîl 
une  preuve  évidente  que  ce  doit  être  une 
chofe  fort'  iimple  »  &  nullement  embarai«* 
fée  d'une  multitude  de  difFércntcs  Opéra- 
tions 9  comme  jig  plûpart  fe  le  perfuadentL 
très-fauflcmeut.  ' 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu^il  faut  beau** 
coup  de  temps  pour  faire  l'une  &  Pautre 
4e  ces  deux  Opérations ,  Ôc  il.en  faut  peot« 
^e  atutant  pour  la  première  que  pour  la 
""féconde.  Car  Morîen  afHire  qu'il  y  a  une 
très -grande  conformité  entre  ces  deux 
Ottvpgest  Ceqpîfedoiteptea4reder<(« 
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^Mté  dcfl'un  &  de  Tautre  ^  auiC  bien  qa« 

^e  la  reiTofublaïKe  qu'ils  ont  dans  leur  Ma- 
itiére  ^  dans  leurs  Opérations  f  4c  dans 

leurs  autres  Ciconftances.  Et  Ton  fçalt 
.d'ailleurs  que  la  Nature  (qui  travaiileicon* 
^ointcracnt  avec  l'Art  à  faire  le  Mercure 
ides  Philofophes  ^  &  qui  contrUiuë  aiivuré-- 
^ncnt  le  plus  à  dfa  CompofitLûn  )  tout  le 
«monde  rçaitidis-je^que  la  Nature  régie  tou- 
tes fes  produdions  for  le  cours  annuel  du 
âoleil>qui  en  eft  le  véritable  Fére.  Car  .qui 

fçaît  point  que.c'eft  le  Soleil ,  qui ,  par 
ia^  chaleur  vivifiante  ,  fait  naître  &  croître 
ttoutes  chofes  ici  bas?  Que  c'^eft  iui.quî 
fend  la  Terre  &  les  Eauxfécoodes  P  Que 
c^eft  lui^quî,  félon  le  fentiment  de^l'Ecole, 
engendre  ,les  Minéraux  dans  les  entrailles 
.de  la  Terre?  Que  c'cft  lui  qui  produit  les 
.  fiantes ,  qui.en  fait  éclorre  les  fleurs ,  qui 
vcn  -forme  &  en  jneurit  les  fruits  ,  ,qui  en 
•digère  les  Xemences ,  &  qui  les  fait  gec-* 
mer  dans  le  fein  de  la  Terre  pour  en  taire 
.«ine  produâion  nouvelle?  Que  c'efl  lui 
enfin  qui  contribue  tout  de  même  àja  gé- 
nération des  Animaux  ,  qui  font  la  troi- 
fiéme  Famille  de  la  Nature  f  Ce  qui  a  fait 
^  dire  à  Ariâote  qiic  le  &)leil  &  Tiioaime 
font  l*Homme  ? 

Mais  le  lopg  r  tems  qu'il  -faut  employer 
à  faire  l!une&  l'autre  Opération  Ala* 
^iflére^  n^eid  pas  ce  qui^en  fait  |a  di&oilté 

ni 
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tà  Pembarras.  Auffi ,  à  confidérer  férieu- 

fement  ce  que  les  Fhilorophes  difent  de 
ces  deux  Opératiom ,  qui  font  rOeavrc 
toute  entière ,  on  trouvera  que  la  prémié* 
re  9  qéi  cotnprcfid  la  Compofitâon  Se  la 
Préparation  extérieure  de  leur  prémier 
Mercure  9  Ce  devant  taire  comme  font 
les  Ouvrages  ,  &  les  Produâions  ordi- 
naires &  naturelles  >  pow  longue  que  (oit 
cette  Opération  en  fa  durée,&  pénible  en  Ia> 

Séparation  de:  la  principale  Matière  de  ce^ 
[ercure  (qui  efl:  tout  ce  que  l'Art  y  con- 
tribue )i  on  trouvera  9  di$*«je»  qu'elle  tient 
plus  néanmoins  en  toute  fon  étendue  de  la 
(implicite  de  la  Nature  »  que  des  foins  &  de 
l'cmprelTemcnt  de  TArtince.  Et  Fon  vcr- 
ni  auffî  que  la  féconde  »  n'étant  autre  cho* 
fe  que  la  DifTolutîon  de  l'Or  par  le  pré-- 
mier  Mereuve  »  &  la  digeftion  du  fécond 
ce  qui  fc  fait  par  le  feul  Régime  du  feu,- 
*  die  doit  pareillement  être  tFès*âmple.  £t*  ; 
Kon  doit  inférer  de  là  qa^  ces  deux  Ope-* 
lationa^  ne  eoniiilent  qu^en-  fort*  peu  de*  - 
àïofe  r  Se  que  dans  Tune  &  dans  l'autre* 
Mrtiile  doit  être  la  plupart  du  temps  Sp.é^ 
Gulateur  oifîf  5  fans  avoir  nulle  autr^îchofe^ 
à  faire,  qu^  coniidérer  la  complaifancQ 
^uc  la  Nature  a  pour  rArt,-&  à  admirer 
i^obéïilànce  &  raifujettifTement  que  Diea 
permet  qu'elle  ait  à  la  volonté  des  Hom- 

aiesr  Et  aiaiLl'on  peut,  diiie^vec  certitude. 
Tonu  L  k 
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cxîv  PREFACE, 
qu'il  ne  faut  pas  ua  fort  long  Difcour» 
pour  expliquer  ces  deux  Opérations  ,  ni 
par  conféquent  pour  enfcigner  le  Mag^Pr 
cére  tout  entier. 

Ce  n'e^  pas  que  les  Fiûlofophes  n'eu(^ 
fent  pû  traiter  leur  Science  dans  rordre  Se 
de  la  manière  qu'on  enfeigne  les  autres^' 
Sciences  dans  les  £coles  ^  par  la  Défini-* 
tien  &  la  Diviiion  de  leur  Doôrine  Se  de 
fon  Objet ,  par  PétabliiTement  de  Tes  Prin* 
cipes^  &  par  Texplication  de  fes  Caufes* 
&  dcTes  Propriétés ,  &  appuyer  tout  ce-, 
la  fur  des  preuves  &  des  raifonoeniens  fo^ 
lides.  Auffi»  quoi  que  la  Science  des  Phi» 
lorophes  confilte  plus  dans  la  pratique;  & 
ràcécution  de  leurs  Maximes^  qoe  ni  dans 
les  preuves  ni  dans  le  raifonnement;. parl- 
ée que  la  Dénioflratioo  la  plus  certaine 
&  la  plus  convaincante  que  l'on  puiffe  fai- 
re de  la  pôffibilité  &  des  vertus  d'une  cho->. 
fe  douteufe  ou  conteftée,  c'eft  d'en  faire  * 
Yoir  k  certitude  ipc  les  effets  par  .expérien-* 
ce.  £t  quoi  que  la  fin  de  cette  Science  ^ 
qui  fe  teraiine  à  une  Opération  »  la  fai&r 
Ibuvent  mettre  au  nombre  des  Arts ,  ne  . 
pouvant  pourtant  jamais  fe  trouver  par 
hazard  ;  mais  s'apprenant  feulement  ou 
par  révélation  ^  ou  par  une  longue  étude  # 
&  une  profonde  méditation  ;  cela  n'^em- 
péçbe  pas  qu'elle  ne  foit  une  véritable 
Science  I  quiafes  Principes^  fes  Démoa-: 
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étions  auill  bien  que  les  autres.  Ses 
[   Principes  font  mêmes  plus  allurez  9  &  k» 

'  Démonârations  font  d'autant  plus  certai- 
nes que  celles  des  autres»  que  fes  Démon:*^ 
fbations  &  fes  Principes  ibnt  fondez  fur, 
Iss  Opëcatiofls  &  fur  les  Froduâions  de. 

la  Nature  ,  qui  font  toujours  fort  régulié-  • 
res  â&înfaiijibles  ;  puifque  »  félon  les  FhK 

lofophes  ,  toute  la  Science  ne  confiée 
qp^  coonoîtce  les  Opérations  de  cette 

kgc  Ouvrière  ,  &  à  l^s  imiter. 

De*  quelque  manière  néanmoins  que  lest 
Philofophes  euiïcnt  cnfcîgné  leur  Science,: 
&  quelque  Mëtode  qu^ils  euâent  fuivie  en 
leurs  Livres  pour  nous  l'apprendre ,  «''ils- 
l'étoient  expliquer  aSkz  nettement  pour 
vouloir  fe  faire  entendre  à  tout  le  monde | 
il.  eit  certain  que  nous  aurions  appris  en 
moins  d'^un  quart  d'heure  tout  ce  qui  au- 
soit  coûté  à  ces  grands  Génies  pluiîeurg: 
années  d'étude ,  de  méditation  &  d'expé  ^ 
rience*  £t  fans  avoir  eu  bçfoin  de  lire  plu  * 
fîeurs  volumes  ,  &  même  prcfque  fans  nul-*' 
le  application^nous  aurions  fçii  ce  que  des* 
Hommes  confbmmez  dans  la  fpéculation- 
4^i^ns  la  pratique ,  n'auroient  eu  décou** 
Vert  qu'après  une  étude  opiniâtre  &  une^ 
|eiae  incroyable.  » 

Mais  5  fbit  que  les  Philofophes  aycnt 
sté  jaloux  d'une  chofc,  qui  leur  avoit  tant: 
coulé  ^  &  d'une  dioîc^^i^^^  d'ailleurs  eft^ 
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qu'autre  motif  «^ce  que  nous  Examinerons 
«nfufte  ««lib  font  b^n  éloignez  d'avoir 
voulu  enfcigner  leur  Science  d'une  manîé^ 
-n  û  régulière  &  fi  inftruâive^  Se  dé  lit 
rendre  (î  évidente  &  fi  facile  à  concevoir. 
Ils  difent  ao  contraire  fort  imcéremcnt  , 
qu'exprès  ils  Font  enveloppée  d^Egnimcs' 
pout  la  rendre  obfcure.  îk  avouent  de 
bonne  foi  qu'ils  l'ont  cachée  »  bien  loin* 
if  avoir  eu  deilein  de  la  divulguer,  &  qu'ils 
ne  Tout  écrite  que .  pour  les  Fils  de  W 
Science;  c^eft-à^dire ,  pour  ceux  qui  ont 


cure*  Ils  confeiient  ingénûment  qu^ils  l*en<^ 
feignent  en  ne  faifant  pas  femblant  d'enr 
rien  dire;  &  ils  aflurent  que  quand  ils  fem^ 
blent  parler  le  plus  clairement  Ôc  le  plas 
fincérement»  c'en  alors  qu'ils  font  le  moins 
mcelligibles ,  de  le  moins  croyables.  Ils 
avérdiient  que  ce  que  l'on  comprend  d'a- 
bord ôc  fans  peine  dans  leurs  Livres  doit 
être  fufpeâ  9  &  qu'if  ne  s'y  hut  pas  fier» 
£t  ils  ne  fe  font  pas  même  contentez  d'à- 
voiç  déguifé  &  obfcurcr  la  vérité  diias 
leurs  Ecrits  ;  ils  ont  encore  conjuré  &  en- 
gagé tous  ceux  qui  auroient  un  jour  la 
connoifTance  de  leurs  Miftéres ,  ou  par 
tes  inftruâions  qu'ails  leur  en  auroient  laii^ 
fees>  QU  f  V  la  révélation  de  Dieu  ^  oa 


oiflance  de  leur  Mer^ 
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d'un  Ami  ^  à  garder  inviolablement  lefi- 
lence  à  leur  éxcmple  9  &  a  ne  s'expliquer 

par  des  termes  ambigus  ,  Se  énigma- 
toques.  £t  îb  eat  prononcé  des  maledic^ 

tîons'&  des  anathêmes  contie  ceux  qui  fe- 
roient  zffez  dépaurvias-  de  fens  &  de  raiibt» 

pour  découvrir  un  fi  grand  Sécpet. 

CcA  par  cette  coniidération  que  dàn»^ 
de  fors  grands  Traitës^quc  pludeurs  Philo- 
fephes  ont  fait  de  leur  Science  9  ils  n'one 

rien  dit  de  leur  prémiére  Opération  ;  & 
i|ae  méoie  dans  quelques-uns  de  leurs  Liè- 
vres ,  qui  ne  laif£nt  pa»  d'être  fort  efti- 
mez  Se  recherchez ,  ihne  $^en  irouve  PÏcm 
6u  tout ,  tant  ils  ont  appréhende  d'en  trop- 
àre,  Ôc  de  fe  trop  découvrir  là  -  deiTus^ 
'  Aufli  leur  préîTîier  Mercure,  qui  fe  fait  par 
cette  Opération  ^  e(l  le  principal  Agent» 
de  rOeuvre  ;  c^oft  lui  qui  Fa  commence  , 
c'efl:  lui  qui  la-finît ,  &  c^eft  haï  enfin  qui' 
en  eft  la  feule  Clef,  n'y  ayant  que  lui  qut 
puijfe  ouvrir  le  Palais  du  Roi  qui  cfi /tr-- 
mé  p  ou  conrnie  Fhilalétbe  PexpKque  au^ 
t(ement ,  de  rompre  lu  harritrcs  de  POn. 
Je  veux  dire  qu'il  n^y  a»  que  lui  qui  puifle* 
dàfToudre  naturellement  ou  réduire  en  fcs 
Principes  TOr ,  qui  eft  le  Roi  du  Règne 
Minéral»,  dont  la  compontion  efi  très-* 
hnt  j  âc  aiufi  fort  difficile  à-^détruire ,  à 
caufe  que  fes  parties^qui  font  très-pures  ôc. 

&iQUtes  de  nnêmè  nature  1.  n'étant  defu^^ 
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nies  par  le  mélange  d'aucune  impureté^ 
font  par6iîtemeat  Irées  &  incorporées  en^ 
kmhU.  Et  la  raifon  en  efl  ^  qu'il  n'y  a- 
àueun  autre  DîiToWant  que  ce  (êul  Mer*- 
cure  qui  foit  de  même  nature  que  l'Or;  âc 
par  conféqùent  il  n'y  a  que  lui  qui^  en  le* 
pénétrant  Se  en  divifant  fes  parties  y  puiflè^ 
le  dillbijdre  »  Se  s^anir  enfuite  inrépara<* 
blemcnt  à  la  difTolutîon  qu'il  en  aura  faite;- 
&ns  quoi  les  Fhilofophes  aâiairent  que  le: 
DifTolvant  n'efl  ni  naturel  ni  véritable.  Et 
ainfi  étant  abTokimçnt  impoifible  de  faire 
rOcuvrc  fans  ce  Mercure ,  &  pouvant  fa?- 
cilement  être  faite  avec  loi  »  ^Sc  mêmefeu«* 
Icment  de  lui  ;  il  efl  fans  doute  que  ce 
Mercure  eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  né-^^ 
ccffaire  Se  de  plus  important  dans  l'Art 
ëes  PhilQfophes.  C'eft  pourquoi  il  ne  £iut 
pas  s'étonner  fi^dans  le  deHein  qu'ils  ont 
eu  de  cacher  leur  fcience ,  ils  ont  fait  unp 
grand  fécret  Se  un  grand  mîftére  de  ce^ 
Mercure  ^  Sc  s'ils  fe  font  étudiez  ii  foigneu- 
fement  à  ne  lé  pas  divulguex^parceque  s^^ilS'  ' 
ravoient  une  fois  déclaré ,  leur  Science^, 
^die  d^ailleurs  comme  ellci  l'èâ  »  dfevîen^ 
droit  auffi-tôt  commune  &  publique;  &  iî' 
cHe  étoit  fçûë ,  leur  Magiftére  pourroit 
être  fait  indifféremment  &  également  par 
^  les  Sçavans  comme  paries  Ignorans.  Cdt 
ce  qui  a.  obligé  ceux  qui  ont  écrit  de  ca- 

Mercure  |  d7ea  parler  avec  tant  de  oiti^. 
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ieonifieâion  y  que  {arefqiïe  tous  en  ont  par^ 
lé  difFércmraent  ^  &  d'en  parler  avec  tant 
de  retenue ,  qu'ils  n'en  ont  dit  chacun» 
qu^un  mot  ou  deux  y  ou  au  moins  que 
bien  peu  de  cbofe  ;  Se  que  ce  qu'ils  en^ 
ont  dît  eft  d'ailleurs  û  obfcur  ^  qu'ils  a-* 
vouent  eux^^mémes  qu^il  efi  prefque  tm*^ 
poflïble  d'en  rien  découvrir  parce  qu'ils  en 
ont  dit. .  Aifiû  Von  peut  aflurer  que  tout 
ce  que  les  FhiloA)phes  ont  écrit  de  leur 
Mercure  y  îla  l'ont  écrit  plutôt  pour  cbn^ 
firmer  dans  leur  opinion  ceux  qui  Pont  dè* 
découvert  &  qui  le  fçavent  par  avance^- 
que  pour  en  inflruire  ceux  qui  Tignorent 
&  qui  n'en  fçavent  pas  ailèz  pour  enten** 
dre  leur  langage  particulier  ^  &  pour  pé- 
néxsGS  dans  leur  intention.  De  manière 
•  qu'ils  donnent  à  ceux  qui  ont  ^  félon  les  ter-^ 
mes  de  l'Ecriture  iSck  ceux  qui  n'ont  pav 
ils  leur  otent  cela  même  qu'ils  n'ont  pas. 

Le  Traité  qui  a  para  depuis  quelque» 
années  fous  le  nopi  de  Fhilaléthe  cR  une 
preuve  bien  convaincante  de  cette  vérité»^ 
Car  encore  que  le  Philofophc,  qui  en  cflb 
t^Auteur  y  ait  écrit  avec  plus  d'ordre  &  de 
Riétodcy  Si  qu  il  ait  eu  plus  de  fincërité  3c 
d'ingénuité  que  nul  de-  ceux  de  qui  nou9 
avons  les  Ecrits^  &  qu'il  ait  traité  beau- 
coup plus  amplement  âc  plus  clairement 
que  pas  qh  du  prémicr  Mercure  ,  &  qu'il 
ait  découvert  des  chofes  de  la  Cempo- 
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ûûon  ôc  de  la  Préparation  de  ce  Mercury 

•  dont  perfonne  n'a  voit  parlé  avant  lui  & 
quoi  qu'il  l^ait  fait  tant  pour  les  En/ans^ 
de  la  Science  y  comme  il  le  dit  lui-même 
cpje  principalement  pour  tendre  la  main  à» 
ceux  qui  font  mifërablement  engagez  dans- 
Terreur  y  afin  de  lea  et^  retirer  ;  Si  que^ 
bôrfmis  qu'il  ne  nomme  pas  les  chofes  par 
leurs  noms  propres  ^  il  enfeigne  »  dit-il 
la  Science  fi  clairement  y  qu'il  ne  laiilè  huU 
fuj et  de  douter  à  ceux  qui  s'appliqueront, 
à  rëtadier  r  pairce  qu'il  refout  toutes  les*. 

.  4^ificulté$  &  les  doutes  qu'ils  pourroient 
^voîr  ;  ce  qu'il  en^  a  dit  ne  laiiie  pourtant* 
pas  de  paroitre  fort  obfcur  &  fort  difficile 
a  entendre.  £t  il  y  en  apeù  de  €eti3&.qui  fe 
f^nt  égarez ,  qui  puiflTent  voir  la^  lumiére- 
qu'il  leur  édonnéç  pourles  éclairer  y  &  Iç^ 
ramener  dans  la  Voye  desPhilofophcs.  [i} 
.Mais  outre  toutes  les-  précaution»^ 
que  les  PlMlofophcs  ont  prifes  ,  parlant  de 
leur  prémîer  Mercure  j  par  l'obfcurué 
Tambiguité  qu'iU  ont  afFcfléc  dans  la  ma*"  ., 
nîérade  s'énoncer      par  les  ténèbres  que 
de  dcflcin  formé  ils  ont  répandues  dans 
Icura  £cntS9.il  y*  a,  principalement  trois- 


[j]  Dcf  Envieux  ont  tron- 
K^wà  le  Traité  lîe  ce  PHilôfo- 
phe  pour  le  rendre^  obfcur, 
«?c  a  c:l  ce  cj.ie  M,  Salomon 
a  ^ciu  eue  i^iuié.  Oa  réta- 


blit ce  Traité  cîan«- cette  E- 
dition,5c  Ton*  y  lévt  t  n  par- 
'  tie  le  voile  dont  Philaléthc- 
envoloppe  la  ^vlatiére  àc 
foa  MçtcufePhilalophique.-^' 

cbofe9> 
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qui>  s'appliquent  à  étudier  leur  Science ,  ôc 
qm  icvt  eArrendexit  encore  la  cornioiiEm* 
ce  plas  difficile ^  ou  ,  piour  parler  comme 
eojC  f  {»ref4|u'impoiIîble  *à  acquérir  par  letf 

Livrées  qu^ils  nous  en  ont  ïaillez.  La  pré* 
vfàérc  ed  iqac^rmî  ioa^vérités  qi/olsy  one 
cafeignées  ,  ils  ont  ^ntrcnnêlé  plufîcurâ 
ehofes  ^  Bon-fepleinent  îwtiles  ^  mais  qui 
paroîireot  même  bien  fouvent  toutes  op* 
po£ées.  Se  i  tOQm^'  ^mraires  k  ces  vérité» 
L^iutre  ,  qu'ils  ont  cmbroiiiiJé'iles  dcuyt 
Ûuvpageis  doicin' Magiftéreen  siittiti{>liane 
les  Opérations  qui  font  nécefTaireS-pour 
les  fake,  &  en  donnani  le  change  lorfqu'iU 
parlent  de  ces  Ouvrages  Se  de  œs  Opé- 
rations. Et  laidernjâe ,  qu'Us  n'ont  pas 
même  cnfcigné  leur  Dddriae  par  ordre  Se 
de^  iutte  i f  létan t  tous  laccor^ez  à  tie  nfçt4 
tre  ce  qu'ils  difent  de  leur  premier  Mcrpu^ 
ie>qu'en  défordre  ^n^ontuiion  y^dç'en^ 
corc  à  ne  le  mettre  que  par  pièces  3c  par 
lambeaux  ^  qu'ils  ont  dirperfez  ça  ôcik,Sù 
Iditialôin  dans  leurs  Livres  ;  ici  un  moti 
&ià)un!autre^afin  qu'ils  paf uiZèntr. inmtelli* 
giblca  ^  &  qpe  lelir/Sécret  cni  fût  d'autant 
plus^mécohnoifTable  ^ .  plus  .difficilo^à 
décauvrk^^De  . forte  que  Vils  n'ont  pas  evi 
^  U  jneiaoe  pruauté  que.Médée,iQrfque  ém\ 
ft^ant^iiIe'ColGhos  ;  éUe^  emporta  la  fa-^ 
la^uife  JoliaiL  Â'Qf  ^^  âc  auc.i^aLiàit  ; voià 
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ai \\cuts  :  être  »      EimbAêmei :  cb  i  1»  Wmfti^ 

Philofophale  ,  on  peut  dire  qu'ils  Cîi  ont 
mmom  imité  r2t9cklreûe.&;  ranifice»  Cat 
cette  cruelle  Fille  craignant  que  fon  Pé^ 
fc  t  qjtw  la  pQurfuivoit ,  ni;  tdlùi  coievâ^oo 
Tréfor  j  pour  Tatuufer  &  Tero pêcher  da 
f  ecoQQoître  ie  chcam  qu^iejie  avoit  teiluii 
çile  tua  Ton  Frère ,  &  en  ayant  mis  te 
corps  en  pièces  9  elle  les  jettaen4iâFér^ns 
dîdroks ,  afin  que  tandis  que  ce  malhcu-^ 
reux.Fére  feroit  occupc  à  chercher 
famafler  foigneufement  les  membres  dif- 
pçf£ez  d'un  corps  fi  cher.»  elle  iuî/échà^ 
pât^  ôc  que  de  cette  maniiére  elle  rendîfi 
(es  pourfuites  vaines  &  £00  defikôn.  ii^utile.^ 
Ce  n'eâ  dont  qu^en  rarhaiTant  /&  qù'çit 
jrëunii^nt  foigneufement  toutes  ces  diiïi^ 
fentes  pièces-  éa^  Merenrc  }èa  f  hîlofophea 
(qui  eft  leur  véritable  Enfant)  qVjlslbnt 
idi^^erfées  dans  lennsvfcrits  »  qv^jon  peno 
€n  concevoir  une^éritablq  idée  ^  poim  em 
§sàfc*  la  Çompofition*  Comme  le  portsaH^ 
de  ]Phîdias  ne  fe  formait  au  miliçu  du  bom 
f^et  de  PaHaa  t|ue  par  le  jràppibipi  ën^M 
concours  de  toutes  les  piéçes:>  dont  cdb 
excelkhibOuwiBr  Tairoit&k  ^  ce^nVâ^^tiq 
jdass  les  Ouvrages  de  ces  grand&lloinnae^ 
qndiqties  obfiiats  ;&  diffieilesJ  qo^ils  noos* 
l^aroilient  >  comme  je  Tai  déjà  dit  aiileura^ 
cjuciDous  ppuwQS  trôuVâr  ce  i]ti^s.y  mt 
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5^îmtk^ment  que  dans  le  fein  obfcur  de 
la  Terre  qu'ion  trou^ei^Or  ^  quelque  p^*« 
W  &  quelque  difficulté  qu'il  y  aît  <fcn 
^iUer  les  Mioes.  £t  ce  n^eft  eoËn  tfuo 
le  choix  que  nous  devons  fake  de  la  con- 
(ùtmkéjéîc  lew  Doârtac  ^  paroni  tout  ep 
€|ui  eft  contenu  dans  leurs  Livres,  qui  nous 
fera  décaavmr  xmc  Vérité  qu'ils  4>nc  em«' 
brouillée  parmi  tant  de  choies  fuperfluës  , 
«H  aoiis.fouraii&iit  dequoi  ^onaer^ine  par-* 
Cike  idée  de  leur  Mercure.  Comme  fe 
Peinare  jZiCCKcis  conçut  auiiies-foîs  le  dei^ 
fein  d'un  portrait  admirable  de  la  Déeflè 
iVépus  9  par  le  choix  qa^il  ^  de  tout  ce 
que  le»  belles  Filles  d'une  Ville  c^ébre 
avaient  de  nûeiix  fiiit  &  de  plus  ^shcvép- 
quHl  réunît  ,  Se  qu'ail  proportionna  enfuîte 
fy^on  ks  régies  de  ton  Art.  C'cd  dsttd 
conformité  qui  nous  donnera  entrée  dans 

kms  jmiâéces  ^  parce  que  >  dit  uo  Piiiio^ 
Ibphe  5  c'eft  en  cette  conformité  toute 
ffiûlc  que  ie  f  eooontre  la  vérité  y  qui  'eft 
T-unique  chofe  que  nous  devons  chercher, 
'Amfi  i'ion  peut  dire  qu'il  eâ;^  le:^dif« 
fîculté  qui  fe  trouve  à  dechifrcr  la  Doc^ 
tàae  des  iE^ûîofopbes  ^  comme  <le  i'ari^ 
fice  de  ces  petits -Cadenas^  ilont  on  fe 
Tervoit  autresrébis  jpar  conoiké.  ils  étoient. 
compofez  d'un  certam  nombre  de  cercles,^ 
iutxhaciiui  de^quds  il  yavoitfiljyiâeurs  IctH 
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qu'en  tournaflt  fi  juftcment  tous  ces  petîts 
cercles,  que  de  la  rencontre; &  de  l'arran- 
gement d^tine  lettre  de  chacun  d'eux ,  il  fc 
fermât  ua  mot  qui  en  étoit  la  clef.  Car  com^ 
me  poor  cojnpôfer  ce  motmÙériem  cha- 
que cercle  necontribuoit  qu^unefcolc  Icttra 
de  coûtes  celles  qo'îl  avoît ,  &  qu'il  (alôîe 
cboilr  cette  lettre  parmi  un  nombre  d^autres^ 
qu'il  n'^y  étoient  ajoutées  qué  pour  la  faire 
23iéconnoître  9  &  pour  embarafTer,  par  leur 
pluralité  &  leur  différence  ^  cebx  jqvÀ  vôa^' 
droieot  entreprendre  d^ouvrir  ces  Cadcnaf 
Êhs  en  (çavoir  le  fécretc  On  peut  dire  tout 
de  même  que  dans  les  divers  Traités  que 
tes  Phiiofopbcs  ont  fait  de  leur  Magiflére, 
qjaelque  grands  que  foient  ces  Traités  y  il 
s'y  a  ailiarément  qise  peu  de  mots  y  Se  bieii' 
Souvent  qu'un  feul  mot  qui  foit  utile»  âC' 
qui  étant  joint  1  d'autres  mots,  qui  fetroa^' 
vent  dans  les  Ecrits  des  autres,  puilîènt  fer^. 
VIT  à  nous  donner  Tentréedans  leur  Sden«** 
ce  >      rintelligencc  de  leur  Secret  :  tout  - 
ifr  reiîle  étant- fuperâù»  &  n'ayant  été  mis: 
que  pouf  embrouiller  davantage  la  chorê, 
&  la  rendre,  .plus .  difficile     plus  mécol^-  '» 
noiflable  :  ou  n^étanrau  moins  que  pour^ 
expliquer  pu  tacontor  les  .Opérations  de 
leur  féconde  Oeuvre ,  qui  eft  prefque  la 
feule  ciK>rfi  donc  ils  aycnt  parié.  Dciprte*' 
que  le  tout  cft  de  trouver  le  moyen  de  . 
le&  accofdcr  fi.biea  tous«>  engrangeant  v(Sc- 
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âjaflant  de  telle  maniéré  leurs  motà  mïRé^ 
rieux  les  uns  avec  les  autres  »  que  nousf 
découvrions  enfin  la  conformité  de  leurs 


mer  une  idée  parfaite  de  leur  premier  Mer- 
cure ,  &  en  connoître  évidemment  la  na^ 
ture  êc  la  compofîtion  y  parce  que ,  cotti^ 
me  j^aî  déjà  dit  plu/îeurs  fois  ,  les  Philofo- 
phes  nous  aflîirent  que  c'eft  en  cela  feule^ 
ment  que  confiftc  réclairciflemcnt  de  tou-  ' 
tes  leurs  obrcurités ,  &  que  c'eft  Punique 
Clef  pour  ouvrir  la  porte  du  Palais  fermée 
du  Roi  i  Se  pour  nous  donner  entrée  en 
leurs  Miftércs. 

.  On  voit  évidemment ,  par  les  cbofesi 
^  que  nous  venons  de  dire ,  la  nécellîté  qu'il 
y  a  do  faire  un  Recueil ,  Se  de  ramafler^ 
comme  dans. un  Corps  ^  les  Oeuvres  de« 
véritables  Pbilofophes  \  êc  de  ceux  encore 
principalement  qui  font  les  moins  diffus 
Se  les  moins  embarailez  ;  tant  afin  que  les 
uns  fuppléentà  ce  qui  manque  aux  autres^ 
&  qu'ails  s'entre- aident  atnfl  mutuellement  ;^ 
qu'afin  auflî  qu'on  puiiTe  plus  facilement 
conférer  leurs  opinions  èntr^elles ,  6c  éxa- 
Vtner  en  quôi  ils  font  tous  d^acCord ,  puif- 
que  ce  n^eft  qu'en  cela  qu'ails  ont  dit  la  vé- 
rité ,  &  que  ce  n'eil  par  conféquent  qu'en 
cela  que  nous  la  pourrons  trouver*  Ce  qui 
doit  uéaamoins  $feateQ4fe  avec  cette  ré^ 
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ût'têie»  êc  cette  régie,  qx/ih  Mmf'rât 
çux-mémes  prefcrite.  Qu'on  doit  toujoursi 
lapporter  leurs  fentîiBens  à  la  poâilnbtéâo 
la  Nature.  Comme  s'ils  nous  difoieot  que 
«ou»  le»  devons  eroire  ,  pourvÂ  ^  ce 
qu^ils  nous  enfeîgnent  le  puiilb  faire  natUfr 
cellemont.  Gar  it  e'eft  use  ehofe  excén» 
de  le  pouvoir  &  la  manière  ordinaire  d'à-* 
glr  de  la  Nature  y  e'eft  ime  marque-  induW 
bîtable ,  ou  que  ce  qu'ils  difent  câ.  con^ 
traire  à  la  vérité^ou  que  nous  sic  les  enten** 

•  dons  pas.  £t  la  raifon  en  eil^queleur  Ocu-- 
vre  f  Se  principalement  la  f^âniëre ,  n'étant 
véritable  qu'autant  qu'elle  efl  poiîîblc  &  n^ç* 
tant  poilible  qu^en  ce  qu'elle  eft  conforma 
à  la  î^ature ,  c'eft- à-dire  ,  quVn  ce  que  la. 

y  Nature  la  peut  faire  9  Se  qu'elle  fe  Qt  4o 
la  même  manière  ,  &  par  les  mêmes  Ope* 
ration»  qu?  la  Nature  imt  touteafes  Fro-y 
durions;  Il  eft  certain  par  conféquent  qucp 
û  ce  qu'ils  en  ont  écrit  eft  une  choie  qui  fa 
trouve  contraire  aux  Opérations  ôc  ait 
pouvoir  de  la  Nature  ^  elle  eft  conftam-» 

ment  faufle  &  impolîîble  :  Quoique  le» 
mêmes  ï^ilofophes  nous  aiFurent  que  d'el^ 
le-raême  la  Nature  ne  peut  faire  leur  Ocu-^ 
vre  û  l'Art  ne  l' aide*  Et  c'eft  ùins  douto 
ce  qui  en  augmente  encore  la  difficulté  , 
parce  que  nous  devons  imaginer  une  cho«* 
fe  qui  fc  puifle  faire  naturellement ,  &  qui 

«coawoks  impoiSbLa  k  la.  Nauise  ^ 
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PAft  ne  lui  fournît  la  Matière  propre  & 
tiéQeiIaii05  s^il  nela  tmparo  $  Se  s-il  ne  lui 
donne  fod  fecours  dans.toute  l'étendue  àe 

IcXaboarcur  ne  donnoit  fort  éxaftemenf. 
Se  dans  les  Saifons  propres  tous,  les 
l>ouri: ,  '&J  ïoutès  4e$  façotw  à  fon  Champ, 
^'il  a'avak  Ccôn  de  Ten^rai^r  ^  ^  de  Tck 
cbauôèr  par.  le  iumier  qu'il  y  répand  Se 
-kpi^'û  jr.ntûle  ;  &  s'^liirWracàîpkibigneuio» 
•ment  lés  fncehantcs  herbes  qui  y  naillènt  ; 
^]  {^oit  inutilement  quai  y:,  iémeimt  du 
'Blé  y  Se  qu'il-  efpereroit  d'en  recueillir 
h  moiâbn.  Il  feroit  aâiirémeot  trompé 
A  i!  per droit  fa  Ccmcncc  ,  £x  peiue  ^  Se  fou 
•temps»  .  f  U  :  j 
.  :  Ce  font  là^es? Maximes  que  le$  Pfrilo- 
ibphes:  Apua .  prefcovcftt       ce  Cttnt  les 

^re'cautions  qu'ils  nous  avertirent  de  prcn- 
-dre ,  fî  nous  vouloos  découvrir  leurs  vé- 
-ritables  intentions  ,  &:  pénétrer  dans  leurs 
Miiiéres*  C'eii  la  lumière  qu'ik nous  don* 
tient  f  &  dont  nous  devons  nous  fervîr 
|)our  diiliperiea  ténébresidont  ils  onl  «obir- 
curci  leur  Science,  C^efi  le  cliemln  qu'ils 
ftooi  montrent  pour  .aller  cueillir  ce  mer*- 
veilleux  Rameau  d'^Or  ^  au  milieu  de  cette 
Forêt  épaiiiè  &  fombre  qui  le  couvre  »  Sç 
qui  le  cache  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Si  nous  iuiy^ins  .ces  fages  xnmfisîls  r  &  â 
«oys  nanous  ç^^ons  point  de  leur  j;ou.te, 

...  •  .  -  lit^^  , 
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.  il  èftfansdoQte c^uc\tiColomlksdeDfafte(iy 
£c  prefenteront  à  nos  yeuac  i**^  .elles  nous" 
xonduiront  infaiUiblemcne  à  cet  ^Arbre  mip 
tétieux  &  i^hik^phique  ^qm)  produit ii;rcef' 
,£ument  de  nouveUes:  branches  4 

^u'oa  lui  en  ôt6«'    4  *  -        '  - 

Car  enfin  ,  quoi  que  Jes^PWlofophcfe: 
n'ayent  pas  euTcigné  Icut  Science  d'ordr^^ 
ni  de  fuite,  qu'ils  Tayctît  difperfée  par 
lambeaux  &qjaUis:ayent confondu  leç  Oipj^r 
.rations  rfes^  deux  iîkivf âges v  qirad ffiértt  ab* 
Xolumentnéçeiraircs  pour  faire  le^Ma^ifl^ 
Te  ;  &  quoi  qu^snfei;  iès  >ay ent*  cStraraèliS 
dans  leurs  Livres  beaucoup  de  chofcs  inu* 
.tiles  ,  &  qui  femblcnt:  même  toutes  oppor* 
fées  à  leur  Dodrine  ;  il  ne  feroit  pas  uéanh 
•moins  fi  difficile  qu'on  le  penfe,  à'accor- 
cder  (ce  qui:  par  oit  contraire  dans  leurs 
•Opérations  ,  ni  de  ramafler  toutes  les  piè- 
ces de  leur  prémacr  Mercure ,  qu'ils  ont 
répandues  en  divers  endroits  de  leurs  Liv 
-vres ,  ni  de  les^ajufter  &  les  réunir  enfent- 
•ble  ,  Il  l'on  vouloit  fe  donner  la  peine  de 
•bien  examiner  leurs  fentimens  là  deilus  y  djp 
;de  confidércr  férieufcment  eir  quoi  ils  font 
•tous  unanimement  d'accord.  Car  je  le  ro* 
pete  encore^  ce  n'efl  qu'en  ce  confentement 
•  général  des  Philofophcs  que  nous  décou^ 
vrirons  la  vérité  ;  &  c'cft  une  pure  folie  de 
iious .  amufer  à  toute  auire  ckoiii^ 

"  0)  ^^us  apprendrez  dêas  TéiNotei  fur  PbiUiéthccb 
^uc  c'cft      CCI  Cplonbcci 
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C^efidafit ,  quoi  qa  e  tàtis  ceux  qm 
Rappliquent  à  la  recherche  de  cette  Scien- 
ce y  doivent  étre>  fortement  perfuadez 

'que^c^^fl  Punique*  moyen  d'y  réuflfîr,  & 
îqû'ils  n'y  réoffiront  jamais  autrement.  Fer- 
•fonhe  néanmoins  ne  veut  prendre  cette 
^n^>  â^Perfonne  ne  vent  étudier  les  Phî^ . 
lorophcs.  Et  fans  étude  6c  fans  application 
tout  le  monde  veut  fçàvoir  une  chofe  fi  ca- 
chée,(î  embarafTco^fî  difficile  à  concevoir,&: 
qui  ne  peut  s^apprcadre  quîe  par  une  étude 
opiniâtre  y  &  que  par  une  longue  <Sc  labo* 
rieufe  méditation  de  la  Nature. 

On  prend  même  des  routes  toutes  op- 
pofées  à  celles  des  Fhjiofophes.  On  tra- 
vaille fur  des  Matières  étrangères  ,  c'eft-à- 
4ire  qui  n'ont  aucune  affinité  avec  ce  qu'on 
veut  faire ,  &  dont  la  Nature  elle-même 
ne  fçauroit  faire  le  moindre  Métail  ;  3c 
-ainâi'on  prétend  trouver  dans  une  chofe 
ce  qui  n'y  cfl  pas ,  &  ce  qu'elle  ne  peut 
pas  donner.  On  donne  une  explication^ 
un  fens  tout  contraire  aux  paroles  des  Fhi^ 
lofopbes  ,  &  à  ce  quHls  nous  enfeignent  ; 
&  au  lieu  d'imiter  la  Nature  en  fes  Opé- 
lations  &  fuivre  fa  Voye  toute  pàre  & 
toute  fîmplc  y  on  s'^embara(Iè  en  mille  fub* 
tflités  extravagantes  y  &  l'on  quitte  volon« 
tairement  le  chemin  qu'elle  montre  ,  où 
l'on  s?eà  égare  aveuglément.  AinfiTobO^ 
^^ké«<]Ue  npu^împmoûs  aux  f  i^iiofopheâ 
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cil  bi^  fuoms     eiix^  qui  peut-étfe  n^cmt 

pu  parler  guéres  plus  clairement  ni  plt» 
^tcUig^blcment  qu'ils  ont  £iiit  >  qu^eo  Doni 
^mémes  ,  qui  ne  pouvons  pas  appercevoiç 
xe  que  vous,  voyoo^  tpv^  le$  jow^  ;  q^f 
Dou$  aveuglons  pour  ne  pas  voir  la  lumi4<f^ 
jc  f  âc  qui  nous  infa tuons  potir  .oc  pa^ 
connoître  la  vérité.  Et  après  cela  avonsr 
JiQus  fujet  de  nous  plaindre  que  les  Fhilor 
ophes  ont  afièélé,  d'écrire  obfcurénient  ^ 
^pur  fe  rendre, inintelligibles.  > 
11  eâ  vrai  qpc  les  Philofopfaes^&'oiQt  patf 
cnfeigné  mot  à  rnçt,  ni  de  fuite ,  toute  1» 
jnanîére  de  fake  leur  Magifiére ,  parce 
jûu'ils  n'ont  pas  voulu  que  ce  fut  une  cho* 
le  ii  publique.  £c  certes  ils  ont  eu  trè^ 
^ande  r«iifon  d^en  jufa  ainfi.  Car^outfp 
<|u^ils  nous  ailùrent  que  c'eft  Dioa  (de  qui 
-dépend  la  révélation  de  leur  Sçie^nce,  auP 
û  bifin  que  la  diilributioil  des  autres!  grat* 
CCS  )  qui  veut  qu'elle  foit  cachée  ^  pui^ 
que  depuis  tant  de  fiécles  qti*^elle  a  été 
f  onnnë,  elle.efl:  toujours  demeurée  fort  fér 
crette  t  &  quQ  tous  les  -  Pbilofpties  ^  taot 
ceux  qulavec  labénédiâion  de  Dieu.rQi;^ 
apprife  par  letir  étude.  &  par  leur  travail  ^ 
que  ceux  à  qui  on  l'a  déclarée ,  fe  fonfr. 
,  tous  accordez  en  cela  de  la  cacher  ^  &  de 
pe  Tenfeigner  que  par  Enigmes  ,  &  en  des 
terme$  qui  paroi0ent  ambigus  &  fort  obff 
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p0tEbl€  mà  fût  anivé  après  qoe  tant  de  mil' 

îiers  d'Ffomrnes  de  toutes  Natioîis ,  di: 
toutes  Religion»!  de  toutes  fortes  d'éu£s& 
de  conditions  ^  jufques  aux  Femmes  mê- 
mes Toat:  fçuë  >  fans  un  eâfet  particulier  ât 
▼îfible  de  la  providence  de  Dieu,  qui  na 
pas  permis  qu'cUe  lut  divulguée.  Outre  ^ 
dis-je ,  que  Dieu ,  qui  cft  Te  Maître  des 
peufées  ôi  des  paroles  des  Hommes  »  ne 
veut  pas  que  cette  Science  foit  fi  com- 
saine  5  &  qu'il  ne  ieroit  pas  juile  ni  rair 
fonnable  que  les  Stupid^s  ôc  les  Parefïeux 
fiuiTent  le  même  avantage  que  ks  î^erroi|- 
nés  éclairées  &  laborieufès  ;  Il  cft  certain 
i^u'un  Fhiiofopiic  cauiieroit  le  plus  grand 
defordre  qui  fut  jamais  ,  qui  enfeigncroît 
clairement  le  îoayeu  de  faire  auta^nt  d'Qc 
A  if  Argent  qu'on  eiipourroit  fouhaiter; 
en  forte  que  ces  deux  Métaux^  qui  fecvent 
d'omemens  k  toutes  les  Dignités  y  Se  qui 
font  le  lien  du  commerce  &  delafociété 
humaine  ^  fuilènt  anfS  communs  que  les 
pierres  ;  comme  TEcriture  nous  apprend 
^u^ils  étoîeotdans  la  ludéependaat  le  Rè^ 
gne  de  Salomon* 

Ce  n^eâ;  pas  qu'il  ne  fâtà  fô^haîter  pour 
la  paix  âi  la  trauquilité  des  Hoi^mes^  o^ 
que  rOr  &  l^Argentteur  euflent  toujours 
été  inconnus  9  ou  qu'au  moins  ils  leur  euA 
lent  toujours  été  inutiles  ;  {)uirque  ce  font 
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exxxîj    P  R  Ê  t  A  6  ï: 
Pofl  en  a  9  &  par  le  mauvais  ufage  qu'ô^ 
en  fait,  font  la  caufe  des  plus  grands 
■maux  qui  arrivent  for  la  Terre  :  Que  ce 

font  eux  qui  font  maintenant  prefque  tou* 
*te  la  dîftinâion  dés  eonditiana  des  Hom*^ 
mes  ;  qui  font  la  différence  des  Riches  ôc 
•  des  Pauvres;  des  Maîtres  &  des  Scrvîtcurs, 
des  Grands  &  des  Petits  5  des  Magiftrats 
êc  du  Peuple  y  &  que  ce  font  enfin  les 
Idoles  de  ce  Monde.  Mais  après  tout  j 
ice  feroit  abfoluthent  détruire  la- Société 
qui  eft  établie  depuis  tant  de  fîécles  parmi 
'  '  ies  Hommes  par  les  Loix  divines  &  bu» 
;niaines ,  &  ce  feroit  renverfer  tous  les  E- 
-tats  9  que  de  rendre  û  communs  TOr  St 
rArgent  »  qui  les  entretiennent  &  les  font 
iuUifter  par  leur  commerce. 
'   Et  en  cfFet,  une  abondance  lî  grande  Se 
Ofi  générale  feroit  tous  les  Hommes  égale- 
ment riches,  ou  plutôt  elle  les  rendroit  tous 
également  pauvres.  Les  Villes  demeure* 
roicnt  défertes,  les  Communautés  feroient 
des*unies:  Chacun  feroit  obligé  de  cultiver 
'  la  terre  pour  fa  fubfrftance  particulière,  6C 
chacun  feroit  contraipt  de  faire  divers  mé» 
tiers  pour  pouvoir  vivre. Et  cette  contraîn» 
te  ôc  cette  néceflké  feroit  encore  plus 
grande  dans  les  Climats  où  nous  fommes  1 
où  par  l'intempérie  des  Saifons,  on  peut  di^ 
Te  que  l'Homme  ne  peut  pas  vivre  de  pain 
Seulement  ^  de      ks.YétemenSi  &ks  au:; 
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^és  leeours,  qu'il  reçoit  des  Arts  mécha* 

Biques  y  ne  lui  font  pas  moins  néceflaircs 
pour  ia  vie  que  la  nourriture.  Cependant 
comme  le  nombre  des  Méchans  Se  des 
Faiaéans  iera^  toujours  beaucoup  plus* 
grand  que  celui  des  Gens  de  bien  î  Se  de 
ceux  qui  voudroieot  vivre  du  travail  Se  de-  * 
IfinduÂrie  de  leurs  mains,  les  plus  forts  op* 
primcroient  les  plusfoibles;  de  force  qu^m- 
i;cndant  les  autres  malheureux  >  ils  fe  fe^ 
roient  ihiférablea  eux-mêmes  y  Se  aihïl 
tout  feroit  en  confufîon.  Car  la  Pêche  Sc 
la  Chaiie  ne  pourroieiit  pas  eti  notre  £u«* 
rope ,  comme  elles  font  dans  PAmérique, 
ioumir  de  quoi  vivre  à  tant  de  millions  de 
Pcrfonnes  qui  l'habitent.  Ainfîil  faudroit' 
aéceiïsûrement  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  ' 
revenir  à  la  permutation  des  chofes  ,  qui  • 
ne  pourroît  pas  en  faire  fubfiâer  pluficufs» 

ni  fort  long- temps ,  toutes  les  chofes  n'é-'^ 
tant  pas  <l'uae  égale  nëceâké  ;  oa  établir; 
une  manière  de  Société  &  de  Gouverne-'- 
ment  iemblable  a  celui  dont  i^iiluftre-Chan*»  ' 
cclicr  d^ Angleterre  Thomas  Tlfarn/  a  laiffé 
un  projet  dans  fonl/i<?/^u^:  ou  àcelui  qu  une^ 
Relation,qu*oa  a  faite  depuis  peu  des  Ter- 
res Au{lrale$  y  nous  veut  faire  croire ,  qui  * 
cft  établie  parmi  les  Peuples  qu'elle  nom-- 
me  S  ^rarambes*  .  *  • 
"Mais  parce  que  ces  innovations  ne  fe 
pourrokat  faiu  iîui£^bo4ikve£fer  J!*oidrpé*> 


aoixw    F  R  E  FACE 

stàbii  depuis  û  k>ng-temp$  dans  le  Moad^ 

&  par  conféqueat  fans  être  accompa^ 
gdëes  de.  très  grands  «attieucs  ;  &  parce 
qug  dan$  Tëtat  où  font  maintenaat  les  cho« 
iips  t:  par  ie  ciomfaerGe  de  l'Or  ou  de  l'Ar^ 
g0iit  >  chacM»  en  ne  faifant  qu'un  fcul  mé* 
*tier  y  Se  qu'usé,  feule  profeffioo  »  peut 
\qI(  f^qiiement  toutes  les  chofes  Qéccflair^ 
à  la  vie  ;  &  qv^uii  feul  Hpmnie  jouk  par 
ce  ;ïioyea  du  travail  de  tous  les  autres  ^ 
iCoiBùme.  s'il  faifoît  lui^ême  tous  ks 
tiers  &  toutes  les  profeiGons  ;  ce  qui  fait 
4}ae:chflCttii  peut  vivre  €OQi6at&  en  repos 
cdans  fa  Famille  félon  fa  condition^  Il  eâ: 
^sdoate  qu^on  doit  coi^dérer  ie  fileocoir 
Se  Tobfcuiité  des  Philofophes  ^  cotxmc  uat 
très^grsnd  tâenpiwr  le  cepoa&ia  trafiquer» 
iité  comjjQune  de  tous  les  Hommes»  : 
Et  néaniBois  c'ed:  ceao  ofa^cqmé  qui  si 
attiré  aux  Fkiiofophfô  la  médiiance  >  Ig. 
Iiaine  Se  Je  «n^ris*  de  çrefquc  tous 
Hommes:  Et  c'eil:  cette  même  obfcurité 
qui  çû  eaafe  de  toutes  les  calomniet  Se  dei 
toutes  ^es  injurié,  qu'on  leur  à  dites.  CaC' 


*ânt  que  de  y  me  long-temps  Se  fort  heu- 
xeufemeni;  fijr  la  Terre  9  &  qu'ils  envifa^  ^ 
gent  la  Pierre  PhUpropIiale  comme  le  feul 
&  infaillible  iaoyen  pour  leur  procurer  um. 
il  grand  bonheur  >  coniidérant  en  même 

temfâ  œtte  fibcomdcotnaie  imxabâacls, 
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isinwcSàAe  qui  lei»  ôt«  la  poiieifion  d'i»£r 

jgraiid  bien  j  ils  déclament  &  fulminent 
4Uantse  cotte  obTciacité  >  &  ils  s'emportenc 
à  dire  roîlle  injures*,  &  à  faire  mille  impcé** 
Catioas-^ootre  les  Fèûlpfapbes  ^  jqfài  e» 
font  îles  AwcOTS.  Us  appelfcnt  Food>ts^ 
Mj&hUm^9  Igiu>rans>  &  £n^ns.  de  téntf^ 
bres.  Ils  difent  qu'iis  fc  font  fer  vis  de  cet«# 
te  cibicufké  conune  d'un  voiije  &  d^un  pxé^ 
texte  pour  couvrir*  leur  ignorance  &  leur 
imp^âur^*.  Mt  tîls  diieot  màu  ^ju'îl  efl  d^^ 
feur  Science  eomme  de  certains  Miflére« 
de  la  îUligio^^cks  Fayens,  qui  obligeoieot 
par  fermant  tous  ceux ,  à  qmUs  les  decW 
loâeût ,  de  ne  les  révéler  jamais  ^  Si  qu'ea 
effet  perfonne  n'a  jamais  révélez  ,  p^rco 
que  ce  n'étoit.  rien  d^  tout*  £tvc^rtçs$ 
FhilofopbesfaVoiem  iëcritobfcurément 
leur  'Science-  à^^de^Ebiu  de  i'eafêjgnec 
clairement  à  tout  le  monde,  j'avôcciqu^wf 
fiurôit  raiA>n  de  leur  faire  ces  reproches* 
Mais  il  font  bien  ëloi^èz  de  promettre 
on  fi'grand  éclairciflcment  de  leur  Do^^hin 
«e  :  ;  A«iï<E:ohirmre'>  ils  dxreiit4c  ils  a\«rtif-< 
fen£  fort  ^éreoient  qu'ils  t/ont  eu  intct»-* 
tjoif  d^citre  que  pour  les  Fais  delà  Scient 
Ce  feulement  ;  c*eûrà-dire ,  comme  je  l'ai 
«,  dèjaf dk'pbieiu's  îoM y'^povlt  cbnx  qui  ont 
déjà  qiïÈlque  connoiilànce  de^leur  prem4e|i 
Mereure  p  did^^il  ce  qu^ts  ont  le  plus  cn^ 
i  ôc  4u%         4pi  ^utiéà  Us>n'ioi« 

«  r  • 

a  <  • 
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moins  obicuréçnent  qa'Us  ont  fait.  Quel 
fiijet  donc  de  blâmer  les  Philofophfis  de» 
leur  obfcunté^puifiqu'iLn'y  a  que  ceux  qui 
00  lesxotendeat  pas  quî:4e$.hi(^xieotitij&i) 
que  fcc  n'efepas  pour  ceux  qui  ne.les  pcu-^ 
venbsmeaére.  qu'alla  om.ùmti  SotxiWÏiA 
OH  .avec  jufticç  trouver,  à  redire  qu'uflf 
Homme  »  qui  $  piûr  la  béoédîâiQnv  qu« 
pieu  auroit  donnée  à  Ton  induftrie  Sd 
àioA^^avaîl  »  ayant  ama{{e  Mgïùmemwfi 
de  très-grandes  RichclTcs  ,  qu'il  tiendroitj 
cachéfl^^  bi&âtt£aite&ce«:B4chenès  à  fea 
Enfans  feulement,  qui  auroj^pt  feuls  la 
eotmoiâapee  dii  lieu  qÙiÎI  les  aurait  miies^ 
&  qui  fçauroit  qu^ils  en  feroient  un  bon 
ufagc  l>Eourr  oit-cw^  dis  -  je  >  blâmer  .cet 
Homme  de  laiffer  par  fon  Teflàment  c<l 
Tféfor  à  fes  Eniapa  ^jài'ext^afiAatia  tous , 

ks  autres ?./ ^  '  '^'  .  'r:,i.'^rrr  S 
Mais  quand  il  n'y  auroit  pas  aut^jC  dft 
danger ,  que  j'ai  fâk* voir  qu'il  y  léo  ail*', 
wità  cendre  la  Scicuce  du  Magift^reicow? 
mune  à  toute  le.  monde  ,  les  rhilftfpplv^^ 

se  feroûent  pas.  blâmables  d$^i'avi<>i[ridégMl 
fëe  ,  nif  avoir  1  écrit  avec  ôbfc'erHé  j 
puilqu'Anfiote  n'a  pas  fait  difficulté:  ds 
rendre  fort  ob ÛDur ,  ce  qu^il  a .  4«rk  :dô  - 1^ 
Pjiifiquc  ^  <iuoi  qu'il  n'y  eût  ^iÇijsLipQ<pib 
wnicfiti^orta  &âfijiété  à  lUi 

gible 


¥  R  E  F  A  C  £•  cxxxvr^ 

jjj^e*  Et  9  fans  parler  de  TEcriture  Saintc> 
ne  fçiuc-oD  pas  que  le»  Egyptiens  n'écris 
voient  autresfois  que  par  Hiéroglyphes  > 
que  perfonne ,  quç  leucs  feuls  Difciples  » 

ne  pouvoit  décbîfrer  ? 

Voilà  quel  a  été  refprit  &  la  coq?-' 
duite  des  Philofophes  en  écrivant  de  leur 
^qieoce  pour  Tenfeigncr  »  &  la  eom^r: 
muniquer  aux  Hommes.  Ne  l'ayant  ap- 
prife  que  par  la  bénédiâion  que  Dieu 
avoît  donnée  à  leur  étude  ,  ils  n'ont 
voulu  auiîi  en  faire  part  qu'à  ceux  qui  de 
la  même  manière  en  auroicnt  affez  décou- 
vert  pour  les  pouvoir  ente.adre.  Aioii  >  ce. 
qui  eu  obfcurité  ôc  ténèbres  pour  les  au- 
tres ^  ce  qui  les  aveugle»,  ce  qui  les  fait 
égarer  ,  Se  ce  qui  les  met  au  defefpoir,  ce- 
la même  oà  pour  les  Fils  de  la  âcicocc 
une  lumière  qui  leur  diflîpe  tous  les  nua- 
ges leur  découvre  tous  les  Mi()érea 
les  |>lus  cachez  ;  c'eft  pour  eux  un  fujet 

coafolation  &  de  joye  particulière 
Xoute  extraordinaire.  Car  ils  ont  tout  à  la 
fois  la  fatisfaâion  de  içavoir  une  Science 
la  plus  excellente  ,  la  plus  utile  ,  mais  U 
pfus  cachée  &  ta  plus  inconnue  que  l'Ef- 
prit  humain  ait  jamais  pû  inventèr ,  âc  qui 
leur  doOLiieiouc  enfcmble  des  Kicheires  im- 
toenfes  avec  la  volonté  d'en  bien  ufer  &  une 
longue  ôc  heureMle .  vie  %  qui  font  les  pWa 
grands  Biens  qu'on  f  ailie  foubsûttar  pour 
J  oim  L  m 
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ce  Monde-  Et  ils  ont  en  même  temps  foi^ 
fetisfaâion  da  fc  voir  éxemts  de  Paveugle* 
Hient  &  de  Terreur  où  font  généralement 
les  auOres  Hommes»  qui  tous ^ ou  ne  con««' 
noiflent  pas ,  ou  méprifent  une  Science  ^ 
Mre  jôc  fi  précieufe  ^  ^  la  cherchent  yai^ 
ncment  par  mille  voycs  fautives ,  &  par 
mâllennoyens  înutiksk  Car  eoanm  l^a  dift 
excellemment  Lucrèce  :  '  ' 

Smve  Mari  magno  tmhamhus  aqmriÈ 

nfentis  ^ 
E  terra  magnum  aherius  JpeSare  lahoremy 
^Hm  quia  V9xari  quêmquam  juounda 
voluptas  , 

Sédqmbus^  ipfe  99udis  ^meas  ^  quia  emifrê 
fuave  efi. 

Suave  etiàm  ùelli  cenamina  magna  tuen 

Fer  campas  injlïiiéîa  tua  fine  parte  periclir 
Scd  nH  d$dcius  efi  r  munit^  te^ 

:  fferi 

ESta  domina  Sapientum  lempta  five^tâ  ^ 
Defpicer^  unde  gu^as  alios  pc£imque  "videra 

Ce  que  ]*ai  traduit  ainiïpoar  ceux  qui  n*e«t 
teudent  pas  le  Latin. 

Vn  Homme  ^kjfis  Jkr  k  rivage 

Sent  du  pîaijtr  a  voir^menace  du  naufraçre^ 
Vmffeau  que  les  vitiês  wunmniem  dan* 
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^4fHpUif^r  m  nim  pas  di  k  voir  dans  la 
peine  $  - 
Mais  il  a  de  la  joye ,  &  fans  kre  inh^ 
•   »  maifie  j 

A  f^èm  pas  dans  U  dan^eté 

JÔn  a  plaifir  à  voir  du  haut  (Hune  muraille 

Dcftmer  tnen  lohtwte  baeatUe^ 
Bi^m  en  furets  du  périliù*  des  coups 
JMMt  rien  mpem  être  fi  doux  9 

^ue  de^oèrJes  faux  pas  de  l^avmgM  ^^ûr 

rance  r   -  \:^'\ 
Ses  tkmes  f  fis  égatenwu  ^  ' 
Mt  commedawun  Mm  y  être  en  pleine  afi 
furancey 

Des  Sa^s  em  Juwam  imfedl&^le  Sciençe^ 

Èi  kms  fQiîdesfemmens^^ 


De  ibrtc  que  Fou  peut  i4ire  qu  il  cft  de; 
Foblèbf^  des  Phîlofc^^^^  de» 
FjIs  de  la  ScietvGC  &  des  autres,  JËommeSj 
ce  qti'ëtoit  cette  Nuée  œîmcisdeiafe  qui^ 
Dieu  mit  au tresfois  entre  fon  Peuple,  lorp 
^'tl  Sortit  df'ff^te  ^  Armée 
«aon  qui  le  pourfuivoit.  Cette  Nuée  était 
etaiire  &  lunineaie  àxk  c^té  des<  îfrajëlfWSii. 
tâo  de  1^  éclairer  &  de  les  conduire  ; 
cette  même  Nuée  étcnt  tétiébreafedti  côté^ 
des  Egyptiens,  pour  les  aveugler,  &poixr 
les  ytvees^  daa^ie^^éiocdreJt^aiis*  lai  £on^ 
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*  Quelque  pcin c  que  j^ay  e,prife  à  nî'expH^ 
qacr  le  plus  clairement  &  le  plus^fuccinâe**' 
meut  que  ]zy  pu  ^  Se  quelque  foin-  qji^g 
j'aye  eu  de  diverfifîer  de  Djfcours  pour  le 
rendre  moins  défagréabiei  ift.nç^  doute 

•  point  qu'ail  ne  paroifle  beaucoup  trop  lon^ 
&  qu^ii  ne  foit  fort  ennuyeux^  Je  fçalmêei 
me  qu'il  icra  inutile  à  ceux  qui  (ont  déjà 
avancez.  Auili  n'cA-ce  pas  poup  eux  quA 
Je  Fai  faîfr  ^a^s  feulemenepoui^  ceux  qui 
commencent  9^  &  quà  voudront  féricufe^ 
ment  s'appliquer  à  cette  Sciçnce  ^ .  &  à  la 
recherche  de  1^  Bierre  Philofophale.  Cdl 
a  ceÛK-là  que  je  puis  dire  que  ce  Difcouiîs^  ^ 
qui  ell  fondé  fur  T  Autorité  des  Philofo- 
pbes  ,  ne  «devra  pas  être  inutile  ni  déplai»* 

'  fant:  Parce  que^^to&içuafiraiant  dans  cette 
vérité ,  &  leur  fourniiTatit  par  avance  43ne 
véritable  i(^ée  du  gra;iijd  Oeuvre,  ils' fieront 
plxïs  de  progrès  daMl«tufledupe,ils  feront 
plus  alTurez  dans  les  vûës^u'ils  eni auront^ 
&  ils-  ne  s'écarteront  pas  ^fément  de  la 
feule  Voye  qu  il  faut  fui vre  pour. panvenir  à 
cette  ConncHi&ik:e«  Ëc-afin  qtifils  fHiiiFent 
tncore  plus  utilementlirel^s  LtiVfesxksPhîf 
lofàphes^&  &  éloigner  detoutes  les  erreuts 
Sl  les^  Sopbiflicattonsije.ânifat  cc|te  Préfar 
ce  par  quelques  Maxirhes ,  que  j'ai  tirées 
de  nos  Àutcuca  ,  &  qui  fervirontaiax-Ap-» 
premi&,.dc.àjnei<v.de::63iiide  dansnoti» 

£tude^  &  dans  le  Projet;i  que  par  la  kâ^UM 
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Vr^  E'F  A  C  t^Vf 

îSesFàilpfophcSynous  pourrons  former  de 
leur  grand  Oeuvre» 

.    I.  Maxime.  Il      a  rien  de  ïécl  âi 
1  jie  véritable  dans  la  Philofophîe  ,  que  la 
feule  Pierre  Philoro[>haie.  Je  ffavots  bien^ 
4it  le  TréviAin ,  que  t$me  autre  chofe  que  ta  ' 
^itrxe  etoit  fau^e.  £t  ailleurs  y.  Il  n^y  a 
point  éPamre  Teimute  que  la  notre.  Ainfi 
$out  ce  que  Ton  appelle  Partiçims ,  tour 
tes  les  Graduations  y  Augmentations^  Tein^ 
sture  de  Lune  y  qui  fe  lont  autrement  que 
par  la  véritable  PoudKde  Projeâion,font 
.feuiTes.  Etiaraifon  en  cft,  parce  qu'il  n*y 
a  que  VOt  ^  élevé  &  éxalté  par  la  Nature 
&  PArt  5  qui  puiflè  donner  la  véritable 
Teinture  de  TOr.  £t  l'on  ne  peut  l'éxaltef 
par  le  Mercure  des  Pbilofophes  qui 
^o^  feuli  &  véritable  DiiToWant.  Quoi 
<]uc  1  on  pui/Ie  £air^  i^Oeuvre  de  ce  fcul 
Mercure  »  qui  eil  Herniapbrodite  ^  &  qut 
a  en  foi  les  deux  Teintures. 
'  jl.  M  A^x  I M £.  11  ne  faut  point  s'entre- 
Jlïcttre  à  travailler ,      Zachajie  ,  que  Ton 
$c/çacbe..vé(^itabIejaCieji«  la  choie  »  &  que 
Ton  n'en  voye  ia  pofî'b^lité  »  &  toutes  les 
Opàr90oh$  dtlesi  fuites  de;rOuvrage  'juP* 
qu'à  fa  dernière  perfedion  ,  comme  fî  on 
i'avoit  pre&nie  devant  les  yeux.  Ei  qu'o» 
n'entende  1  Oeuvre  parles  Philo''o[.hes, 
4k.  ies  Phiioropbes^par  i'Oeuvi^^  quoa 
f  uiiTeJcs  âccoïder  tpj4§a.&  qu'on  ne  UOUr 
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vc         caotradk^m  dans!  leurs  EeritA- 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  a  beaucoup  de  ehofes 
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Bibliothèque  Chimique  5.  que  les  Philoft>« 
phes  mêmes  ne  fçauroicnt  cntendi^e,  j>arcc 
qu'ils  foQialluiîoii  à4e  certaines  cbofes»  êC- 
à  de  certaines  circonflanccs  ,  qu'il-  n^c^ 
pasaifé  de  deviner;.  waaiiSQC  xut  ibncpaâ^ 
des  chofes  effentielles. 

I  l  L  Maxim  e«  Quiconque  fçatara^ 
la  Science  ne  le  dira  jamais  ,  u  ce  n^eft  k 
fin  fidelle  Ami  9  pasce  que  les  Piulorophes^ 
fenc  fî  jaloux  de  leur  Science ,  qu'ils  fe 
k  cacheroient  à  eux-mêmes  s'^iikur  étoir 
poffifele.  £t  ainii ,  tems  eeinr  qui  éif&ntî 
^'ils  fçavent  la  Pierre  Fhilofophalt 
iffcn  demandent  de  Fargent  pour  k  faire  ^ 
font  évidemment  voir  par^là  ^'Us  ne  la^ 
fçsLYtntp&s  ;  parce  qu^ikaimeroicnt  mîeuii 
ne  la  faire  jamais^  que  de  la  dire  pour  da 
Fargent.  Ceïécret  eit  la^  marque  eflemieK 
le  d'un  Philofopbe»  Ge  qui  vienr  afluré^^ 
nentde  lawbp  gmn^facUké&ifiniplidté: 
lie  la  chofe* 

I V.  M  A  x^rir  s.  B  ny  a-  qu'une  feule 
Matière  9  qui  eft  Métallique  y  &  qu'une 
leule  Voye  pour  faire  ie  grand:  Oeuvre  ^ 
qui  eft  natureUe,  (impie,  &  aifée,  bient 
k>in:4'éu«  embaraiféé  de  tant  d'Opération» 
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Ht  pttcc  que  \c&  Pkilorophes  TaiTurent  j» 
Se  paf ce  qu'antœmeat  ils  ne  VMtelwït  ja*^ 
Biais  pû  découvrir.  Toute  la  difficulté  n'eH 
faàn  le  Aiercore  des  Pfaîfofopkes» 

V.  Maximue.  La  Pierre  Philofophale 
M  fe  trouve  point  par  hazdxé  f  dît  Piiîi»r 
lédic.  Parce  que  c'eil  une  Science  certain 
ae  ôc  véritable ,  &  qsi  eft  fondée  fur  lc9 
Principes  ia^Uibks  de  la  Nature ,  £t  elle 
s^eft  vfate  &  poifible  t  q«e  parce  qu'cUcr 
tà  naturelle.  Àinfî ,  ceux  qui  travaillent 
fins  fçavoir  ce  qu'ils  doivent  £siire»  &  £an^ 
^voir  la  choTe»  ne  trouYer^ont  j^mai» 
jBeOw 

VI.  Maxime.  Il  en  coûte  peu  dff 
fiais  pour  faite  la*  Pierre  Pfailoibphak,  dit 

Philaléthe.  Et  fans  doute  ils  ne  vont  pas  à 
Vtt^t  o&  trente^  piftole»  ett  tout»  £t  aînfi- 
ceux  qui  nous  veulent  engager  en  degran* 
des  diSpenfes  pour  faire  l'Oeuvre  y  ^nt 
des  Ignorans  &  des  Impeflcurs  qu^il  ne 
faut  pas- croire.  Le  plus  sûr  eft  de  garder 
fon  argent ,  &  de  ne  faire  aucune  folle  dé* 
penfe  pour  cela;  fe  fouvenant  du  Proverbe 
JEfpagnol ,  qui  du  Alquimia  prohaday  te^ 

mer  Hemûy  y  mgrjjiar  nada^^  Que  c'eft  une 
Pierre  Philorophale  afTurée  que  d'avoir 
Inen  du  Keveoui^&  n'en  rien  dépenfer  y  oa* 

du  moins  le  biçn  ménager. 

VIL  Ladcrniére  Maxime r  &qui 
dévoie  éuxja  première  >  jparce  q^u'clle  eft 
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h  bënédîâion  de  Dieu  9  il  eft  impoffiblie 
qoe  nous  pu}iBons.jamàis  rëiiiCr  dans  un  (i 
grand  deiièin  :  Que  c'eft  »  comme  il  a  été 
dit  f  de  ce  feul  Pére  des  lumières  que  nous  - 
devons  efpérer  la  connoîâànce  &  la  révé^ 
lation  de  ce  grand  Mi(tére:  Et  que  ce  n'ed 
que  de  ce  Souverain  Maître  ^  &  jufle 
X)irpenrateur  de  tous  les  Biens ,  que  nous 
devons  attendre  la  poflèffion  d'un  it  grand 
Tréfor.  Ainfi  nous  lui  devons  demander 
cette  grâce  ,  fi  c'efi:  pour  notre  falut ,  Ôc 
attirer  fur  nous  fa  Sàmc  bénédiâion  par. 
nos  prières  9  par  la  pureté  Se  l'innocence 
de  notre  vie,  &  ne  lui  dcnaander  &  ne 
fôuhaiter  un  fî  grand  Bien ,  que  pour  l'em^ 
ployer  pour  fa  gloire,  &  pour  nous  en 
iêrvir  a  fccourir  les  vàntables  Pauvres  9 
pour  fon  amour. 


LA  TABLE 


Digitized  by  Google 


i 


LA  TABLE 

D'EMERAUDE» 

HERMES  TRISMEGISTE 

PERE  DES  PHILO 


L  cfl  vrai^  fans  mcnfongc^  çç^ 
tain  &  très-véritabic. 

Ce  qui  cft  en  bas,  cfl  corn- 
jlfS^gas}  me  ce  qui  cfl:  en  haut  :  &  ce 
qui  cit  en  haut  ,  cfl:  comme  ce  qui  eft  en 
bas ,  pour  faire  les  Miracles  d^une  feulg 
'  chofe. 

Et  comme  toutes  les  chores  ont  étéyôc 
font  venues  d^un,  par  la  méditation  d^un; 
ainfî  toutes  les  chofes  ont  été  nées  "de 
cette  chofc  unique  ?  par  adaptation. 
'  '  Le  Soleil  en  efl:  le  Pére  ;  la  Lune  td 
ifd  Mére  ;  k  Vent  Ta  porté  dans  fon  ven* 
.  tre  ;  la  Terre  eft  fa  Nourrice.  Le  Pérc 
•  de  tout  le  T\élème  de  tout  le  Monde  eft 
-  ici.  Sa  force,  ou  puiflance  eft  entière  ;  ifi 
'  clic  eft  x:onvercie  en  Tçrrow  . 

Tc?m.  L  A 


-'J  ^  dile 


Tu  répareras  la  Terre  du  Ecu ,  îc  Subi 
dl  de  i'£pai$9  doucement  avec  grande  in» 
duflrie.  il  monte  de  la  Terre  au  Ciel,^ 
derechef  li  décend  en  Terre,  &  il  reçoit  ^ 

Tu  auras  par  ce  moyen  la  gloire  de  tout 
le  Monde  ;  &  pour  cèk  toute  obfcuhtë 
^s^enfuira  de  toi* 

Ceft  la  Force  forte  de  toute  force;  cat^ 
elle  vaincra  toute  ch ofe  fubtile^  &péQé« 
Jtrera  toute  chofe  folide. 
Ainii  le  Monde  a  été  créé 
De  ceci  feront  &  forrirom  d'admîrabics 
adajptationSjdefquellcs  le  moyen  en  eftici# 

C'eft  pourquoi  j'ai  été  appelle  Hermès 
TrifmegiAe ,  ayant  les  trois  parties  delà 
Philofophie  de  tout  le  Monde» 

Ce  que  j'ai  dit  de  rOpératioa  du  Solqil 
cft  accompli  >  &  parachevé» 

.EXPLICATION  DE  LA  TABLE 
iPEmcpaude  j  par  Honulain. 

PREFACE. 

^  T   Ou  ange t  konniur  &  gloire  wus  Jok . 
M^â  jamais  rmduéy  o  Seigneur  DUu 
tout-puijjanr  !  a^ec  votre  très'-cher  Fils  ^ 
.  motre  Sauveur  J£SUs-Chkist,  vrai  Dieu 
^^^feul  Homme  parfait ,  &leSMnt,Ef* 
frit  Confolauur r^riniiéfuime  ^  ^iétt* 
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^    ie  Jèul  Dieu ,  je  vous  rends  grâces  de  et 
l   ^H^ay€tm  eu  laumnmjjimce  des  cfwjès  paf-  ' 
\    l^g^rc^  ài  ce  Monde  nosre  ennemi ,  vout 
i     rrPett  avez  retiré  par  votre  grande  mtfé^ 
f     rkorde ,  afin  que  je  ne  fujjè  pas  perverti 
par  fis  voluptés  ttompeujès.  Et  parce  que 
fen  wiyois  piujieurs^  de  ceux  qui  travail-- 
lent  à  cet  Art ,  qui  ne  fuivent  pas  le  droif 
€he?nin  i  je  vous  Juplie  ,  ô  mon  Seigneur^ 
^  mm  Dieu!  quHl  vous  plaife  que  je 
puijfe  détourner  de  cette  erreur  p  par  la 
Science  que  vous  m* avez  donnée ,  met 
très'chers  &  bien- Aimés  ;  afin  qu'ayant 
€omm  la  vérité ,  ils  puijjent  loiier  votrf 
faint  Nom ,  qui  efi  bénit  éternellement. 

Mot  donc  Hortulainf  c^eji  à  dire  Jardin 
nier  ,  ainfi  apellé  a  caufe  des  Jardins 
maritimes^  indigne  d^étre  appelle  Difci^ 
pie  de  Philo fophie  ,  étant  4meu  par  Va-' 
mttié  que  je  porte  à  mes  très-Chers ,  foi 
,  voulu  mettre  en  écrit  la  déclaration  & 
explication  certaine  des  paroles  d'Hermès^ 
Fére  des  Philofophes  ,  quoiqu  elles  foient 
obfcures  ;  &  déclarer  Jincérement  toute 
Ja  Pratique  de  la  véritable  Oeuvre.  E( 
certes  il  ne  fert  de  rien  aux  Philofophes  de 
vouloir  cacher  la  Sciènce  dans  leurs 

.  crits  ,  Imjque  la  Doéirine  du  Sam  Ejprit 
fipére. 

.  » 

A  ij 
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.  CHAPITRE-PREMIER, 

;  UArt  (T Alchimie  ejl  vrai  &  certain.  [ 

LE  Philosophe  dit  ;  //  efl  vraij  à 
fçavoir  que  F  Art  Alchimie  nous 
.  a  été  donné.  Sans  mcnjbnge  y  il  dit  cela 
pour  convaincre  ctux  qui  difent  que  la 
Science  eft  menfongére  ;  c'eft-à-dire  » 
fauife.  Certain ,  c'eft  à  dire  expérimen* 
lé  ;  car  tout  ce  qui  eA  expérimenté  efl 
très  •  certain.  Et  très  ^véritable ,  car  le 
irès- véritable  Soleil  cft  procréé  par  T  Art. 

Il  dit  très-véritable  au  fuperlatif  ^  par^i 
ce  quc-le  Soleil  engendré  par  cet  Art  ^ 
furpaiTe  tout  Soleil  naturel  en  toute$  pro* 
priétési  tant  médecinales  qu  autres» 

U  ^  I         ■       Ml.  » 

CHAPITRE  IL 

La  Tierre  doit  être  divifée  en  deux  parties. 

ENfuite  il  touche  TOpération  de  la 
Pierrre,  difant ,  ^e  ce  qui  efl  en  bas 
tfi  comme  ce  qui  efl  en  hiun.  Il  dit  cela 
parce  que  la  Pierre  eft  divifée  eh  deux 
parties  principales ,  par  le  Alagiftérci  fça- 
voir en  la  pmie  fupérieure  ,  qui  monte 
en  hauti  &en  la  partie  inférieure  qui  do* 

meure  en  )bas  fixe    daire.  £t  tomcsfoif 
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CCS  deux  parties  s'accordent  en  vertu. 
Ceil  pourquoi  il  dit  ^  Et  ce  qui  ejï  en 
haut  ejl  comme  ce  qui  ejl  e:t  bas.  Cer- 
tainement cette  divifion  eft  nécefTairc. 
Vour  faire  les  Aiiïacles  (Tune  chofi.  C'eft 
à  dire  de  la  Pierre  ;  car  la  partie  inférieu- 
re c'^eft  la  Terre  ,  qui  cfl  la  Nourrice  & 
le  Ferment;  &  la  partie  fupérieurc  c'efl 
rAme ,  laquelle  vivifie  toute  laPicrrCf  & 
,1a  rclTufcite.  Ceft  pourquoi  la  Sépara- 
tion ,  &  la  Conjonftion  étant  faite,  beau- 
coup de  Miracles  viennent  à  fc  faire  ca 
rOeuvre  fecrette  de  Nature. 


^  CHAPITRE   III.  . 

La  Time  a  en  fii  les  quatre  Elément 

ET  comme  toutes  chofes  ont  été  &  fine 
"venues  d^un  par  la  méditation  d'un. 
Il  donne  ici  un  exemple  difant  ;  Comme 
toutes  chofes  ont  été  &  font  forties  d'un, 
c'eft  à  fçavoir ,  d'un  globe  confus ,  oa 
d^unémalfe  confufe  9  par  la  méditation  f 
c'eft  à  dire  »  par  la  penfée  &  création 
d'un  ;  c'^eft  a  dir* ,  de  Dieu  tout-puiffant* 
Ain  fi  toutes  chofes  font  nées.  C*eft  à  dirCf 
font  forties,  de  cette  chofe  unique;  c'eH 
à  dire>  d'une  MaiTc  confufe,  par  adapta-^ 
tion  ;  c'eil  à  dire  par  le  feul  commande- 
ment &  miracle  de  Dieu*  Ainfi  notre 

A»  •  •  * 


6    CoM5fENTAlRB  d'HoRTULAIM' 

Pierre  cft  née  Se  fortîc  d'une  MafTe  con- 

fufc ,  contenant  en  foi  tous  les  Elément  « 

laquelle  a  été  créée  de  Dieu ,  ôc  par  fon 

inirade  ^  noire  Pierre  en  c&  fortie  &  née* 
« 

CHAPITRE.  l'V. 

Jtii  Pierre  a  F  ère  &  Mére^  qui  font  le  So^ 
^  ^  letl  Ù"  la  Lune. 

COmnie  nous  voyons  qu'un  Animal 
engendre  naturellement  pluficurs  au- 
tres Animaux  femblables  à  lui;ainfi  le  So» 

Icil  artificiellement  engendre  le  Soleil  par 
la  vertuiie  la  Muitipiication  de  la  Pierre* 
C'efl:  pourquoi  il  s'enfuit,  Le  Soleil  en  ejl 

ë Pére;  c'eiî  à  dire,  TOr  des  Philofophes* 
t  pour  ce  qu'en  toutes  Générations  na- 
turelles 9  il  doit  y  avoir  un  lieu  propre  à 
recevoir  les  Semences  ,  avec  quelque 
conformité  de  reâemblance  en  partie  ; 
Ainfî  faut'il  qu'en  cette  Génération  arti- 
ficielle de  la  Pierre,  le  Soleil  ait  une  Ma- 
tière qui  foit  comme  une  Matrice  propre 
à  recevoir  fon  Sperme  âc  fa  Teinture.  Et 
Cela,c'efl:  l'Argent  des  Philofophes.  Voi- 
la pourquoi  il  s'enfuit^  &  la  LMné  en  eji 
la  Mm* 


* 
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Ù*  la  génération  de  la  Pierre. 
I  Uand  ces  deax  fe  reçoivent  Ym 


\^  Pautrc  en  la  conjonâion  de  la  Pier- 
re j  la  Pierre  s'engendre  au  ventre  dtt 

Vent ,  &  c'cft  ce  qu'il  dit  puis  après  : 
Le  Vent  Va  pbrtéen  fin  ventre.  On  fçaît 
aflèz  que  le  Vent  eft  Air,  &  l'Air  cfl 
vie ,  &  la  vie  c&  F  Anse  y  laquelle  j'ai  dè» 

J'a  dit  cy-deiFus ,  qu'acné  vivifie  toute  la 
Pierre.  Ainfi  il  faut  que  le  Vent  porte 
toute  la  Pierre  ,  &  la  rapporte  ,  &  qu'il 
engendre  le  Magtiiére.  Ceft  pourquoi  il 
s'enfuit  qu'il  doit  recevoir  aliment  de  fa 
Nourrice ,  c'eft  à  fçavoir  de  la  Terre. 
Auffi  le  Philofophe  dit  :  La  Terre  eji  fa 
Nourrice.  Car  de  même  que  VEniant  » 
fans  Taliment  qu'il  reçoit  de  fa  Nouriice, 
se  parviendroit  jamais  en  kgp  ;  atnii  no<«» 
tre  Pierre  ne  parviendroit  jamais  en  effet 
iàas  la  fermentation  de  la  Terre  ;  &  lo 
ferment  efi:  appelle  aliment.  De  cct^ 
te  forte  s'engendre  d'un  Pere  avec  la 
conjonélion  de  fa  Mérc ,  la  cJiofe ,  c'cft 
à  dire  »  les  Enfans  femblables  aux  Pérès; 
lefqucls  5  s'ils  n'ont  la  longue  dcco£lion, 

feront  faib^  femblables  à  Ja  Mére.^<  4& 


f  CHAPITRE  V- 


M         •  •  •  » 
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retiendront  le  poids  du  Pére. 


CHAPITRE  VI. 

f  m 

La  Pierre  ejl  parfaite  fi  PAme  ejl  fi^ée 

dans  le  Corps  . 

A Près  il  s'enfuit ,  le  Pere  àe  mm  le 
Télême  du  Monde  e(i  ici%  c'cft  à  di-r 
TC  f  en  rOeuvrc  de  la  Pierre  il  y  a  une 
voyc  finale.  Et  notez  que  le  Philofophe 
appelle  rOpération  leFére  detaut  le  Tc:^ 
Urne  :  c'eft  à  dir^ ,  de  tout  le  Secret  ou 
Trcfor  de  tout  le  Monde  ;  cVft  à  fç.a- 
voir  de  toute  Pierre  qu*on  a  pu  trouver 
en  ce  Monde.  £/2  ici*  Comme  s'il  difoit^ 
Voici  je  te  le  montre.  Puis  le  Philofophe 
dit ,  veux-tu  que  je  t'enfcigne  quand  la 
force  de  la  Pierre  eil  achevée  &  parfaite/^ 
Ccft  quand  elle  fera  convertie  &  chan- 
gée en  la  terre.  £t  pour  ce  ^  dit-il  ^  fa 
force     p  uîffavce  efl  entière  }  c^cft  à  dire, 
parfaite  &  complette ,  fi  elle  eft  convertit 
changée  en  terre.  C'efl:  à  dire,  fi  TArae 
de  la  Pierre  (  de  laquelle  a  été  faite  ei« 
delïus  mention  y  que  l'Ame  eft  appcllée 
Vent  9  &  Air ,  en  laquelle  eft  toute  la  vie 
&  la  force  de  la  Pierre  )  eft  convertie  cti 
terre ,  c'eft  à  fçavoirde  la  Pierre,&  qu  el- 
le fe  fixe  en  telle  forte  ,  que  toute  la 

^  Subâaacc  de  la  Pieiie  lait  û  i>ieo  uiûc 
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•.'vcc  fa  Nourrice  (  qui  cft  la  Terre  )  que 
€but6  la  Pierre  foit  tournée  ôc  convertie 
en  ferment.  £t  comme  lors  que  Ton  fait 
du  pain,  un  peu  de  levain  nourrit  Se  fer-* 
mente  une  grande  quantité  de  pâte  ;  Sc 
en  cette  forte  change  toute  la  fubfiance 
de  la  pâte  en  ferment  :  Aulfi  veut  le  Phi^^ 
lofophe  que  notre  Piètre  foit  tellement 
fermentce ,  qu'elle  fcrve  de  ferment  à  /a 
propre  multiplication* 


CHAPITRE  VIL 

La  mondijication  de  la  Pierre. 

ENfuitc  il  enfeignc  comment  la  Pierre 
\  fc  doit  multiplier  :  Mais  auparavant 
il  met  la  mondification  d'icelle  ôc  la  fépa« 
ration  des  parties ,  difant  :  Tu  ftpareraf 
la  Terre  du  Feu,  le  Subtil  de  i' Epais,  dou^ 
cemtm  avec  grande  induJlrie.Douctmcnt 
c'eft  à  dire  peu  à  peu ,  non  pas  par  vio- 
loncc  ,  mais  avec  efprit  &  induftrie ,  c'eft 
à  fçavoir  au  fient  ou  fumier  philorophaK 
Tu  Çépareras ,  c'eA  à  dire  dilloudras,  car 
la  difiolution  cftlafëparaiiondes  parties.. 
La  Terre  du  Feu ,  le  Subtil  de  r Epais  ; 
c'eft  à  dire,  la  lie  <5c  rimmondicité  da 
Feu  9  de  l'Air ,  &  de  VEzxx  &:  de  toutç 
la  Subfiance  de  la  Pierre,  en  forte  qu*el- 
lé  demeure  entièrement  fans  ordure. 
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^     CHAPITRE  VIIL 

La  Partie  von  fixe  de  la  Pierre  doit  fépa* 
ur  la  Parue  fixe  &  l'élever. 

LA  Pierre  étant  aînli  préparée  9  elle  fe 
peut  lors  multiplicnll  met  donc  main- 
tenant  la  Multiplication  ^  &  il  parle  de  la 
facile  liquefadion  ou  fufîon  d'îccllc  par 
la  vertu  qu'elle  a  d'être  entrante  &  péné* 
trantc  dans  les  Corps  durs  &  mous^difant: 
Il  monte  de  la  Terre  au  Ciel  &  derechef 
déccnd  en  Terre.  Il  faut  bien  remarquer 
ici  y  que  quoi  que  notre  Pierre^  en  fa  pré* 
jniére  Opération^  fe  divifc  en  quatre  Par-» 
lies ,  qui  font  les  quatre  £léniens:  néan- 
moins (ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-dcflus  )  il 
y  a  deux  Parties  principales  en  elle;  Tune 
qui  monte  en  haut  3  qui  cft  appcllée  la 
non  fixe  ^  ou  la  volatile  ;  Ôc  l'autre  qui 
demeure  en  bas  fixe ,  qui  eft  appcllée  la 
terre  ou  ferment^  comme  il  a  été  dit.  Mais 
il  faut  avoir  grande  quantité  de  la  Partie  ' 
non  fixe ,  &  la  donner  à  la  Pierre  ^  quand 
elle  efl:  très-nette  &  fans  ordure ,  &  il  lui 
en  faut  donner  tant  de  fois  par  le  Magif- 
tére ,  que  toute  la  Pierre ,  par  la  vertu 
de  TEfpritjfoit  portée  en  haut,la  fublimant 
êc  la  faifant  fubtile.  £t  c'eft  ce  de  que  dit 
le  Philofopbc  ;  Il  monte  de  kXcrre  ao 
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'r       CHAPITRE  IX. 

'Pierre  volatile  doit  derechef  être  fixée. 

A Près  tout  cela  ,  il  faut  încérer  cette 
raêmcPicrpe ,  (  ainfi  exaltée  &  élc-^ 
vëc  5  ou  fublimëe)  avec  THuilc  ,  qui  a 
été  tirée  d  elle  en  la  première  Opération, 
laquelle  cft  appcîléc  l'Eau  de  la  Pierre. 
£t  il  la  faut  tourner  fî  fouvent  en  fublir 
mant  ,  jufqa'à  ce  que  par  la  vertu  de  la 
fermentation  de  la  Terre  (  avec  la  Pier^re 
élevée  ou  fublimée  )  toute  la  Pierre  par 
réitération  déçende  du  Ciel  en  Terre^dci» 
meurant  fixe  &  fluentc.  Et  c'eft  ce  que 
dit  le  Philofophe  ,  &  de  rechef  decend  en 
Terre.  Et  ainfî ,  Elle  reçoit  la  force  des 
chofes  fupérieures  ,  en  fubiimant  y  des 
^  inférieures ,  en  décendant  ;  c^eft  à  dire  ^ 
que  ce  qui  cft  corporel ,  fera  fait  fpiri- 
tuel  dans  la  Sublimation ,  &  le  fpirituel 
fera  fait  corporel  dans  la  Defcenfton  oa 
lors  que  la  Matière  décend. 


CHAPITRE  X. 

De  ?utilitéde  VArt       de  l'efficace  de 

la  Pierre. 

TU  auras  par  ce  mayen  la  gloire  de 
tout  le  J\donde.  C'cd  à  diic^  pac 


*2   CoMJUMWAtRE  d'HORTULAIW 
cette  Pierre  ainfi  compofée ,  tu  poflëd©- 
ras  ia  gloire  de  tout  le  Monde.  Et  pour 
ceh  toute  obfcurité  s'enfuira  de  toii  c'cft 
à  dire ,  toute  pauvreté  &  maladie.  Cecy 
ejtla  Foret  forje  de  toute  force.  Car  il  n'y 
a  aucune  comparaifon  des  autres  forces 
oe  ce  Monde  à  la  force  de  cette  Pierre  : 
Car  elle  vaincra  toute  cho/è  fubtile  .  & 
pénétrera  toute  chofe foUde.  Vaincra,  c'eft 
a  dire ,  en  vaincant  &  furmontant ,  elle 
changer^  &  convertira  le  Mercure  vif  en 
le  congelant ,  lui  qui  eft  fubtii  &  mou , 
ic  pénétrera  les  autres  Métaux,  qui  font 
ëcs  Corp%  durs ,  folides  âc  fermes. 

CHAPITRE  XJ.  ' 

Le  Magijiére  imite  la  Création  di 

^Univers, 

LE  pRTLosoPHB  donne  cnfuite  un 
exemple  de  la  Compontion  de  h 
Pierre ,  difant,  Ainfi  le  Monde  a  été  crée  j  - 
c'eft  à  dire,  que  notre  Pierre  eft  faite  de 
la  même  manière  que  le  Monde  a  été 
créé.  Car  les  prémiércs  ciiofcs  de  tout  le 
Monde  ,  .&  tout  ce  qui  a  été  au  Monde, 
a  été  prëmiéreraent  une  MaiTe  confure,& 
un  Cahos  fans  ordre,  comme  il  a  été  dit 
Ci-dcflus.  Et  après,  par  l'artifice  du  fou- 

yeraiû  Créate»r ,  cette  Maflè  confufç  , 
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myau  été  admirablement  (éparée  &  reo 

tîfiée,  a  été  diviféc  en  quatre  Elémens  : 
Se  à  JcmCc  de  cette  réparation ,  il  fe  fait 
diverfcs  &  différentes  chofc^.  AinC  aufS 
fe  peuvent  faire  diverfes  chofes parla  pro- 
duction Se  difpofition  de  notre  Oeuvre  f 
&  ce  parla  réparation  de  divers  Elémens 
de  divers  Corps.  De  ceci  feront  &  fonu 
tant     admirables  adaptations.  Oeft  à 
dire  ,  fi.  tu  fépares  les  Elémens ,  il  fc  fera 
d'admirables  Compoiîtions  propres  à  no- 
tre Oeuvre  ,  en  la  Compofîtion  de  notre 
Piercc,  par  la  conjonâton  des  Elémens 
Tcftifiez.  Defquelles:  c^cû  à  dire,  dcfquel- 
les  chofes  admirables  propres  à  ceci.  Le 
moyen  ,  c'efli  à  fçavoir  d'y  procéder ,  m 

« 

CHAPITRE  XIL 

Déclaration  énigmattque  de  la  Matthê 

de  la  Fierté. 

C^Eji  pourquoi  f  ai  été  appelle  Hermès 
1  rijmcgîjle ,  c'eft  à  dire  ,  Mercuiê 
trois  fois  irts-'  rar.d.  Après  que  le  Phi- 
lofophc  aenfeigné  la  Compoiition  de  la 
Pierre  ^  il  montre  ici  couvertement  de* 
quoi  fc  i^it  notre  Pierre  »  fe  nommant 
foi  -  même.  Premie'reînent,  afin ,  que  fe« 
Difciples,quiparviendrontàcetteSciencef 
ie  fouvicxxiiçQt  tgujQui^  de  fon  Qom.Maii 
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j}éanmoins  il  touche  de  quoi  c'cfl  que  & 
fait  la  Pierre ,  di(ànt  enfuite  :  Ayant  les 
trois  Panies  de  la  Phihjophie  ae  tout  le 
Abonde  y  pource  que  tout  ce  qui  eft  au 
Monde  >  ayant  Matière  &  Forme  »  eft 
jçompofé   des  quatre  Jslémens.  Or 

2U01  que  dans  le  Monde  àl  y  ait  une  in-- 
nitë  de  chofes  qui  le  compofent  &  qiM 
en  font  les  Parties  >  le  Philorophe  les  dii- 
mk  &  les  réduit  pourtant  toutes  à  trois 
Parties;  c'cil  à  fçavoir  en  la  Partie  min6- 
nie  $  végétale ,  &  animale  »  de  toutes 
iefquelles  enfemble  ou  féparément  il  a  eu  ' 
ta  vraie  Science  ^  en  l'Opération  du  So^ 
lcil>  ou  Compofition  de  la  Pierre.  Et  c'eft 
'|K>ur  cela  qu'il  dit^  Ayant  les  trois  Parties 
de  la  Philofophie  de  tout  le  Monde  ,  les- 
quelles toutes  trois  font  contenues  dans 
Ta  feule  Pierre  ;  c'cft  à  fçavoir  au  Mcrcu-; 
rc  des  Pbilofophes. 


CHAPITRE  XIIL 

r 

JPourquoi  la  Pierre  ejt  appellée  parfaite. 

C£lte  Pierre  eft  appellée  par^ite^ 
parce  qu'elle  a  en  foi  la  nature  des 
chofes  minérales  i  végétales  &  animales* 
C'eft  pourquoi  elle  eft  appellée  triple  ^ 
autrement  trine*une  ;  c'eft  4  àvc^  triple 
^  unique  ^  a^ant  quatre  Natures  ^  c'eft^j^ 


r 
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içavoirlcs  quatre  Elémens ,  &  trois  Cou- 
leurs ,  la  noire  ,  la  blanche  &  la  rouge. 
Elle  cft  auflî  appcllée  le  grain  de  fromer  j> 
lequel,  s''il  ne  meurt,  demeurera  feul,  6c 
$**il  meurt  (  comme  il  a  été  dit  ci-dcflTufy 
quand  elU  fe  conjoint  en  la  conjonftion) 
il  rapporte  beaucoup  de  fruit  ;  c'eft  à 
fçavoir,  quand  les  Opérations,dont  nous 
avons  parlé  font  parachevées.  O  Ami 
Ledeur!  fi  tu  fçais  l'Opération  de  la 
Pierre ,  je  t  ai  dit  la  vérité  ;  &  fi  tu  ne  la 
fçais  pas,  je  ne  t'ai  rien  dit.  Ce  que  f  ai  dit 
de  rOpération  du  Soleil  ejl  accompli 
par.  chèque.  C'eft  à  dire ,  ce  qui  a  été 
dit  de  rOpération  de  la  Pierre  de  trois 
Couleurs  &  de  quatre  Natures,  qui  font 
en  une  chofe  unique  ;  c'eft  à  fçavoir  au 
.  fcul  Mercure  philgfophal  >  cft  achevé  ^ 
fini. 


A 


SEPT  CHAPITRES, 

ATRIBUEZ  A  HERMES 


CHAPITRE  PREMIER 

O I  c  I  ce  que  dit  Hermès» 

Pendant  le  long-tems  quej^ai 
vécu  9  je  n'ai  cefle  de  faire 
des  expériences  ;  &  j'ai  tou- 
jours travaillé  fans  m'épargncr. 

Je  ne  tiens  cet  Art  &  cette  Science 
que  de  la  feule  infpiration  de  Dieu.  C'eft 
lui  qui  a  daigné  la  révélera  Ton  Serviteur. 

C^eQt  lui  qui  a  donné  à  ceux  qui  (çar 
vent  fe  bien  fervir  de  leur  raîfon  ,  le 
moyen  de.connoître  la  vérité  :  mais  il  n^a 
jamais  été  caufe  que  perfonne  ait  fuivi 
rerreur  ni  le  menfonge. 

Pou»*  moi  5  fi  je  ne  craîgnoîs  le  jour 
du  Jugement^  &  d^ctre  damné  pour  avoir 
caché  cette  Science^  je  n'en  aurois  rien 
diti  &,  je  a'éaif ois  point ,  pour  Tenfei- 
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gncr  à  ceux  qui  viendront  après  mok 
.  Mais  j'ai  voulu  rendre  aux  Ibldéks  ce 
que  je  leur  dcvois  ,  en  Jeur  cnfcignant 
ce  quel' Auteur  de  la  fidélité  a  daigné 

me  révéler. 

.  Ecoutez  donc  ».  Fils  des  fages  Philo<- 

fophes^  nos  Prédécefîcurs ,  non  pas  cor- 
porellement  ni  inçonfidérément  la  Sciea« 
ce  des  quatre  Elémens  (i)  qui  font  palS- 
bles  ^  &  qui  peuvent  être  altérez  &  ckan* 
gez  par  leurs  Formes  ^  qui  font  cache? 
avec  leur  aâion. 

Car  leur  adion  cft  cachée  da^rs  notre 
Elixtr  i  parce  qu'il  ne  fçauroit  agir ,  s'\\ 
îi'eil  compofé  de  union  tres-exaéh  de  ces 
mêmes  Elémens  j  &  il  n'cfl point  parfait^ 
qu'il  rfaît  paffé  par  toutes  les  Couleurs,^ 
dont  çhacune  marque  la  domination  d'^uf^ 
Elément  pamculier»  •  • 

Sachez^Fils  des  Sages,  qu'il  y  a  uncdi-i 


Ac  coniift'e  qu'à  tianrmuçr 
les  Elémens.  Cette  Tranf- 
l&ntation  fe  fait  en  chan* 

Î^eant  la  Tent  en  £au  »  âc 
'£au  ea  Terre,  parce  ^u'il 
ti*y  a  que  cea  deux  fiiémena 
feniibiea  &  appareos ,  Se 
que  les  deux  autres ,  qui 
K>nt  TAtr^âc  le  Feu  >  font 
renfermex  en  ces  deux-là. 
Aînfi  j  pour  faire  rOcuvre 
ie$  f  hilorophes  «  il  i^y  a 


ifibudre  rOr,  qu'jl^ 
cnt  Terre,  on  Corps» 
f  réduire  en  Mercure 
(  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
que  par  leur  premier  M,er- 
çure  ,  qu'ils  appe/If  nt  Eau,' 
àcaufe  quM  cft  liqsiide  3c 
qu'il  ell:  le  véruabic  Se  uni. 
que  Diflolvant  de  l'Or  ) 
puis  à  changer  en  Terre  oa 
en  Koudre  ces  deux  Mcrciw^ 
res,qui  font  Eau ,  *  parfai-! 
temeniunis  enlemble,&  cju^^ 
ie  Trévîfan  appelle  AUr*" 

\%fêre  ioiAtç.  .  ^ 


I 
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^iîott  dè  VEàu  des  andcfis  Fhilofophes  i 
qui  la  partage  en  quatre  autres  chofcs. 
Une  eft  à  deux,  ôc  trots  à  une.  Et  à  It 
Couleur  de  ces  chofes^c'eft  à  dire  à  I^Hu- 
neur  qui  coagule ,  appanient  la  troifîé* 
me  partie ,  ôc  les  deux  autres  troifiémea. 
parties  font  pour  l'£au«  Ce  font-là  les 
poids  des  Philofophes.  (i) 
^  Prenez  de  rHumeur  une  once  &deniiei 
êc  de  la  Rougeur  méridionale  3  ou  de 
l'Âme  du  Soleil  la  quatrième  partie  y  qui. 
cil  une  demie  once  y  ôc  de  la  Gomm^ 
orangée  auffi  une  demie  onee ,  Ôc  la  moi» 
tié  d'Orpiment^  qui  font  buit^  c'eil  à  dire 
trois  oncés. 


(1)  L'Auteur^  détermi- 
ne ki  quelle  doit  être  U 
doré ,  ou  la  quantité  dca 
43eoz  Matières  ,  qui  en- 
trent dans  la  Compofition 

rOeuvre.  11  appçlle 
cette  Composition  TÊan 
des  anciens  Philornphes» 

à  caufe  que  leur  pré- 
ikiier  Mercure  ,  qui  eft 
f eut  Eau,eft  la  prémiére  Se 
fprîncipale  partie  de  cette 
Compolition  >  d:  qu'il  y  eft 
tn  double  portion  du  Sou- 
fre, ou  de  rOr,  qui  en  eft 
l'autre  partie,ce  <jux  eft,dit- 
il,le  poids  desPhilofophcs; 
^'u  bien  ,  parce  que  le  mè* 
làfige  du  prémier  Mercu- 
re &  del*Or  ne  peut  point 
i'fre  appellé  la  CompoHr 
tton  de  l'Oeuvre  ,  qu'a- 
fKts  que  VOi;  elt  diiTou^ 


n'y  ayant  eSêâiremeiir 
que  le»  chofea  lipides,  & 
«ncore  €filk»  qui  font  da 
même  nature^  ,^ui  puif» 
fcnt  s'unir  parfkitemenc  » 
&  fiùjre  ttoe  véiitiiblq 
Compofition.  Et  c'cft  fan* 
doitt9*pottr  cette  raitbii 
qu'il  nomme Soufre» 
ott  rOï ,  la  Trimare  de« 
Matières  ',  êc  l'Humettr 
coagulante»  parce  que  c'eft 
le  Soufre  qui  teint  âc  qu} 
fixe.  D'où  il  eft  évident 
qu'il  faut  néceflàiremen» 
que  l'Or  foit  di^us^  pour 
pouvoir  être  éxaâemenr 
âni  avec  le  Mercure  ,  qui 
e^fon  Diltblvanr.^  &  par 
conféquent,  pour  ftrre  eii« 
remble  la  véritable  Com; 
pofitiQa  dsVOcuvie. 
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£tfçache2  que  la  Vigne  des  Sages  Ce 
tire  en  trois  ,  &  que  fou  via  cil  parfait  à 
Id  fin  de  trente. 

Concevez  comment  l'Opération  s'ea 
fait  La  CuiiTon  le  diminue  en  quamitéf 
&  la  Teinture  l'augmente  en  qualité  i 
parce  que  la  Lune  commence  à  décroi* 
trc après  fon  quinzième  jour,  &  elle  croît 
aix  troiâçme.  C^eil  donc  là  le  comment 
cernent  &  la  fin. 

Voici ,  je  viens  de  vous  déclarer  ce 

qui  avoir  été  céle'.  Car  FOeuvrc  eft 
avec  vous  Se  chez  vous  ;  de  forte  que  la 
trouvant  en  vous-même  ,  où  elle  ejl  con^ 
ûnuellement  y  vous  Favez  auffi  toujours 
quelque-part  où  vousfoycz,  foit  en  Ter- 
re ou  en  Mcr«  (i) 

Gardez  donc  T Argent- vif ,  qui  fe  fait 
é&ns  les  Lieux  ou  Cabinets  intérieurs  > 
c'cft-à-dirc  dans  les  Principes  des  Métaux^ 
qui  en  /ont  compofeZfÔL  dans  Tefqucls  il  eft 
coagulé.  Car  c'cft-là  cet  Argent  vif^  que 


(  (s)  M.  Silotton  penfe 
qoc  par  CCS  parolci»  l  Otth 
pre  eft  avec  vous  chez 
mmst  r  Auteur  veut  dire 

Sue  dant  la  confbnnatioii 
c  ffos  Corpt  ^  (tans  le 
tbangement  det  aliment» 
quife  hit  concinueUement 
en  notre  Subftance  >  il  fe 


ma  penfèe  à  ceUe  de  ^ 
fcavant  Commentateur»  Je 
tfiroii  qu'il  me  feroble 
qu'Hermès ,  ou  ^elui  quà 
a  écrit  fous  Ton  nom ,  en-* 
tend  parler  ici  de  l'Éfpiia 
UsimMÇjMrincipe  ejen^ 
tielde  no^viey)qùc  noiU 
rerpîrona  en  touttems  '9c 


iranre  une  repréfentation  I  en  tout  lieux  >  &  qui  eft 
de  rOeuTre  des  Philo»  1  la  vérîuble  origine  dia 
kfhcÊ.  Si  f  ofest  ajoutée  1  Mttcnce  Philofi^iaue^ 
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l'oïK^t  être  de  la  Terre  qui  reflet 
^  -Que  celui  donc  qui  n'entend  pas  mes 

Îaroles  ,  en  demande  l'intelligence  à 
)ieu  ,  qui  ne  juflifîe  les  œuvres  d'auci^n 
Méchant  >  ôc-  qui  ne  refofe  à  nul  Honune 
^  de  bien  la  récpmpenfe  qui  lui  eft  due. 
Car  j'ai  découvert  tout  ce  qui  avoic 
été  caché  de  cette  Science  ;  j'ai  décla- 
ré an  très-grand  Secret  ;  &  j'ai  dit  mémer 
toute  la  Science  à  ceux  qui  rçauront  T^en- 
tetfdre* 

Vous  donc,  Inqulfiteurs  de  la  Science^ 
&TouS)Ënfans  dekSagefle/çachezquc 
le  Vautour  étant  fur  la  Montagne ,  crie* 
•à  haute  voix:  Je  fuis  le  blanc  du  noir^  Se 
le  rouge  du-  blanc ,  ôc  l'orangé  du  rouge* 
Certes  Je  dis  la  vérité. 

Sçachez  auflî  que  le  Corbeau  qui  voie 
ians  ailes  dans  la  noirceur  de  la  nuit  »  âc 
dans  la  clarté  du  jour  ,  eft  la  téte^  ou  le 
'commencement  de  TArt. 

Le  Coloris  fe  prend  de  ramcrtume  <|ui 
eft  en  fon  gofîer  ^  &  la  teinture  cOl  fortic 
de  fon  corps ,  &  il  fc  tire  une  Eau  vc« 
ritable  Se  toute  pure  de  fon  dos^ 

Comprenez  donc  ce  que  je  dis ,  Se  rc- 
'    cevez  par  même  moyen  le  Don  de  Dieu 
[^ueje  vous  communique  :  Mais  célez-le 
a  tous  les  Imprudens. 
•   C'cd  une  Pierre  que  Ton  doit  honorer, 

ijui  eft  cachée  dans  jcs  Cayemes  ou  dan^ 
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le  profond  des  Métaux.  Sa  couleur  la  rend 
éclatante  ;  c'eft  unft  Ame ,  ou  un  Efprit 
fublime  y  &  une  Mer  ouverte. 

Voicy  5  je  vous  Tay  déclarée  ;  rendez 
grâces  à  Dieu  i  de  ce  qu'il  vous  a  ensei- 
gné cette  Science  :  car  il  aime  ceux  qui 
ont  de  la  reconnoiflance  de  fes  grâces. 
Mettez  donc  cette  Pierre ,  c'eft  à  dire 

fa  Matière^  dans  un  feu  humide^âc  l'y  £ih 
tes  cuire.  Ce  feu  augmente  la  chaleur  de 
i^humidité  ^  &  il  tue  la  féchereiTç  de  Pinr 
combuftitfn,  jufqu'à  ce  que  la  racine 
paroifle:  C'eft  kdlre  ^ju/qu^â  ce  que  le 
Corps  fait  refous  en  fon  Mercure.  Après 
cela  faites  fortir  de  cette  Matière  la  rou* 
gcur ,  &  fa  partie  légère^  Continuant  à  le 
faire ,  j'ufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  que 
la  troifiémc  partie  qui  refte» 

£nfans  des  Sages»- raifon  pour  laqueU 
/f  on  a  appelle  lesPhilofophes  (Envieux) 
ce  n'a  pas  été  à  caufe  qu'ils  ayent  jamais 
eu  dcflein  de  rien  celer  aux  gens  de  bien, 
ni  à  ceux  qui  vivent  pieufement ,  m  aux 
légitimes  véritables  Enfans  de  la 
Science  y  ni  aux  Sages. 

Mais  parce  qu'ils  la  cachent  aux  Igno- 
rans  C  'eft  à  dire  ^  à  ceux  qui  n^en  jj^a-*^ 
n)ent  pas  ajftz  pour  la  connoure  ,  aux  Vi- 
cieux y  Si  k  ceux  qui  vivent  (ans  iùi  Se 

'  fans  charité  ;  de  cra  ntc  que  par  ce  moyen 

les  Méchaas  qq  devinllent  puiifans  pour 


Les  sept  Chapitees. 
commettre  tomes  fortes  de  érimes ,  clbnt 
les  Philofophes  fcroient  refponfables  à 
Diea.  Car  tous  ,  les  Méchans  font  indi- 
gnes de  pojféder  la  Sageflc. 

Sachez  que  je  nçmme  cette  Pierre  par 
fon  nom.  Car  les  Philofophes  Pappcl- 
letit  la  Femme  de  la  Magnéfîe»  ou  la 
Poule  y  ou  la  Salive  blanche,  le  Laît  des 
choies  volatiles ,  &  la  Cenére  incombu- 
ftible ,  afin  de  la  cacher  aux  Imprudens , 
€^  ti?otA  ni  fens  j  ni  loi  »  ni  humanité. 

Maïs  moi,  je  Fai  nommée  d'un  nom 
.  fbrt  connu  ^  en  Tappellant  la  Pierre  des 
Sages,  Gonfervez  donc  dans  cette  Pier- 
re la  Mer ,  le  Feu«  &  le  Volatil  du  Cieli 
jufqn^au  moment  de  fa  fortic. 

Or  je  vous  conjure  tous ,  ô  Fils  des 
Philofophes!  au  nom  de  notre  Bicii-fai- 
âeur  5  qui  vous  fait  une  grâce  il  ângulié* 
re  de  ne  jamais  déclarer  le  nom  de  cette 
Pierre  à  aucun  Fou  ,  à  aucun  Ignor^nti 
m  à  aucun  qui  en  foit  indigne. 

Four  ce  qui  eft  de  moi ,  je  puis  dire 
que  perfonne  ne  m^a  rien  donné  que  je 
ne  lui  aye  rendu  tout  ce  qu  il  m'a  donné; 
Je  n'ai  jamais  manqué  au  rcfpeft  que  je 
lui  devois  ;  &  j'ai  toujours  parlé  fore 
honorablement  de  lui. 

Mon  Fils ,  cette  Pierre  eft  envelop-^ 
pée  de  plufïeurs  Coulcurs,qui  la  cachent; 
mai^ii  n'y  en. a  qu^uae  feule ,  qui  marque 
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fà  naiilànçe  y  êc  fon  entière  perfeâion. 
Connoifîez  qu'elle  ell;  cette  Couleur,  & 
n'en  dites  jamais  rien. 
.  Avec  Paide  de  Dieu  tout-puiflànt , 
cette  Pierre  vous  délivrera  Ôc  vous  ga« 
rantira  de  maladies  pour  grandes  qu'el- 
les foient;  elle  vous  préferverade  toutes 
trifteffc  &  affiiélions  ,  &:  de  tout  ce  qui 
pourroit  vous  nuire  au  corps  &  à  Fefprit* 
^  Elle  vous  conduira  encore  des  ténè- 
bres à  la  lumière  ,  du  défert  à  la  maifon  y 
âc  de  la  néceiCtç  à  Tabondance. 


CHAPITREIL  * 

M On  Fils ,  avant  toutes  chofes ,  je 
vous  avertis  de  craindre  Dieu ,  car 

c'eii  lui  qui  fera  réiiflîr  votre  Opération  ^ 
&  qui  fera  l'union  de  chaque  £ièmcnt 
féparé. 

Mon  Fils  j  comme  je  ne  vous  croir 
pas  privé  de  raifon ,  ni  infcnfé,  vous  de- 
vez raifonner  fur  tout  ce  que  l'on  vous 
•  dira  de  notre  Science,  Recevez  même 
mes  exhortations  éc  méditez  ii  bien  le^ 
leçons  que  je  vous  fais ,  que  vous  les 
entendiez  ,  comme  fi  c'étoit  vous-même 
qui  en  fuflîez  PAuteur. 

Car  comme  ce  qui  eft  naturellement 
chdud  ne  peut  devenir  froid  ,  fans  être 
altéré  ^  de  même  celui  qui  ufe  bien  de  fa^ 
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raifôn  ,  doit  fermer  la  porte  à  Tignoran- 
ce ,  de  peur  <|ue  fc  crofant  aiTûré^  il  ne 
foit  trompé. 

Mon  Jt  lis  5  prenez  le  volatil  »  fubmer^ 
gez-lc  lorfqu'il  vole ,  &  féparcz-le  de 
ÙL  roiiille,  qui  le  tue;  ôtez-la  »  &  chjSiC^ 
Ifez-la  de  lui,  afin  qu'il  devienne  vivant  > 
comme  vous  le  fouhaitez  ;  après  quoi 
il  ne  faut  plus  qu'il  s'élève  dans  le  Vaif-  ' 
feau;  mai$  il  doit  retenir  &  jixer  wifible* 
Jîient  ce  qu^il  y  a  de  volatil. 

Car  û  vous  le  tirez  d'une  féconde  af« 
flidion ,  après  Pavoir  tiré  d'une  prémié- 
XCf  Ôc  û  pendant  ks  jours  »  dont  vous 
fçavez  le  nombre ,  vous  le  gouvernez 
avec  adreiTc  »  ce  vous  fera  une  compa- 
gnie telle  qu'il  vous  l'a  faut ,  Ôc  en  le  fé<« 
Barant .  vous  en  ferez  le  maître%  ôc  il  vous 
férvira  d'ornement. 

Mon  Fils ,  féparez  du  rayon  fon  om- 
bre, de  ce  qu'il  a  d'impur  ;  parce  qu'il  y 
a  des  nuées  au  deiïus  de  lui ,  qui  le  falif- 
knt  9  &  qui  Tempéchent  de  luire ,  à  çau- 
je  qu'il  eft  brûlé  par  l'oppreiSon  ^  Si  par  . 
£à  rougeur.  •  . 

,  Prenez  cette  rougeur,  qui  a  été  cor- 
tompuê  par  l'Eau ,  de  même  que  la  cen- 
dre  vive  contient  en  foi  du  feu.  Que  fi 
vous  l'ôtez  toujours ,  jufqu'à  ce  que  la 
rougeur  foit  nette  &  purifiée  ;  vous  fe- 
rez une  union ,  dans  lac^ueUe  il  ^'échauf- 
fe ^  fe  j:e|>ofG.  Mou 
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Mon  Fils  ,  remettez  dans  PEau  ,  pen- 
dant les  trente  jours  que  vous  fçavez  , 
le  Charbon  de  qui  la  vie  eft  éteinte  Ain- 
fi,  0  notre  Otuvrel  vous  repofant  fur  le 
puis  de  ce^t  Orpiment  ^  qui  n'a  point 
d'humidité. 

Voici ,  j'ai  comblé  de  joye  les  cœurs 
de  ceux  qui  efpércnt  en  vous  ^  ô  fwtre, 
Elixir  !  Se  j'ai  rejoui  les  yeux  de  ceux 
qui  vous  coniidérent,  par  Perpérance  du 
bien  que  vous  renfermez  en  vous-même* 
Mon  Fils,  foyez  afTuré  que  r£au  étoic 
premièrement  dans^  l'Air  ,  puis  dans  la 
ïcrref  C'efl:  pourquoi  faitcs-la  auiïî  re- 
montenen  haut  par  les  conduits,  &  chan« 
geZ'Ia  avec  dircrétiQn;&  cnfuite  unjlTez- 
la  peu  à  peu  à  Ton  premier  Efprit  rouge^ 

qui  a  été  ramafTé. 

Mon  Fils  ,  je  vo^is  apprens  quePOm 
guent  de  notre  Terre  eil  un  Soufre,  Or- 
piment, Gomme,  Colchotar^  qui  eft 
Soufre,  Orpiment,  ôc  même  divers  Souf- 
fres ,  &  femblables  chofeS  ;  chacune  de& 
quelles  eft  plus  vile  que  n'eft  l'autre ,  & 
il  y  a  dwerfité  entre-elies 

De  ces  chofes  vient  encore  l'Onguent 
de  la  Colle,  qui  eft  Poils ,  Ongles 
Soufre.De  là  vient  auffi  THuile  des  pier- 
res, tSc  le  Cerveau  qui  eft  Orpiment.  De% 
la  même  vient  TOngle  des  Chats  qui  eft: 
Gomme ,  ôc  l'Onguent  des  blancs  , 

Tom.  C  . 
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f  Onguent  des  deux  Argens  vifs  Orien- 
tent, qui  pourchaflcnt  les  So«frcs>  coa- 
tiennent  les  Corps. 

Je  dis  de  plus  que  le  Soufre  teint  &  fi- 
xe ,  &  qu'il  eft  contenu  &  renfermé ,  Sc 
qu'il  fe  fait  par  l'union  de  Teintures* 
Or  les  Onguents  (i)  teignent  &  fixent 
tt  qui  cft  contenu  dans  le  Corps  ;  36 
C'eft  par  ce  feul  moyen  que  fe  fait  Tu- 
éîon  des  chofcs  volatiles  avec  les  Sou- 
fres allurtiineux  ^  qui  retiennent  &  fixent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  volatiL 

Mon  fils  ,  la  difpofîtion ,  que  tes  Phi4 
iofophes  recherchent ,  eft  unique  Se  no*- 
tre  Oeuf,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  cri 
Foeuf  de  Poule.  Il  y  a  néanmoins  quel- 
que reiïemblanCe  en  notre  divine  Oeu-* 
vre  ,  qui  eft  Touvrage  de  la  Sagcffe ,  êC 
Fœuf  de  Poule  ;  ëA  ce  qu*en  Fane* 
en  l'autre  les  Eién;iens  y  font  unis  &  ar- 
rangez avec  ordre 

Sachez  donc,  mon  Fils ,  que  de  cet- 
te reflfemblaftcc ,  &  do  cette  proximité 
de  nature  ,  Fon  peut  tirer  un  grand  avan- 
tage pour  la  connciflâttte  de  tiotft  Oeu4 
Vre.  Car  dans  Toeuf  de  Poule  il  y  a  une 
fubflance  qui  reprcfenfte  la  raâti^e  aquew^ 
fi  de  POeuvre ,  qu'on  appelle  Spirituelle 
Ou  Efprit  i  il  y  en  a  une  Mitre  femblablô 
i  FÔr ,  quLeJl  la  Ttrre  des  Fhilifophesé 

(i>  Le  Soufré  des  PtUofophct^ 
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Et  en  ces  deux  Subilances  on  remarque 
Viûblcnient  raiTemblâge  &  i'umaa  de$ 
quatre  Elémens.  (i) 


-   (l)  La  comparai  Ton  que 
les  PhîlofophîfS  font  de 
♦leui  grand  Oeuvre  avec 
rcnfs  cft  fort  jufte,  mais 
non  pas  tant  à  mon  advis, 
parce  que  les  quatre  Elé- 
mens fe  trouvent  dans  leur 
Oeuvre  de  même  qwe  dans 
Tœut ,  qu'a  caufe  qu'il  y 
a   deux    Matières  dans 
l'Oeuvre  des  Pbilorophes, 
leur  Mercure  &  TOr  5 
comme  il  y  en  a  deux  dans 
l'a;iif,le  Jaune  &  le  Blanc. 
Que    ces    M  ancres  ont 
grand  rapport  les  unes  aux 
autres  ,  6c  quil  y  a  beau- 
coup de  relïemblance  en- 
ue-ellcs  ;  outre  les  autres 
cbofes  qui  contribuent  à 
çette  conformité.  Car  pré- 
miérement  le  Mercure  des 
Phiiofophes  étaiu,  félon 
Philaléchtf  ,  fembXable  à 
l'Argent  vif  vulgaire  ,  5c 
en  ayant  l'apparence  & 
loutes  les  propriétés  »  il 
repréfente  parfaitement  le 
blanc  de  l'oeuf  non  feule- 
ment parce  que,  comme 
lui ,  il  eA  blanc  ,  aqueux, 
liquide,  &  d'une  coniillan- 
ce  un  peu  épaifle  ,  &  que 
d'ailleurs  dans  la  compo- 
Ction  de  l'Oeuvre  ,  Û  y 
9  plus  de  ce  prémier  Mer- 
cure que  d'Or jcomme  dans 
t'ocuf  le  bJanc  efl  en  plus 

f;;ran(ie  quantité  que  n'efl 
c  jaune;  mais  principale- 
ment £4rce  ^uc  le  Mercu- 


re vivifie  rOr  ,  difentles 
Phiiofophes  ,  &  qu'il  a  ei» 
lui  tout  ce  qui  cft  nécefiai- 
re  pour  la  compofition  & 
perfeCcion   de  l'Oeuvre» 
Ce  qui  a  donné  iieu  a  cet- 
te Maxime  ;  Tout  ce  que 
les  Sitges  chcnhtni ,  e(k 
dans  le  Mercu7'e  3  de  mê- 
me que  le  blanc  de  l'oeuf 
a  en  foi  tout  enfemble&  la 
matière  ,  dont  eft  entière- 
ment formé  le  Poulet ,  3c 
ic  principe  qui  lui  donne 
la  vie.  Secondement  VOr , 
qui    eft    l'autre  Matière 
de  l'Oeuvre  ,  reflemble 
pareillement     au  )4une 
de  l'œuf  ^    tant  par  fa 
Couleur  Se  fa  ^on  lift  an* 
ce ,  qui  eft   plus  reflet- 
rée    &    plus  folide  que 
n'efl:  celle  du  Mercure  » 
qu'à  caufe  qu'il   hu  ferç 
de  ferment ,  êc  même  de 
nourriture  ;  ce  qu'il  faiç  . 
en  l'cpaiftiftant ,  le  fixant, 
vc  s'uniftant  intimement  à 
lui  :  comme  le  jaune  de 
Tceuf  efl:  plus  épais  que  le 
blanc  3  &  que  dans  l/oeuf! 
ilfert  d'aliment  au  Pouletf 
qui  fe  forme  du  blanc  « 
'  jurqu^'à  ce  quM  foit  éclos, 
Ainfi  le  jaune  de  l'œuf  ei^ 
nourriilant  le  Poulet ,  Sc 
s'uniftant  à  fa  fubftance  ^ 
reçoit  la  vie;  comme  l'Or, 
félon  les  Phiiofophes  , 
vivifié  9  lorfq^u'ii  eft  ii  c-^ 
xa^enent  uni  à  leur  Mcr^ 

Cil 
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Le  Fils  a  demandé  à  Hermès:  Les  Sou^ 

fres,  ^ui  convicanent  à  notre  Oeuvre^ 
font-ils  céleftcs  ou  terreftres  f  Et  Her- 
mès repondit:  Il  y  en  a  de  célcftes ,  &  jl 
y  en  a  auffi  qur  font  terreftres.  (2) 
Le  Fils  lui  dit  là-dtjfus  :  Mon  Pére^. 


cure  ,   qii«  tous  deux  ne 
f<.^nt   pins  qu'une  même 
Subfiance.  Enfin,  coromr 
le  blanc  &  le  jaune  de 
J^œut-  font  contenus  dans 
line  raye  ,  i!<r  d?.ns  la  coque 
qui  enveloppe  le  tout  ;  de 
rr.éme  aufîi   les  Philo fo- 
phes  renferment  la  ccm- 
pofînon  de  leurs  deux  Ma- 
tières dans  un  VaifîcaLi  de 
vrrre,  bouché  fort  exacte- 
ment ,  Se  que  pour  cette 
raiion  ,  îk  pour  la  ligure 
ovale  ,  ils  appellent  leur 
Oeuf  ;   &  ils  le  poftrnt 
dans  un  Fourner^u  ,  fur  une 
écuelie  pleine  de  cendres, 
qui  fervent  ^intermède  , 
comme  les  Artiftes  rap- 
pellent ,  c'efl  à  dire  de 
BTiiiieu  entre  le  Feu  &  le 
Vaifleau  ,  &  ces  deux  cho- 
fes  ,  dit  Flannel    en  fon 
Poënne ,  font  comme  la 
Paille  ^  le  Nid  de  la  Pou- 
le ou  cil  i  oeiif  qu'elle  cou- 
ve. Les  Philofophes  en- 
tretiennent au  commence- 
ment d^ns leur  fourneau 
«n  feu  doux  Se  continuelt 
pour  éxiter  peu  à  peu  les 
JEfprits  qui  iont  dans  leur 
Mercure  ,  2c  qui  doivent 
faire  la  dillblucion  de  TOr 


\ 


principales  Opérations  de 
leur  Oeuvre.  Comme  la 
Poule  crhaufe  doucement 
Tes  cciîfs  dans  l'on  nid  ,  en 
les  couvant  pour  réveiller 
<5f  fai  re  agir  le  pnni"ipe  de 
vie  qui  cfl:  renfermé  danf 
le  blanc  ,  &■  qui  doit  faire 
la  conformation  dr  toutes 
les  parties  du  Poulet ,  5r 
l'animer  ;  Ft  comme  U 
Poule  ne  celle  de  couver  * 
Tes  a-Il  h  ,  julques  à  ce  que 
les  Poulets  foient  arrivez 
à  leur  terme  ^  &  qu'ils 
foient  éclos  ;  les  Philofo- 
phes  contieniietit  toujours 
à  entretenir  le  feu  dans 
leur  Fourneau  ,  jufqu'à  ce 
que  leur  Elixir,  qu'ils  ap- 
pellent aufTi  lent  Poulet , 
l'oit  arrivée  an  tems  limi- 
té de  fa  perfeâion*  M* 
Salomon» 

il)  Le  Scufre  céîeflef 
eft  celui  que  contient  1  £f* 
prit  Univerfel  ,  &  qu'on 
en  tire  faciîement.Le  Sou-*" 
fre  terreAre  e(l  celui  qu'on 
extrait  de  lOr,  lorfqu'on 
le  rcincrudeon  remet  dans 
fes  prémiers  Principes,  pat 
le  moyen  du  Mercure  dcf 
Philofophes ,  fon  unique 

^  TéiitaUe  DiflQivaAi^ 
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Je  crois  que  le  Ciel  cft  le  cœur  dans  les 
chofes.  fupérieures  »  &  que  la  Terre  Vc& 
dans  les  inférieures.  A  quoi  Hermès  ré- 
pondit :  Vous  ne  dites  pas  bien;  Car  le 
Mâleeft  le  Ciel  de  la  Fémelle,  &  la  Fe- 
melle cft  la  Terre  du  Mâle, 

Le  Ftls  lui  demanda  enjuite  :  Lequel 
des  deux  eft  le  plus  digne  d'être  le  Ciel  f 
ou  d'être  la  Terref  Hermès  répondit:  ils 
ont  befoin  Tua  de  Fautre,  parce  qu'ea 
tous  les  Préceptes  Ton  ne  commande 
que  la  médiocrité.  Comme  qui  diroit  : 
Le  Sage  commande  ri  tous  les  Hommes^ 
Car  le  médiocre  eft  le  meilleur  ;  parce 
que  quelque  Nature  que  ce  foit  s'aiTo-* 
cic  &  s^unit  beaucoup  mieux  avec  cellb 
qui  lui  eft  femblable.  Et  notre  Sciewce  ', 
qui  eftappelléeSageiTe  9  nous  fait  voir 
qu'il  n'y  a  que  les  chofes  médiocres  & 
tempérées  qui  s'uniiTent. 

Le  Fils  dit  alors  :  Mon  Pérc,leqvicl  de 
Cêux-là  eft  le  médiocre  ?  Hermès  repoii  • 
dit  :  A  chaque  Nature  il  y  en  a  trois  de 
dcux.L'Eau  eft  premièrement  néceflairc^ 
puis  rOnguent  ou  Soufre ,  les  fécês 
op  impuretés  demeurent  en  bas. 

Or  le  Dragon  fe  trouve  en  toutes  ce» 

chofes.  Les  ténèbres  font  fa  maifon  ,  ôc 
la  noirceur  eft  en  elles.  Et  par  cette  noir- 
ceur y  il  monte  en  l'Air.  Et  cet  Air  eft 
le  Ciel  >  ou  il  commence  de  parokce 

C  ii  j 


^jo  Les  se*t  Gha?it:res*. 

Ton  Orient.  Mais  tandis  tjtie 

çcs  chofes  s'élcvent  comme  une  fumée 
^  s^é'k>apmm  9  eUcs  ne  font  pas  perma*' 

«entes  ni  fixes. 

Mais  faites  raflbîr  la  fumée  de  r£âo; 
ôtez  la  noirceur  à  rOnrgucBt  àchaflac  _ 
^  mort  des  fèces  &  de  Vimfumé.  Et 
la  diilblutk>n  étant  âûte  par  la  vîâoife 
^ue  les  deux  Matières  imt  remportées  Pu- 
pte  Jkr  V-autre  9  &  s'étant  unie  enfqîte  y  d« 
forte  qu'elles  s'entre  -  tiennent  toutes 
^cuxy  alors  elles  font  vivantes* 

Mon  Fils ,  vous  devez  fçavoîr  que 
4'Onguent  médiocre ,  c'eft  à  dire  le  Feu> 
tient  le  milieu  entjreles  fiéces  &  FEau^^ 
^  c'ell  lui  <5ui  recherche  TEau  ;  parce 
qu^on  les  appelle  Onguent  j&  Soufre  ^ 
•&  qu'il  y  a  une  grande  affinité  entre  le 
,  Feu ,  l'Huile  &  le  Soufp&j<:ar  tic  même 
'   que  le  Feu  jette  une  flamme,  aullî  fait 
ie  Soufre. 

Shachezymon  Fils^^fue  toutes  les  fa^^ 
/es  <lu  monde  font  audeifous  de  la/agci& 
que  je  pofféde  i  &  c(vtc  tout  ce  que  fon 
Art  peut  faire ,  <:onfifle  à  rendre  CC8 
Elémens  occultes  À  cadbe^;  ce  qui  iQft 
^ne  chofe  merveilleufc. 

Celui  dônc  qui  défire  ^tc  introduit 
en  cette  fageiTe  cachée  que  nous  poflb- 
dons  ,  doit  fuir  le  vice  d'arrogance  4^ 
:€trc  Pieux^  être  Homme  de  bien  ^  d'un 
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profond  vaïComcmcnt  ^  &  garder  les  Scr 

crcts  qui  lui  ont  été  découvers. 

JiS  VQu$  avjsrûs  encore  mon  Fils»  qwt 
qui  ne  fçaît  fas  mortilier  y  faire  une  fiou%. 
veJle  géoeration ,  vivifier  le$  £fprits%, 
purifier ,  iniroëuîre  la  luniiere  jufque^ 
a  ce  que  les  Eléracns  fc  combattent, 
qu'ils  foient  colorez^  Se  qu'ils  tiÀtî^ 
nettoyez  de  leurs  taches ,  telles  que  foot 
la  noirce4ar  &  les  «énéhres  ;  Hcdui-là  ne 
Içajt  rien  ,  >&  n'avance  rien.  A^ais  s'il 
Içait  ^rc  ce  que  je  viens  dç  dire ,  il 
fera  ëlcré  en  grande  dignité  ,  tellement 
.  <3ue  les  Rois  auroDt  de  la  vénération 
Jkour  luit 

•  Mon  Fils înoua  femmes  joWiigcz  de 
garder  ces  Sécrets ,  &  dcks  cékr  à  tftut 
-  lesMéchans ,  &àcetix  qui  n'ont  pô5  af- 
fcz  de  iàgeâe  ^  ny  allez  de  d&fcrétion  j^P#r 
& j  garder ,      iti       «/>r.  - 

Vous  devez  fçavoir  de  plus  que  notr^ 
Pieptîe.cfl  hkc  idc  plmficivs^chofes  ,  &  de 
plufîeurs  couleurs  ;  qu^elk  cij:  faijie,  & 
o&mpotéc  de  quitte  SMmsas  ; 
nous  devons  féparcr  ces  Elémeos  ,  le3 
defunir  ^  &  comme  autant  de  piéces^difr 
fiércntes  ,  les  mettre  chacun  à  part. 

Nous  devons  Aullî  mortifier  pn  pBrttt 
la  Nature  ott  les  Principes ,  qui  font  en 
cette  Pierre  5  conferver  l'Eau  &  le  Feu 

qui  demeure  en  elle  9  &  qui  font  faits  des 

4^  »... 
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Îuatre  £iémen$  ;  Se  retenir  au-fixeriems 
laux  par  fon  Eau^laquelle  n'eft  pas  pour- 
tant Eau  quant  à  la  forme  extérieure  »  ou 
apparente  ;  ma\s  un  Feu,  qui  monte  fur 
les  Eaux  ^  ôc  qui  les  -  contient  dans  ua 
VaifFeau  ,  qui  doit  être  entier  &  fans  fê- 
lure^ de  peur  que  les  Efprits  ne  s'écha- 
pent  Ôc  ne  forrcnt  des  Corps.  Etant  ainfi 
retenus ,  ils  deviennent  tingens  ôc  fixes* 
O  benîte  forme  oti  apparence  d'Ëac» 
Pontique  ^  qui  diflbus  les  Eiémensl  Or 
afin  qu'avec  cette  Ame  aqueuCe  nous 
poflcdions  la  Forme  lulphureufe ,  c'^eft- 
à-dire  afin  que  la  Compofition ,  qui  étoit 
Jembluble  a  de  PEau  ,  devienne  Terre  ou^ 

Soufré  9  il  faut  que  nous  la  mêlions  avec 
notre  Vinaigre. 

•  Car  lors  que  paria  puîllance  Se  la 
vertu  de  l'Eau  le  Compofé  eft  diffout , 
c'ejft  alors  la  clef,  ou  le  moyen  ajjcuré 
pour  le  rétablir  ôc  le  refaire.  Alors,  la 
Mort  ôc  la  noijrccur^  les  quittent  y  &  la 
Sageâe  9  ù^efi^à^dhre  llOU<urage  de  la^ 
S^gùjfe^  commence  de  paraître*  Je  veux 
dirc'5  que  l^Arifie  comoitpar  là ,  qu^il  a 
bien^Ù*  fagement  conduit  fon  Opération^' 
&  qu'il  eft  dans  la  véritable  VQye  que 
ies  Fhilofbphes  ont  tenuè^.  .... 

I 
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CHAPITRE  III. 

SACHEZ  9  mon  Fils ,  que  les  Philofo-- 
phes  font  des  liaijbns  ou  des  noeuds 
forts  Ôc  ferrez  pour  combaue  contre  iç 
feu  ;  parce  que  les  Ëfpnts  aiment  d'être 
dans  les  Corps  qui  font  lavez  ^  &  ils  fe 
plaîfent  à  y  demeurer. 

Et  dès  que  les  Efprits  font  unis  ,à  eux  , 
çes  £fprits  les  vivifient»  &îls  demeurent 
en  eux  ,  8c  les  Corps  retiennent  ces  Ef- 
prits ,  fans  jamais  les  quitter. 

Alers  les  Elémens  ^  qui  font  morts, 
deviennent  vivans ,  6c  ils  teignent  les 
Corps  compofez  de  ces  Elémens;  ils 
ibnt  altérez  Se  changez^  Se  ils  font  des 
œuvres  admirables ,  &  qui  font  perma*? 
,iientçs ,  comme  dit  le  Philofophe.  (  i  ) 
O  forme  aqueufc  d^Eau  permanente, 
qui  crée  les  Elémens  dont  çLl  fait  notre 
Roi^  &  qui  par  un  régime  tempéré  àyant 
acquis  la  Teinture ,  ôc  t'étant  unie  à  tes 
Frères ,  te  repofes  cnfuite  >  garce  que  lu 
es  parvenue  a  tafju  î 


(l)  S*il  cft  vrai  qu'Her-     Philorophcf  9  qui  pour  cet- 
ait  été  1«  prémicr  *s  1  te  raifon  rappellent  Pére^ 
Phllorophe«,9  comme  c'eft* 
Topinlon  commune  »  fon-^ 
éét  fur  tous  U$  Ecrits  qtte 
•OUI  nvpQS  dec  anmnt 


les  derniers  f&ot»  <Le  co 
verfct  font  voir  que  cet 
Ouvrage  n'eft  pu  àc  lui; 
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Notre  Pierre  très-prêticufc,  étant  jdh 

téc  fur  le  fumier  ,  cil  très-chere  &  tout 
enferoble  .  ville  &  même  trèe^  vile  » 
parce  que  nous  devons  tout  a  la  fbjs 
mortifier  &  vivifier  deux  Argents- vifc  9 
qui  font  l'Argent  vif  de  ^Orpiment ,  & 
r  Argent- vif  Oriental  de  la  Magnéfie. 

O  que  la  Nature  eft  une  grande  Ou<* 
vriere  !  puifqu'elle  cré  j  les  Principes  na- 
turels ;  qu'elle  retient  ce  que  ces  Prin- 
cipes ont  de  médiocre  ,  après  les  avoir 
féparez  des  crajjisy  impuretés  grop 
fiéres.  Cette  Nature  eft  revenue  avec  la 
lumière  i  &  elle  a  été  produite  avec  la 
lumière  ,  qu'a  enfatîté  une  Ntiée  ténér 
breufe.  &  cette  Nuée  eft  la  Mére  de 
toute  rOeovre.  ^ 
^  Mais  lors  que  nous  lanîrons  le  Roî 
couronné  à  notre  FiHe  rouge» -Cette  Fil- 
le ,  par  le  moyen  d'un  régime  de^fcu  il 
bien  tempéré  ,  qu'il  ne  puifle  rien  gâter , 
concevera  un  Fils,  qui  fera  "uni  à  elle  9  8i 
qui  fera  pourtant  au  defîus.  JElle  nour- 
rit'ce  Fîls ,  &  le  rend  fixe  &  permanent  » 
avec  ce  petit  feu.  Etainfi  le  Fils  vit  de 
notre  feu. 

Or  quand  on  laiiTe  le  feu  fur  la  feiiil- 
le  de  Soufre ,  il  &ut  que  le  terme  de* 
cœurs  entre  fur  lui ,  qu'il  en  foit  lavé  ^| 
&  qu'ainfi  fon  ordure  forte  hors  de  lui. 
U  fe  change  alors,  &  quand  il  'eft  tiré  dt» 


C  H  A  P  3  TR  1    IIL  3^ 

feu ,  fa  teinture  demeure  rouge  comme 

les  chairs  vives^ 

Notre  Fils  y  qui  eft  né  KcA  f  reçoit  ik 
teînture  du  feu  ;  après  quoi ,  ôc  la  mort  ^ 
&  1%  mer ,  &  ies  ténèbres  le  quittent  ; 

parte  qu^il  skvient  vivant  ;  il  fi  cUffecke^  . 

fi  fait  jpoHdre  ^^iiy  ila  mte  lueur  vive 
^  éclatanxt\ 

JLe  Dragon  ,  qui  garde  les  tir  eus ,  fuk 
les  rayons  du  Soleil.  Notre  Fils,  qui 
eil  mort  ^  reprendra  la  vie.  Il  Tortira^da 
feu  étant  Roi ,  &  il  fe  réjouira  de  fon 
mien  &  de  fon  mariage.  Ce  qui  étoit 
occuke  &  caché  deviendra  manifefte  âc 
apparent  >  &  le  lait  de  la  Vierge  fera 
J>lancbi. 

Ce  Fîb  9  ayam  reçu  la  vie  j  combat 
<ovAs^  le  feu  >  il  a  mte  teinture  la  plus 

excellente  de  toutes  les  teintures.  Car 
lalors  il  a  k  pouvoir  de  faire  du  bicn^ 

m  mrîmuniquam  cette  teinture  à  fes  Fré- 
ses*  £t  il  contient  en  foi  Ja  Philoirophic^ 
pulfgiiil  en  eft  le  fruit  ir  Pouvrage. 

V-enez  >  Fils  des  tS^s  ;  ré jouillbns-** 
nous  tous  enfemble  ;  faifons  éclater  no- 
tre joye  par  des  cris  d  ailégreile  \  car  ia 
mort  eft  confumée.  Notre  Fils  règne.  B 
«a  fa  robe  .roug«  ^  &  il  eft  rev^  &  pacé 
de  fa  pourpre. 
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ECOUTEZ ,  Fils  des  Sages ,  corn* 
me  cette  Pierre  cric  ;  Défendez- 
moi  >  &  je  vous  défenderai.  (  i  )  Vou- 
lez-vous me  donner  ce  qui  m'appartient^ 
afin  que  je  vous  aide  ï 

it  ce  prémicr  Mercure  i- 
▼ec  rOr ,  qui  cft  pat  où 
con^meiice' cette  dernière 
Opéfition.  £c  c'eft  -  là 
cette  jonâion  que  la  Pier- 
re (c'eft  à  4îre  ce  Mercti« 
re ,  qui  eft  la  principale 
partie  de  la  Pierre  )  de- 
mande ici  à  TAftifte  qu'il 
fafle,  afin  qu  elle  lut  aide 
eafuicc;  la  Pierre  (  ou  cet* 
te  Matière)  ne  pouvant 
être  utile,  û  elle  n'eft 
parfaite  ni  parfaite  fana 
cette  union  du  Mercure 
Se  de  rOr  au  moins  par  la 
voyc  ordinaire ,  qui  eft  ou 


(!)  Qttoirque  la  Nature 
ne  produire  pas  feulement 
Ja  Matière  du  premier 
>1ercure  des  Philofophes 

l'Or ,  qui  font  ,  dit 
Pbilaléthe,  les  matériaux 
du  Magiftcre;  rcais  qu'elle 
en  foit  même  la  principale 
Ouvrière;  il  eft  certain 
néanmoins  qu'elle  ne 'le 
fçauroit  faire  toute  feule, 
&  il  faut  nécelTairement 
^ue  TArt  lui  aide.  Ce 
qu'il  fait  dans  toute  Tcten- 
duë  &  la  durée  de  l'Oeu- 
vre. Car  dans  la  pré- 
Tniérc  Opération  ,  TArr 
aide  à  la  Narure  à  faire  la 


 ^.^.•..v  la  feule  que  les  prèroiera 

Conipofition  du  prénvier  ,  PhUofopher  ont  fçftë ,  pu 

>fcrcure,  par  la  prépara-  qu'ils  ont  voulu  que  Toa  ' 

tion  qu'il  donne  à  fa  Ma-  fçût.   Et  c'eft  aâurément 


tiére,  ôc  fans  doute  encore 
par  d*autres  fecours  ,  qm* 
pour  être  moins  pénibles, 
ne  font  pas  moins  nccef 
faires.  Et  dans  la  fe^onrle, 
TArr  contribui;  à  parache- 
ver roiivr.ige  ,  tantparle 
régioïc  du  feu  ,  cju'il  en- 
tretient èl'  conduit  ,  que 

par  la  joa^ioa  qu'il  fait 


celle  dont  parle  notre  Aiw 
teur,  puifqn'il  aflure  dans 
le  Chapitre  7.  que  fans 
le  Ferment  de  l'Or  /*£- 
lixir  ne  fe  pi  va  fa>rc» 
Or  ce  Phiiofophc  fait  dire 
ici  au  Mercure,  que  TOr  t 
lui  appartient,  parce  cjuc 
rOr  eft  le  fî'ê  du  Mcrtu- 
le ,  étant  fait  de  fa  propre 
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Chapitre   IV.     5  7 
Mon  Soieii  Se  mes  rayons  font  ÎptH 
memcnt  en  moi  ;  &  la  Lune,  qui  m'^eft 


SubSancc  ;       que  d'ail- 
leurs cclï  de  i'Or  feul,  de 
qui  le  Mercure  attend  fa 
nxité  &  fa  teinture.  Auf- 
(î  cft'ce  rOr  ,  comme  il 
eit  die  fur  la  fin  4e  ce  Cha. 
pitre,  entretient  la  Sub- 
tance de  fa  Me're  ,  lorf- 
qu*il  e/l  uni  à  elle  c'eft 
à  dire  -,  qu'il  fixe  le  Mer- 
cnre  ,  au  me  me  tems  que 
ce  MerAirc  le  diflout  :  car 
par  ce  moyen  ,  ils  s'unif- 
ient  cnfemble  pour  n'être 
jamais   féparei.  -fit  c'cft 
pareillement  Le  Laiton  ou 
l'Or  ,  dit  no^re  Auteur 
ênfuite  >  qui  e/?  la  teintti- 
ture  de  i'Eau  permanen- 
te d  c'eft  à  dire  du  fécond 
Mercure  des  Philofophes , 
^tti  f  ft  iiAC  ,  <3c  duquel  la 
diilbiution  de  TOr  fait 
une  partie:  ce  fecoiui  Mer- 
cure étant  compofé  de  Tu- 
nion  du  premier  Mercure, 
qui  eft  le  DifTolvant  de 
l*Or  ;  <5r  du  Mercure  de 
rOr  ,  ou  de  fa  diflolution. 
Cequi  aétc  caufe  que  le 
Trévifan  appelle  ce  fécond 
Mercure  des  Philofophes 
le  double  Mercure.  L'Or 
donne  ,  dis- je ,  la  teint ur 
te  à  ce  Mercure ,  à  caufe 
ixL  Soufre  très-pure  k.  par- 
fiiitemeiît  digéré,  que  l  Or  ^ 
a  dans  Itiî  mime  »  &  qui 
lui  donne  Ta  coulenr  &  (on 
éclat.  Et  quoi  que  VOt 
Ibit  di^tts»  ton  Soufre  ne 
Iperd  ricfl  nSanmoiitt  pour 


cela  ,  &  ne  décheoit  nul« 
Icment  de  fa  teinture  nt 
de  fa  fixité.  Car  la  diCfo* 
lution  de  rOr ,  qu'on  a|>-« 
pelle  autrement  mncru^ 
dation^  n'efl  autre  cho* 
fe  que  la  réduâion  qui  Te 
fait  de  l'Or  en  fes  princt«» 
pe; ,  fans  que  cesprincipei 
foicnt  détruits  ni  altérert 
3c  qu'ils  perdent  rien  de 
leur  première  perfe(fcion, 
comme  nous  voyons  que 
dans  la  diflolution  des  au- 
tres Mixtes  leurs  princlpei 
demeurent   tous  entiers» 
Aufli  lesPhilofophes  affu- 
rent  que  U  dijjolution  dtê 
Corps  efl  la  fixation  de 
l'E/prit  ;  c'eft  à  dire  qu'au 
même  tems  que  le  Mercu- 
re, qui  eft  rÊfprit ,  diflout 
l'Or  ,  que  l'on  nomme 
Corps;  l'Or  fixe  le  Mercu- 
re. Ce  qu'il  ne  fait  que 
par  le  moyen  de  ion  Sou- 
ii  e  ,  parce   <5[ue  c'cft  le 
Soufre  qui  teint  &  qui  fi- 
xe. De  forte  que  le  Soufre 
de  l'Or  retient  fa  vertu 
iîxativej  dans  le  tems  mô- 
me que  rOr  eH  difioHf  » 
puis  qu'alors  ,  il  fixe  Iç 
Mercure»  eOit*unîflànt  à 
lut , .  &  le  rendant  par  ce 
moyen  £41»  permanentem 
£t  Var  conféquent  il  doit 
aum  retenir  ùi  teinture  ^ 
puis  qu'après  avoir  fixé  ce 
Mercufe,  il  le  teint  en  lui 
donnant  la  perfeâton  d'^* 

lixif  »  avec  le  CecoufS  du 
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propre  ôc  particulière  ^  eft  ma  lumière, 
^ui  furpaile  quelque  lumière  que  ce  foit; 
Se  mes  biens  valent  mieux  que  tous  les 
autres  biens. 

Je  donne  la  joy  e,la  fatisfaâion,  la  gloî* 
rc,  les  richefles ,  &  les  plaifirs  folides 
à  ceux  qui  me  connoiiTent  ^  ôc  je  leus 
donne  encore  la  parfaite  intelligence  de 
Ce  qtfils  cherchent ,  avec  tant  d'empref- 
fement ,  Se  je  leur  donne  enfin  la^poiTeP' 
ûon  des  chofes  divines*  (  i  ) 

Ecoutez ,  je  vais  vous  découvrir  ce 
que  les  anciens  Philo fophes  avoient  cé- 
)é  de  leur  Science.  Cefl  une  chofe  dont 
le  nom  eft  compris  en  fept  lettres.  Car 
elle  en  fuit  deux  Alpha  <Sc  £ta« 

Le  Soleil  fuit  tout  de  même  la  Lune  ^ 
il  wm  après  elle  ;  mais  il  veut  pour- 
tant avoir  la  domioajtion ,  Se  être  le  jnat" 


fat  esoérietir  »  qwJ^A  nlf- 
te  encretient  coutinuelic' 

ment  ;  &  fans  lequel  la 
parure- ,  e'eft  à  dire  les 
Efprus  la  chaleur ,  qui 
font  intimement  dans  la 
Matière  »  ne  fçauroic  rien 
tàire. 

'  (i)  11  veut  dire  que  lâ 
Science,  comme  le  dit  Mo- 
rien^  mfpiteaux  PhiloTo- 
Çhcs  un  grand  dé  tac  lie- 
'ment  Se  un  grand  méprit 
"dn  mon^e  &  de  fes  vanités; 
Se  ^u'ell«  let  élève  à  la 
%mm{4itkNi  éu  chafet 


divines ,  c'eft  a  dire  a  la 
connoiflànce  de  Djeu  5 
qu'en  cette  vcue  ili  glori- 
fieur  comme  Dieu  ,  par- 
ce qu'ils  fçavcnt  bien  que 
d'eux-mêmes  ils  n*ont  paa 
été  capables  d'acquérir 
une  Science  (î  admirable 
&  fi  extraordinaire;  mais 
que  cette  cipacicé,  comme 
parle  i'Apôtre  ,  leur  a  tié 
donnée  du  Pcrc  des  lu- 
mières, qui  eft  l'Auteiir 
Se  le  juftc  Difpenfateur  dç 
tous  les  biens.  M^ialgm^ 


trc  de  rOcuvrCy  II  veut  coafervcr  Mars^ 
éctàndte  \c  Fib  dke  i'£aa  vive  ,  qui  eft 
Jupiter,  &  c^cli-là  le  Secret  que  les  Phi- 
lofophesoiiit  caché*  (i) 

Comprenez-moi  donc,  vous  qui  m'é* 
coûtez  y  âc  dorénavant  mettons  en  pra- 
tique ce  que  nous  fçavons.  Je  vous  ai 
déclaré  ce  que  j'ai  écrit  ^  après  l'avoir 
rechcfdié  fort  curîcufemcnt  y  &  l'avoir 
fort  fubtilemcnt  médité*  C^efl  que  je 
connoîs  une  certaine  chofe  qui  eu  uoi« 
que. 

Car  qui  efi-^ce  qui  comprend  nane 


(i  )  11  tfl,  parlé  ici  des 
Couleurs  de  rOeuvrt,<]Be 
l'Auteur  marque  ,  comme 
font  ordinairement  les 
Fhilofophes ,  par  le  nom 
ies  M étaux,puirqu'il  nom- 
me ici  la  lAine ,  le  Soleil 
&  jQptter,  &  que  Vénus 
eft  nommée  enuiîte.  Que 
e*eft  de  U  Couleur  rouge 
dont  il  s'agir  principale- 
ment ,  çHi  veut ,  dit  -  il  > 
MVoir  la  dominât! on  ,  it 
^ue  la  Coaleur  de  Mars , 
«ui  eft  appeîlée  ,  roUiOe 
dsns  la  Tourbe, CT*  le  rouge 
diminué',  eft  une  ébauche 
&  un  commencement  de  la 
Couleur  rouge.  i)c  maniè- 
re ^ue  lors  que  la  Couleur 
de  Mars  commence  à  pa- 
roîtrc  dans  J'Oeuvre  la 
Matière  ne  la  quitte  piUs; 
mais  cette  Couleur  le  for- 
tifie &  s^augmctuc  tou- 
jours en  elle  par  la  cuif- 
ion  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fbit  ^lÏMit  à  la  rougeur . 


parfaite  i  &  Jupiter  doit 
érre  teint  tant  en  Lune 
qu'eu  Soleil;  parce  quVa- 
core  que  Jupuer  précède 
la  Lune  >  on  peut  dire 
auili  en  quelque  niçon  au'il 
la  Aiif.  Car  la  Conlettr 
Manche  parfaite  de  Liine^ 
qui  eft  une  augmenutton 
de  la  Couleur  de  Jupirer  » 
&  ^ui  le  teint»  ne  peut 
pailer  à  la  Couleur  rouge  « 
que^par  degrés  t  de  en  di« 
miDuant  peu  à  peu  :  de 
manière  que  cette  diminu- 
tion, ;qai  fuit  la  blancheur 
parfaite  ,  peut  être  appel» 
îée  Jupiter  aufïî  bien  que 
la  fîiminution  qui  la  pré'* 
cède.  Et  c'eft  proprennenc 
cette  dernière  diminution 
de  la  blancheur  ,  qui  re- 
çoit les  prèmiéres  imprer- 
lions  de  la  Couleur  rouge; 
3z  par  confèquent  Jupiter 
ell  teint  de  la  rougeur  fg*» 
laire.  M*  ^alointèo* 
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40  Les  sept  Ghatitres. 

Science  ^  ceux  qui  Tétudient  férieufe-^ 
ment  9  la  recherchant  avec  une  fi  graQ«* 

de  application  ,  qu'ils  employent  toute 
la  force  de  leur  efprit  &  de  leur  raiTon'- 
nement  pour  la  découvrir?  - 
"    Voyez  comme  (i)  d'un  Homme  il  ^ 
ne  peut  provenir  que  fon  femblable  y  ni 
tfun  autre  Animal  non  plus.  Et  s'il  arri- 
ve que  deux  Animaux  de  diâerentes  cC^ 
péces  s'accouplent ,  il  en  naîtra  un ,  qui 
«e  reflèmblera  ni  a  Tun  ni  a  l'autre. 

Maintenant  Vénus  dit  :  J'engendre  1* 
lumière  ,  &  les  ténèbres  ne  font  pas  de 
ma  liature  :  ôc  n'étoit  que  mon  Métail . 
eft_fec,  tous  les  autres  Corps  auroient 
befbin  de  moi. 

Car  je  les  fonds ,  f  efface  leur  rouiilc 
&  je  tire  leur  fubftance.  Rien  n  eH  donc 
meilleur ,  ni  ne  mérite  d'être  plus  ho- 
npré  que  mon  Frére.éc  moi  lors  que 
nous  fommcs  unis 

Mais  le  Roi ,  qui  a  la  domination  dcl 
f  Oeuvre ,  dit  a  fes  Frères ,  qui  par  leur  ^ 
iranfmmation ,  rendent  témoignage  .  de 
cette  vérité.  Je  fuis  courronné ,  je  fuis 


(i)  Les  PhUofophesre 
•fervent  fouvent  de  cette 
comparaifon ,  qu'ils  pren- 
nent tant  deffAnîtnaux  que 
des  Végétaux ,  pour  nous 
iàire  voir  évidcmment,<)ue 
comme  dans  ces  deux  fa- 
milles de  la  Naure  ,  cha- 


blable  ,  le  même  atifTi  re 
doit  néceflairement  faire 
dans  les  Minéraux  ;  & 
qu'ainfi  leur  Oeuvre  ne 
peut  être  foite  d'une  Ma- 
tière étrangère  ,  ^  ne 
foit  pas  (îc  même  efpéce  > 
&  de  même  nature  qu  eik. 

'  Mf  S4l9mott*^  pare 
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'  C  H  A  PI  T  r.  r  IV-  41 
paré  du  Diadème  9  (  1  )  je  porte  le  mao- 
teau  royal,&  je  remplis  les  cœurs  de  joye. 

Et  quand  je  me  trouve  entre  les  bras 
&  fur  le  giron  de  ma  Mére,  &  que  je  fuis 
uni  à  fa  fubflance ,  je  retiens  &  j'arrête 
cette  fubftatice  en  la  fixant  (2)  £t  de 
ce  qui  cft  vi/ible  ,  j'en  fais  &  j^en  com* 
pofe  l'invifible.  , 

Alors  ce  qui  eft  occulte  &  caché , 
fera  raanifcHé  &C  apparoîtra  ;  &  tout  ce 
que  les  Philofophcs  ont  célé  de  leur  Oeu'^ 
vre  ,  fera  epidemmmt  produit  &  engca- 
dré  de  nous  deux* 


"(i)  Les  Métaux  impar- 
£z\ts  i  ^Mi  font  les  t  rércs 
de  ce  Roi ,  étant  formex 
de  la  même  matière  ^ne 
ltti«  ircndem  témoignage 
'de  fa  Royauté  »  lors  ^fie 

Î»ar  lear  tranfroiitation ,  i] 
Cfi  y  adocie  ,  &  leur  fait 
parrde  fon  Diadème  de  de 
là  Pourpre  Koyâle. 

(2)  L'Orfixe  Jgfulxflan- 
ce  de  fa  Mére»  c'rii  à  dire 
au  lyiercure ,  «jui  eft  nom- 
lellement  volatil,  il  eft 
vrai  que  l'on  peut  dire  que 
-I'Oti  ou  dumoins  fon  Sou- 
fre, fixe  auffi  fa  Subftancej 
tant  parce  qu'il  fixe  pareil- 
lement fon  Mercure  ,  je 
veux  dire  ,  le  Mercure  en 
quoi  il  eft  réfous  ;  qti'a 
eau  le  que  le  Mercure  qui 
le  diiTout ,  ett  de  mcoie 
Xiatufe  (3c  de  même  fubf- 
tance;  oa  poer  parier  comr 

Tarn.  L 


me  U  Tourbe  ,  de  mêm« 
fang  que  lui  ;  car  autre- 
ment ces  deux  Mcrcutqs 
ne  sp'ufiîroiene  pas  iitCépjl» 
rablement  ,  comme  il» 
four.  Et  de^ee  qui  eft 
He  feu  fan  Cr/e»  €om^ 
pofe  t'y^ivifif^le.  11  feu»» 
ble  qu'il  faudroit  dire  tout 
le  contraire  ,  &  qu'ail  j 
eût,  de  nnvifibU  iew 
fais  le  vîfible ,  parce  qu'il 
eft  dit  enfuite  que  €9  fm 
eft  oetilte  detiit  nt  manè* 
Jefte-  Mais  le  vifible  qui 
devient  invifible  ,  fe  doî4r 
entendre  ,  à  mon  iVns,  de 
la  couleur  de  TOr  ,  qui 
J'e  perd  en  ia  liiAoliuron  ^ 
ik  qui  eft  comme  en l<?v<r lift 
dans  la  noircetH,  mais  qui 
fe  dégage  &  qui  t^arotr 
dans  la  fuite  de  lO^pés^ 
tioo»  M^^^lo^mn»' 


4îi  Les  supt  C«aipit»es. 

Comprenez  biefn  ces  paroles  ,  VOdte 
qui  m'ccoutcz  j  cofifervez4es  foigneû- 
tement  dans  votre  cœur;  méditez- les 
attentivement  ^  &  ne  cherchez  rieû  ao* 
ire  choTe. 

Ne  voyez- vous  pas  que  THomme^ 
âont  les  entrailles  font  de  chair  ,  eft  en- 
^  gendre  du  principe  de  T^ature^  lequel 
yJî  fait  de  fûfig' ,  dont  ta  chair  a  été  faite 
elle-même.  Et  THommt  ne  £çauroit  a-» 
voA*  été  fait  autrement  5  ni  formé  ïPau^ 
tre  chûfe.  Méditez  ce  que  je  viens  de  di* 
re ,  &  rejetiez  tout  ce  qui  eft  fuper  Âu  ^ 

€^  étranger,  i^i) 

Ceft  pourquoi  le  Philofophe  z^t^ 

^2)  Botri  efl  fait  de  f  orante  9  qui  eil 


f l)  L*éxcmplc  que  no- 
•tre  Auteur  prend  ici  de  la 
conformation  du  corps  de 
l'Homme,  qui  a'cft ,  ni 
t\ç  peu?  être  fait  que  des 
;|)rincipe&  qui  font  de  (à 
itaême   nature  ,  confirme 

qu*il  a   dit  ^ns 
Chap.  I,  qae  rOeiwreefl 
'dans  7WUS  'i^  chez  nom  : 

fait  voir  raveugiement 
ide  ceux  qui  prétendent 
jfaire  le  Magiftére  des  Pbi- 
lofophes  >  qui  doit  don- 
»er  la^  perfeàion  aux  Mé- 
Saax  roipaifaits  (  c'efl  à 
4îro ,  donner  à  knr  Mer- 
«iwe  4t  4xiié^  la  teinrnie 
derOrft  aeKAxgent,  & 
lo'  dégag;er  du  mauvait 

Cwfrc  &  diet  ciare& 


I 


impuretés  qu'il  a  contrac^ 
tce$  dans  fa  Matrice  )  en 
fervattt  de  toute  une  au- 
tre Matière,  que  de  celle 
dont  fcHtt  forme*  les  Mé« 
taux  y  tant  ceux  qui  doi- 
vent recevoir  cette  pcr- 
fe^ion  ,  que  ceux  qui  oai 
une  pefedion  femUable  4 
celle  qu'ils  doivent  rcce- 
voir^  Et  cette  Matière  dif- 
férente &  étrangère  ^ 
appellée  ici  ie  Superflus  , 
que  1  Ameue  cMitaaade  de 
reiettcf  ,  'ott  de  ne  fha 
pobit  fcrffviv»  câl&tte  éwmt 
-une  ckoCe  ftiperfliiëf  dit  «d* 
tîéreinettt  iiiiitile4l*0'eti!* 

<:L)IleildiAcitkdedi* 
xe  ce  siue  kt^Vfaîteio^lkct 


»  ^      '  C  H  A  P  1  T  R  E    i  V,    "  4J 

tiré  du  nœud  rouge  ^  &  non  d'ailieunu 

(^uc  fi  vous  le  pouvez  faire  orangé  ,  ce 
fera  un  e£^t  de  votre  fageile»  &ARi.«é^ 
>ignagc4cia.certitudc  de  votre  Scicn-' 


ce. 


îjuez  uniquement  qu'îà  tirer  &  à«faire  foiT- 
tttdu  rouge  m«p  €r(»Dh«r  orangée^  Voyeîç^ 
je  ne  me  ûiis  point  fervi  d'un  circuit  àé 
paroles ,  &  lî  vous  m'entendez ,  vont 
verrez -que  peu  s'en  faut  que  je  ne  l'^ye 
^découvert.  ^  .  ^' 
•   fikdes  fegés^  (3)  brûlez  le 


.entendent  {>ar  ce  mot  Bo- 
Jri ,  les  Arabes  ne  le  con- 
noiflànrpas,  &  n^étantni 
Grec,  ni  Latin.  11  cA  vrai 
.qit  il  s'approche  du  Grec 
Car  Botns  .en  cetre  Lan- 
.g«e,%nifTe  un  raij7n;&  u- 
,ae  forte  d'herbe  dans  Dief- 
«oride  &  dans  Pline.  Mais 
•^uoijue  les  Philofophes 
.|arlentde  v^gnc  &  de  vin, 
.fe  ae  me  fouvieos  point 
•.fl'Mpii^ieu  ^e  .  mQt.de  r^/-  ; 
d^^ieiifs  JLivjr^  ,  ni 

.jk^risgoi^foirôeavfiç,  ; 

«  jui  i^vrl^u^e  'dé  f^s  cir 
€9mmi£àoets.Sfcli  a  expli- 
qué ce  mot  £o|i»i  par  ce- 
lui du  Soufre»  ce  que  fans 

tiow,ç  ii       pa»  dit  de 

-|ui-xa4mç<.  .U  y.f  même 
apparence  qa-ex^  eet  en- 
droit il  %mfîe  /e  ; 


que  Botri  eft  fiijt  deTo» 
.rangé  ,  &  que  .cet-oran- 
Çd  eft  fait  du  rouge ,  c'eft 
a  dire  de  l'Or  >ileqneipat 
ÙL  diilblurion,.  perd  fa  coït- 
leur  rouge  &  cjui  ^yanff 
paflc  par  pluHcurs  cou-» 
leurs  ,  devient  oranc;é  , 
avant  que  d'arriver.à  la 
rougeur  parfaite.  C'eft 
pourquoi  il  elVdit  datw  ia 
fuite  çue  l'on  doit  s'ap-* 
pUquer  uîiiquement  ^ 
faire  en  forte  que  le  ronge 
devienne  orange  y  pauc 
cup  ce  fera  une  marque  in- 
taiUsUe  queFOra  été  di^ 
fout ,  ce  qu'il  n'y  st  que  le» 
Phitofopilea  qui  puiilefK 
faire.  M.  SnUmoiu 

(0  Xe»  RlB}ofi>p&eK^ 
par  ce-  mos  L«i>«w.»  e^.. 
tendfiif  le  pltit  icnvei^C 
VQr  a  -  quoi  qu'îli  h^ptJUf-» 


X 


44  LbY  SEIT  Chapitrï^.  n 

du  Laiton  à  fort  feu  ,  &  il  vons  donap- 
ra  ce  que  vous  cherchez*  Empêchez 

que  celui  qui  fuit ,  ne  s'^cnvole  de  celui 
qui  ne  fuit  pas  y  &  qu^iim  h  quitte  & 
nefef  épate  de  lut. 

-  Mais  faites  en  forte  qu^il  fe  fcpofe  »  & 
qu'il  de*ieure  fur  le  feu ,  quelque  âpre 
qu'il  foit.  £t  ce  qui  fera  corrompu  pat 
la  chaleur  violente  dbn  feu'>  c'eâ  Cam* 

ban  (i) 

J^Achez  que  ÏQ  I^aiton  eâ  une  partie, 
de  cette  Eau  permanente  x  q^^il  eft  fa 
teintuTQ  9  &  que  ce  qui  lui  a  fait  là  noir* 


fa  diflblutioo.  L'Auteur  ' 
dit  ici  >  f{\x*itle  faut  nrt)- 
îer  n  fort  feif  ,  c'cft  à 
dire  s  le  ciifioudrc  par  le 
Mercure  des  Philofophes; 
|>nrce  c^ue  la  Tourbe  La- 
tine aflure,  comme  il  a  cié- 
|à  été  dir,que  TArgent-vif 
cft  de  la  nature  du  feu, 
Se  qu'il  brûle  les  Corfs 
ou  Métaux  ,  mieux  que 
ne  fait  le  feu.  Mais  le 
l^ton  %  ou  rOr  ,  âe  fon 
côté  retienr  &  fixt  le 
liietrt»rc  t  qui  eftnatarel- 
lement  voUril ,  &  qui 
Vçnftiit  de  deflas  le  fcfi* 
'£talifi  que  la  dinolutiondu' 
Xaicon  fe  pitifte  faire  par 
le  Mercure  >  notre  Au- 
teur donne  ici  une  régie 
pour  le  régttne  Se  la  con- 
'dttîte  du  feu,  que  i*on<ïoit 
éxaôement  obferver ,  h>rs 
/  de  cette  opération  :  qui 


1 

cher  que  celui  qui  fuit  » 
ne  s'en  vole  Ôc  ne  s'en- 
fuie ras  de  celui  qm  ne 
fuit  point.  II  veut  fîire  , 
qu'il  faut  fnirc  le  feu  fi 
doux  ,  an  commencco^cnt 
de  la  féconde  Opération  , 
que  le  Mcreurcqui  eft  vo- 
latil ,  ne  s'élève  pas  tout 
feul ,  fans  enlever  peu  à 
peu  l'Or  avec  lui.  Parce 
que  fî  le  Mercure  fe  fubli- 
moit  tout  feul ,  il  hifle* 
foîc  te  Corps ,  qui  eft  le 
Laiton  OH  FOr»  tvtfoiià 
Àvt  Taiâèati  /  Ans  qu'il  Bbx 
nullement  altéré  :  St  s|1n« 
fi  la  oiflbltttion  ne  le  feroit 
-point»  ni  l'OettYre  pftr  - 
COnféquent.  jTî.  SnUmoii, 
(  i  )  iTtfk  Cnmhdr.  Ce 
mot  eft  encore  l'un  de  ceux 
dont  les  PhiloTophes  fe 
fervent ,  Se  qiJC  l'on  peut 
dire  tjui  n'eft  que  de  icnr 

•  ^JLaAgiK  &  àt  leur  i^iom^^ 
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■ChAïitrs.  IV.  '  4f 

ceur  9  fe  change  alors  en  véritable  rou- 
ge, (i) 

Je  protefte  devant  Dieu  que  je  n'ai 

dit  que  la  vérité.  Et  que  les  chofes  qui 
détruifent ,  font  celles-là  même  qui  per- 
feftîonnent.  (2)  Et  c'cft  pour  cela  que 
rien-  ne  peut  être  amendé  ni  rendu  meil* 
leur ,  s'il  rfeft  corrompu  auparavant ,  Ôt 
cette  corruption  fera  paroître  Tamende- 
ment  &  h  perfeâion  ;  &  Tun  &  Tautrc 
eft  une  marque  ciTcaticlIe  de  la  vérité  de 
l'Art. 


Flamel  en  parle  <îanf  fon 
Chap.  5.  fclnn  notre  Edi- 
tion. Et  il  flit  tjiie  c'cft  un 
de^nom^  que  Içs  Phiiofo- 
phes  envieux  ont  do  on  é  à 
rOpéfiKÎon  qu'ildécriteii 
f  adcQÎt-lL  Joli  n  ta- 
^wtCambar^  ptr  Merri»- 
rr*  Mais  je  ne  fçat  quelle 
authorité  il  a  euë  pour 
cela.  AL  Salomon* 

(l)  LcLairnn  oa  TOf, 
étant  dinbiis  Se  uni  avec 
fon  Diffolvaiif»  compofc 
le  double  Mercure  ,  com- 
me le  Trcvifan  l'appelle, 
&  que  notre  Auteur  nom- 
me   Eau  permanente  -, 
parce  que  ce  Mercure  eft 
iîxc  &  permanent  ;  ainfi 
it  Laiton   eft  véritable- 
ment une  partie  de  cette 
•Eau  j  qui  eft  le  fécond 
Mercure  des  Pliilofophes. 
*'  (2^  Ce^  ciiofes  qui  dé- 
truvknt  rOrou  le  Laiton, 
*  ic  ^ui  lui  doiuienf  tiifui* 


telaperfcûion  (^eTElixic, 
ce  font  le  premier  Mer- 
cure des  Piulolophes  ,  & 
le  feu  extérieur.  Car  çc 
font  ces  deux  A^cm  qui 
fbntWdiflblQtion  defOr» 
âc  qui  vivifient  &  digércni 
cette  didolution.  De  forte 
que  l*Or  ne  pouvant  tcin« 
drc  s'il  n'eft  teint ,  c'eft^ 
dire  s'il  n'eft  élevé  à  une 
plus  forte  coul«.'ur ,  que  ' 
celle  que  la  Nature  lut  m 
donnée  ;  &  ne  pouvant 
recevoir  ceit€   teinture  » 
s'il  n' eft  détruit  &  difl[bur> 
flc  s'il  ne  reçoit  un  nou- 
veau Soufre  par  l«r  premier 
Merrure  ,  &  que  le  fier» 
ne  foit  plus  cuit  Se  plua 
diçéré  par  la  cuiflbn  ,  i\ 
eft  évident  que  fa  corrup- 
tion eft  la  caiife  de  ù  per- 
feéiion  ,  &  que  ce  4111  le- 
détruit ,  eft  ce  qui  le  pcr* 


'4^  Lis  SET T  Chimt*««. 


eu  A  P  I  T  R  E  V. 

MO  N  Fils ,  ce  <pà  ndt  -du  Cofrr 
beau  eft  le  comisencement  de  cet 
Art.  Voici j'ai  obfcurd  ce'quc  je  voùs 
ai  dit,  &  ie  lui  ai  ôté  fa  clarté  ( i)  P^t 
un  circuit  de  paroles  ;  &  jai  dit^ 
qnc  ce  qui  cft  conjoint  étoit  défuni ,  & 
^e  ce  -çji-eft  trèsnprDjdxe ,  fort 
éloigné.  ^ 

RotilTez  donc  ces  Matières  ;  &  cuii- 
fcZ'lcs  cttfnite  fit  A' tOpzcc  de  fept  jours  > 
;de  quatorze  &  de  vingt  ôc  un ,  (2)  dans 
tcc  qui  vicm  én  ^ventrc  des  Chevaux* 
•  Lors  fe  fait  le  Dragon ,  qui  'mange 
les  ailes  ^  (3)  .&  q.ui  fc  mortifie  foi  me- 


'(ï  )  Cette  circonloctttioDj  ; 
par  laquelle  il  a  obicurci  <e  ' 
qu'il  voulôit  3irc ,  éft  à  j 
mon  «vs« ,  jqti'«n  lien  <le 
aire  ,  que 'lie  Corbeau  cft 
le    commencement  cle 
l*Ocuvrc ,  il  4  dit ,  que 
'c*^étoit  ce  qui  naît  d\x  Coc-  ; 
,'beau>  c'eft  à  dire ,  la  hoir- 
ceur.  Car  en  difaot  çt  qui 
mît  du  Cofbeauildii  deux 
«èhoXe,  le  Corbca»,  &  ee  qui 
sait  de  luij  6c  cependant  il 
'  n*y  a  qu^une  feule  chofe ,  j 

^ar  où  commerce  l'Oeu-  j 
vre,  qui  ef^  la  noirceur,  ! 
iquc   ks  Phiiofoiihes  ap-  « 


tête  in  CothtwM^Saloni* 
(u)  On  fe  fert  fouvcftt 
dans  la  Chymie  vulgaire 
du  fumieï  de  Çhfeval,  pour 
, mette  les  Matiércs  en  di- 
^girAion.  les  Artiftes^'aç- 
peUent  ozdinaicemept  U 
ventre  de  Cheval  » 
.  le  Ficaire  du  Bain-Ma- 
riem  Noue  Auteur  veut 
dire  ici  ,  que  la  chaleur 
doit  être  douce  au  coitt- 
mencèfnent   femblablc  ^ 
cclîe  du  ftimier  de  Ciieval 
cchaufte.  jM.  Salomon^ 

(3)  Les  Philofophea 
appellent    leur  prémifi 
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me.  Après  quoi  mettez  le  dans  un  mor-^ 
ccau  de  drap  y  ôc  dans  le  feu  du  foar-^ 
fieàu  y  Se  prenez  foigntafermiit  gurdc 
qu'il  ne  forte  du  vai^Teau.  (4) 


lanr,  non  feulement  à  mi- 

fon  «te  la  Matière  d'où  il 
eft  uré  ,  qui  eft,  Aifeni- 
xls  ,  un  poifon  ;  mais  en- 
core, parce  qu'il  eft  voli- 
til  ,  Se  qu  li  ronge  <5c  dif- 
fout  l'Or,  qu'il  enlevé 
peu  à  peu ,  en  fe  fublimant 
par  une  chaleur  ctouce. 
Mais  lors  que  la  drflwlu- 
tion  de  VOt  ell  faite  ,  & 
^ue  la  Matiêce  e(i  noire  , 
le  Mercure  ne  s' élevant 
plus  4  à  ciufe  ^ue  cet  Bf- 
prie  eft  devenu  fixe'par'la 

a  comimnii^ité  'fa*&d* 
té  ,  te  I>cagon  nfange  a- 
lof  s  Tes  aittes  <&  fe  mdrti« 
"ûe^  c*eft  à  dire  devient 
noir  *  ce  qui  mari^ne  la 
•niorification  de  la  Man6- 
Te.  M.  Salomcn^ 

(4)  Jen'arens  point  ce 
-^è  rAoteurvcut  dire  par 
f^tiâ  pannt\  c'eftàdire 
'une  pièce  ou  un  morceau 
de  drap.Cxx  quel  fcnç  peut 
avoir  ici  le  mot  de  drdp  , 
mènie  parftgurc,  ou  il  ne 
s*agit  que  de  cuire  les 
dcu*.  Matières ,  ou  Mer- 
cures,  éxaôemeat  mclées 
cnfemble  par  la  corrup- 
tion ,  ou  la  fermemacion 
qui  s'en  ell  taite  ,  comme 
le  marque  la  noirceur  mii 
'a  précédé5*Peut-ctre  qu  au 
lieu  de  iu^etiliotmi  >  il 


•faudrolt  lice  ,  tn  î^oeM 
flnnni  i  ce  qui  voudroit 
dire,  qu'aidrs  il -faudroit 
mettre    la   Matière  de 
l'Oeuvre  <i ans  ua  bocal  ou 
vaiflTean  d'Ltain  ,  par  une 
façon  de  parler ,  qui  eft 
afie-L  ordinaire  aux  Philo» 
fopKes  ,  pour  marquer  que 
le  Régime  de  Jupiter  doit 
commencer  immédiate- 
ment après  celui  de  Satur- 
ne ;  c'eft  à  dire  ^ue  de  la 
noifceure  ,  la  Matière 
doit  pafiS^r  à  la  blancheur»» 
telle  ^u'eft  celle  de  Jupi- 
'ter  ;  t|tt'aiitreiiiem  l'OetH 
'  vc^  ne  fe  fetapoint:  le  mdte 
B^/Vétatit  tififé  parceui, 
-qui  ont  traduit  les  Livré» 
des  Arabes   en  l;atin  » 
-qu^ils  ont  peut-ètce  pris  du 
mot  Ëfpagnol  Bocal  doiit 
nous  nou«  fcrvons  au/Iî» 
L'^Auteur  ajoute  qu'^i^rs 
on  dût t  mettre  la  Mature 
dans  le  feu  du  fourneau  ^ 
voulant  dire  ,  ?]ue  comme 
la  Matière  eft  fixe  ,  puif- 
qiie  c'eî^  alors  "le  double 
Mercure  &  l^'Eaii  perma- 
nente ;  on  doit  augmenter 
ic  feu  *  afin  que  îa  eu  i  il  on 
s'en  faffe  mietix-,  n'y  ayadt 
plus  à  crninkhe  (]uç  le  pré- 
mier  Mctcuje  s'élève  ,  «Se 
qu'il  fe  répare  de  TOr,  qiii 
cR  diflou-?,  &  avec  lequel 
il  efl  um.  SalanuifU»^ 
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<  El  fçachez  que  les  temps  de  la  Terre 
font  dans  PEau  y  &  que  PEau  fe  fait 
toujours ,  jufqu'à  ce  que  vous  mettiea 
la  Terre  fur  elle,  (i)  , 
Quand  là  Terre  fera  donc  réduite  en 
Eau ,  &  brûlée ,  prenez  fon  Cerveau ,  & 
broycz-lc  par  le  Vinaigre  très  fort ,  & 
rUrine  d'Enfans,  jufqucs  à  ce  qu^il  s'obf- 
curciiTe.  (2) 


(:)  Il  veut  riire,  à  mon 
avis,  que  la  Terr?  ne  pa- 
loît  point  dans  TOf livre, 
que  par  le  dcflechement 
éç  l'Eau  5  de  nianic' 
re  que  la  converfîon  i]çs 
Elémens  dépend  de  la 
coagulation  Se  de  h  cuif» 
ion  du  Mercure  ,  qui  eft 
l'Eau,  de»,  Phîlofophes  , 
laquelle  devient  Terre, 
en  fe  defl<^chant  par  la 
d/geftioD  6m  i'cn  fait. 
If  Eau  fe  fait  donc,  toA- 
jours  9  comme  îi  eft  dit 
enfuintlUfjues  à  ce  la 
Terre  Joit  mife  fur  elle, 
C'eâ  à  dire»  que  dans 
rOeuvre,  il  né  paroît  que 
«ler£au  ,  au  commence- 
ment &  dans  U  fuite  de 
rOuvrag:e  >  lozi  que  le 
prémier  Mercure  ,  qui  eft 
liquide  ,  diflbut  l'Or  & 
ie  réduit  en  Mercure  ou 
en  Eau  ,  jufqu'à  ce  que 
cette  Eau  devienne  fixe  & 
permanente  J  par  Taftion 
du  Soufre  ,  Se  qu'elle  $'é- 
paidîde  par  la  cuiffon  ,  5r 
cjuc  la  Terre  apparoiiîc: 
Ce  ^ujiAâaiYc  ^u'a£iè9 


que  la  noirceur  eftdi/ïTpée» 
&  que  la  Matière  a  blan-» 
cbi  ;  Ht  c*eft  de-là  en  par- 
tie ,  que  quelques  Auteurs 
ont  pris  fujct  de  dire,  que 
.rOeuvre  refTemble  à  la 
Création  du  Monde  ,  où 
tout  Clou  eau  &  ténèbre* 
au  commencement ,  ju^- 
qu'à  ce  gue  Dieu  ,  ayant 
produit  la  Lumière*,  la 
Terre   parut  pea  aprcs 
toute  féche.  Alt  Salomoru 
(2)  Le. Cerveau  de  la 
Terre  ,  eft.àmbii  fens, 
rOr  qui  a  été  fublimé  ÔC 
élevé  au  haut  du  Vaifleau» 
par  le  prémier  Mercsrcu 
£t  ccû  ce  que  l'Auteur 
dit  qu'il  faat  broyer  »  oo 
meure  en  poudre  p»r  te 
Vinaigre  tiès-fbrt,  il  veut 
dire  par  le  même  Mercure,, 
que  la  Tourbe  appelle 
P^inaigre  tres-aigre  , 
l'Vrin'  des  Enfnns,  à  cau^ 
fe  de  (on  jK  rimonie  &  pon* 
ticîté.  Ainïî,  pat  une  ma- 
nière de  parler  des  Philo- 
Cbphcs  ,  TAuteur  dit  ici  ^ 
que  lors  que  la  Terre  eft 
{cduite  en  tau  (.  il  vcivt 

Cela 
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Cela  étant  ^it  ^  votre  Magiûére  vît  dans 
U  pourriture ,  les  nuées  noires  qui  étoient 
en  lui  avant  qu^il  mourut  j  feront  changées 
&  converties  en  fon  Corps.  Or  étant  re- 
fait de  la  manière  que  je  Vzi  décrit ,  il  meurt 
une  féconde  fois  ,  Si  après  il  reçoit  la  vic> 
aînii  que  je  l'ai  dit.  (i) 

•  Au  relie,  nous  nous  fervons  â'Efprlts, 
&  dans  fa  vie  ,  &  dans  fa  mort.  Car  de 
même  qu'il  meurt  lorfque  fes  Efprits  lui 
font  ôtez  f  il  fe  revivifie  auflî  lorfqu'ils  lut 
font  rendus  5  &  il  s'en  rëjoiiit 

Si  vous  pouvez  parvenir  jufques-là  [2] 


ire ,  quzné  VOr  eft  dif- 
Ibuf  1  li  fjiot  faire  ce  qui 
tfk  de)a  .£iit*  Ou ,  par  ïe 
çctvetude  rOettvre,  îl 
èmend  l'Elîsnr  ,  qui  fe 
£àh  pax  la  dtflblution  ou  « 
U^itefaâtOtt  dtt  ^Corf  5  ou 
de  i'Or»  &  par  la  corn- 
biiftioit  de  rÉprit,  e'eft  à 
dire  pac  la  converlîon  du 
Iccond  Meroire  en  terre 
ùu  en  poudre  :  parce  que 
comme  le  cerveau  eft  In 
principale  partie  du  corps 
de  i'Homiiief^où  TA  me 
exerce  fet  plus  nobles  fon- 
dions f  attilî  rBlixir  eft; 
r  Ame  »  &  la  Quintellèn^ 
de  rOeuvre,  Ainfi 


ce 


rAttteur  enfeigncToit  ici 
la  manière  de  faire  îa  mul- 
tiplication r  comme  en  ef- 
fet il  en  parle  cnfuitc  ]  en 
diflblvant  l'Elixir  dans  le 
frémîer  Mercure»  à,  îe  Ui« 


fant  cuire  8c  digérer  de  la 
manière  que  U  Pierre  a 
té  hiît  du  prémier  Mercu* 
re    de  TOr.  M*  Salomm 

[i]  Il  parle  ici  de  U 
Multiplication.,  qui  eft 
une  reitération  abrégée  de 
rOeuTre,  dians  laquelle 
la  Matière  [  ^ui  eft  corn* 
pofée  du  prémier  Mercure 
des  Philofophes  dPdei'fi* 
lixir  3  reçoit  les  mêmea 
changemens  &  les  mêmee 
couleurs  qu'à  la  première 
fois  >  nfy  ay^a*  d'atUeurt 
nulle  autre  différence  en-* 
tre  ces  deux  Opératioatp 
que  de  rcfpace  du  tems  » 
qui  eft  plus  coure  dans  la  fe<* 
conde  que  dans  îaprémiére» 
qui  diminue  amcfure  qii'oa 
refait  U  M ultiplicacioa» 
JW.-  Salomon, 

[  z  ]  L'Auteur  veut 
diie  ici|  q.Me  Ci  rArcif!* 

E 
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je  vous  a/Ture  que  vous  aurez  la  fatisâc* 

tiop  de  voir  ce  que  vous  cherchez.  J& 
vous  dis  ici  les  iignes  qui  réjoiiiflènt  ceux 
qui  les  Yoyent ,  &  ce  qui  fixe  fon  Corps* 
Or  quoi  que  vos  Prëdéceileurs  foienc 

,  arrivez  par  cette  Opération  à  ce  qu'ils  s'ë- 
toient  propofé  de  faire  $  ils  font  pourtant 

-skorts.  [i] 


te  peut  faire  par  fon  O- 
pération  ,  que  Vhtptit  vi- 
vifie le  Corçs ,  il  verra 
ce  qu'il  fotthaite  9  êc  qu'il 
£cn  indubitablement  le 
Sisgtftéie  :  car  lei  Philo* 
ibpkes  nous  affurenc  que 
toute  la  difHculté  &  tout 
le  fécrct  de  rOcuvre  con- 
fifte  à  didbudre  &  à  ren- 
dre volatil  le  Corps 
qui  eft  fiie,  &  à  fixer 
rBfprit  qui  eft  volatil: 
à  mortifier,  ou  à  faire 
mourir  le  vif.  Se  à  vivi- 
fier le  mort.  Car  qui  pour- 
ra taire  ces  Opérations , 
il  fçaiira  faire  le  premier 
Mercure*  des  Philofophes, 
qui  efl'le  fcui  Se  vérita- 
ble Diflblvantde  1  Or,  Se 
ce  qui  le  rend  volatil  & 
qui  le  vivifie.  Et  ainfî  il 
fçaura  tout  ce  qu'il  y  a  de 
•aché  &  de  royfwrieux 
dans  l'Oeuvre ,  n'y  ayant 
le  fenl  prémier  Mer« 
^re,  que  les  Phtlofophea 
fyent  célé  ;  c'eft  ^  dire 
dont  ils  n'ont  pat  parlé  û 
ouvertement,  que  oii  xefte, 
quoi'  qu'ils  l'ayent  pcut- 


I 


ment*   M'  Salomon» 

[  s  ]  L'Auteur  veut  peutJ 
être  dire»  qu'encore  que 

les  Philofophes  ayent  fçû; 
le  fécret  d'animer  9c 
vivifier  une  Matière  mor- 
te •  comme  l'eft  l'une  de 
celles  qu'ils  employenti 
faire  leur  grand'  Oeuvre^ 
ils  n'ont  pas  pû  s'emp^« 
cher  de  mourir  ,  &  n'ont 
pu  fe  revivifier  eux  -  mê- 
mes n'y  ayant  que  Dieu» 
fcui  qui  pLiifle  le  faire.  Et 
ainiî  quoi  que  TElixir  ait 
la  vertu  d'entretenir  1* 
fanté  ,  de  garantir  des  ma* 
iadies  ,  &  de  les  guérir  y 
il  ne  peut  pas  immorcaii- 
fer  r  Homme  pour  cela  ; 

Î»uifque  ,  comme  le  dit 
'Apôtre,  c'eft  une  loi  & 
une  nécdfté  \  l'Hom- 
aie  de  moocir  une  (ofiu 
J'auToit  occafîon  de  parles 
Ici  de  l'immortalité  que 
quelques*ttfis  ont  attribuée 
nux  Rofecroix ,  qui  fixent» 
dirent*  ils,  leurs  Ames  dane 
leurs  corps  par  le  moyeii 
»del'£lixir.  Mais  outre  quç 
peux  qui  ont  écrit  de  cette 

Confiniriei  £  vi^niM)koi| 
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Je  vous  ai  déjà  montré  V accompUjfe'- 
ment  ou  la  fin  de  POeuvre  ;  j'ai  ouvert  le 
Livre  à  ceux  qui  içavent  ;  j'ai  célé  aux 
autres  les  chofes  qui  leur  font  cachées^ 
inconnues  ;  j'ai  joint  &  incorporé  enfem-i*  - 
ble  celles  qui  étoicnt  féparécs ,  de  qui  a- 
voient  des  figures  différentes,  &  j'ai  uni  les 
Efprits.  Recevez  ce  Don  des  mains  de 
Dieu*  £2] 


imaginaire  3  rapportent  la 
mort  des  premiers  de  cette 
Société ,  le  lieu  de  leur 
Sépulcure  ,  Se  leurs  Epi- 
taphes  ,  il  faudrpir  faire 
un  tiop  iong  difcours,  qui 
ne  ferviroit  de  rien  5  ceux 
qui  auront  cette  curioflté 
pouvant  voir  ce  que  Maye- 
rus  ,  Flud  ,  6c  quelques 
autres  en  ont  écrit.  ALSaU 
[ij  Xes  Philofophes  af- 
furent  tous  qu'ils  n'ont 
écrit  que  pour  les  Enfans 
de  la  Science.  Ils  appel- 
lent «infi  ceux  qui  ont 
quelque  connoiflance  de 
la  manière  de  fiiire  &  de 
comporer  leur  prémieir 
Mercure  >  parce  que  c^eft 
la  -iAtf  À  tottte  rintelU* 


{pence  de  l*Oeovre»  Aiiiii 
lia  ont  écrit  pour  confir- 
mer ceux  qui  fçavcnt ,  & 

non  pour  inflruire  ceux 
qui  ne  fçavent  rien.  L'Au- 
teur tait  cnfuiie  une  rcca- 
pitulanon  de  tout  le  Ma- 
giftére  en  peu  de  mots.  £n. 
jdifant ,  Q^'il  a  joint  les 
chofes  qui  eîotent  fe'pa^ 
rees  ,  il  entend  les  deux 
Macicres  ,  qui  ont  des  fi" 
^ures  différentes  ;  c'cft- 
a-dire ,  dont  Tune  eft  li* 
quide  ,  &  l'autre  Tolide  : 
èc  f$fU  a  uniles  Efprits^ 
appellant  EQvît  le  Corps, 

2 tu  a  été  fj^trituilifé  par 
I  Sublimation  ^  comme 
f  Efprit  a  été  paceillemeiw 
corpoxifié.  Jll.  SaiomoiK 
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NOu8  /bmnie$  obligez  de  rendre  gt^ 
ces  à  Dieu  9  qui  donne  à  tous  ceux 

gui  Usùt  fages  une  ^ence  fi  admirable  | 
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qu^cllc  nou5  délivre  de  la  mifére  6c  de  la 
pauvreté  ;  &  de  ce  qu'il  a  renfermé  tant  de 
merveilles  dans  la  Pierre  des  Sages,  [ij 

Quoi  que  ceux  à  qui  il  ne  fait  pas  une 
grâce  fi  finguliére  n'aycnt  pas  moins  de  fu-* 
jet  de  le  remercier  de  toutes  les  cbofes 
qu'il  produit  contintieliement  pour  leur 
fubiidance  y  Ôc  qui  font  comme  autant  de 
miracles  qa^il  fait  încefTemment  pour  tous 
les  Hommes. 

Que  il  non  contens  de  tous  ks  bien- 
faits ^  îls  afpirent  à  cette  Scipnce,  ils  doi- 
vent demander  cette  grâce  à.  Dieu  par  de 
continuelles  ôc  ferventes  prières ,  pour  eti 
obtenir  la  eonnoliTance  pjsndant  leur.vie# 
'  Au  refîe  ,  afin  que  ce  que  j'ai  dit  ci-de^ 
vam  des  Onguents  que  nous  tirons  des 
Ongles  9  des  Poils ,  du  Vcrdet ,  du  Tra^ 

gacant  &  des  Os,  ne  les  jette  dans  P  erreur^ 
je  les  avertis  que  ce  font  des  mots  dont  ks 
Anciens  PhHiofophes  fc  font  (ervis  figura- 
tiveipenjt  dans  leurs  Livres  ^  que  rpo  |iç 
doit  pas  prendre  à  la  lettre* 

U  nous  refte  encore  à  expliquer  plus 
amplement  la  difpofîtion  ou  préparation  de 

liai  Ton  avec  ce  qui  précé-* 
de  J  ni  avec  ce  qui  fuit» 
J*ai  été  même  obligé  de 
laifler  des  lacunes  en  dcui( 
endroits  ,  où  il  eft  évident 
qu'il  manque  qu  elque  C^g) 


[i]Cc  Chapitre  cft  tout 
tronqué  i  à  prefqu*  cor- 
rompu par  tout  AinH  il 
Igflt  bien  diiRcile  de  donner 
lin  fens  raifonnable  à  ce 
^ui  nous  en  refte  ,  la  plu$ 
grande  partie  coafi liant  en 
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fOngoent,  qui  contient  en  foi  les  Teintu^ 

Tes  f  qui  coagule  &  fixe  les  chèfes  Vôla* 
liles  Se  qui  eipbellit  les  Soufres.  *       ♦  ♦/ 

♦  s|e#9|e ♦  4c#  4^  #  41 ♦  ♦ 

C^eft  un  Onguent  caché  6c  enfevelijda^ 
IÇueJ  il  femble  qtf  il  n'y  ait  aucune  prépa^ 
ration  à  faire.  £t  il  demeure  <ïans  Ton 
Corps  ^  comme  le  feu  danis  les  Arbres  >  ôc 

dans  les  Pierres.  Et  il  faut  tirer  cet  On- 
guent par  une  induflrie  très-fubtilc  1  ôC 
par  un  grand  artifice ,  &  prendre  garde 
5[u'ii  ne  fok  brûlé.  ******* 

Et  Sachez  que  le  Ciel  qR  joint  à  la  Ter- 
re par  ce  qui  eft  médiocre  ;  [  0  P^ce  que 


J'auroîg  occafion  de 

Î>ailer  ici  des  figures  qu'ont 
es  atomes  ou  petits  corps 
<jui  font  les  principes  dont 
les  corps  font  compofez  ôc 
ijui  ne  s'unifïènt  <jue  par  le 
moyen  de  ces  fîgures^ceux» 
dont  les  figures  font  fem- 
blaUeM'uniûàtirpius  faci- 
lement t  &  fiaifant  h  com« 
poiîtion  des  Corps  plus  ref- 
fercée  &  pîtis  foite,au  lieu 
^ne  ceux  qui  ont  des  figu- 
tes  différentes,la  font  plus 
porettfe ,  plus  lâche ,  de 
moins  predée.  Mats  com- 
me il  Y  a  apparente  que  ces 
endroit  eft  corrompu  ,  je 
me  contenterai  d'expliquer 
rintention  derAuteurau- 
'lant  que  je  la  puis  connoî- 

Teu  t  doxu;  diie>à  xnon 


fens,  que  c'efl  l'£au  [qu'il 
appelle /tf  r?7 eiiî ocre  t  c'cd 
à  dire  le  moyen  uni{tant  » 
comme  parlent  les  Chi- 
miftes  ]  qui  joint  &  unit 
riifprit  ou  le  Mercure  > 
avec  le  Corps  ou  l'Or  , 
par  la  diûolution  qu^il  ea 
fait.  Car  par  ce  uaoyen 
le  Corps  eft  réduit  en  Ton 
Mercure,  qui  efl  liquide  ôc 
coiilant>&  de  nature  d'£au» 
n*y  ayant  que  les  chofes  li- 
quides qui  pui&nc  s'unit 
infépaiablement;  «  &  n'itre 
plus  qu'une  même  Sub» 
fiance.  Or  il  appelle  le 
prémier  Mercure  des  Phi* 
lophes ,  Cae/»  parce  qu'6* 
tant  fort  fpirituel»  il  s'élè- 
ve par  la  chaleur  au  hauc 

àvL  VaiiTeau.  Et  c'eû  aia» 
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PÉaUjqui  cft  le  raédiocre,a  une  £gure  ffom^ 
mune  avec  le  Ciel  &  la  Terre. 

L'Eau  cft  la  première  chofe  qui  fort 
cette  Pierre  ;  TOr  eftja  féconde  ;  ia  croi* 


a  (\\\'\\  Ta  cy— devant  ap- 
pcllé  dans  le  Chapitre,  où 
il  a  dit ,  qu'/7)»  a  des  Son- 
fres  célejies  Ci?"  terreffes, 
voulant  dire  ,  qu'il  y  »  des 
Souties   dans  le  premier 
Mercure  ,  comme  il  y  en 
a  un  dant  FOr.  £t  il  y  a 
aioûcé  en  ce  lieu-là  ,  que 
le  Mâle  efi  le  Ciel  de  la 
Femelle^  Cr  la  Femelle  la 
Terré  du  Mile  »  ^  parce 
ijue  dans  la  génération  or- 
dînaîre  dés  Animaux,  d'oft 
il  prend  cette  coqiparai* 
fon,  le  Mâle  tient  toaiours 
le  de  (lus ,  comme  le  Ciel 
ou  TAir  eft  au  dcffus  de 
b  Terre ,  Se  la  Femelle 
cft  au  defibut  9  de  même 
«ue  la  Terre  cft  à  Tcgard 
du  Ciel  ou  de  TAir.  De 
forte  aue  c'eft  le  Mâle  qui 
Tend  la  Femelle  féconde  : 
comme  c'cft  par  la  vertu 
»  ^ue   la  Terre    revoir  du 
Ciel  ,  c'cft  à  dire    par  la 
chaleur  du  Soleil  ,  ëc  par 
les  pluyes  qui  s'élèvent  & 
qui  fe  forment  dans  l'Air, 
«qu'elle   devient  fertile, 
qu'elle  fuit  toutes  fes 
produifiions.  Néanmoins, 
comme  le  dit  M.  d'Efpa- 
gnet  dans  foa  Traité,  qui 
0  pour  tirre,  Arcanum 
HermetlêaFhiloJophia  0- 
pHs,  cet  ordre  eft  ren- 
Terfé  dans  TOe  livre  des 
Tbilofophes»  p^ce  ^ue 


la  Fémeîle  ,  par  un  cm* 
portement  d'amour  ,  fait 
de  la  fondion  Mâle  ,  3e 
prend  le  dcflus.  Je  veii^ 
dire  ,  que  c*eft  le  prenne r 
Meicuie,  qui  ,  s^éîcvi^nc 
dans  le  Vaifleau ,  emporte 
l'Orqui  cft  en  bas  ,  qui 
le  diflbut,  qui  rcngroftc, 
&  l'anime.  <^  qui  me  fait 
croire  ^  que  dans  le  Cha* 
pitre  a.  que  je  viens  de 
citer ,  it  fàudtoit  qu'il  y 
etit ,  la  Femelle  efi  fe  Ciel 
MâU  cr  le  Mâle  efi 
la  Terre  de  la  femelle  • 

Îiarce  qu'ordinairement  » 
es  Philofopkes  appellent 
rOr,  Terre,  &  Corps;  & 
le  Mercure  y  Eau»  À 
prit  9  Je  dis  ordinairement» 
car  quelquefois  ils  ap- 
pellent leur  prémîer  Mer- 
cure, Terre,  comme  Phi« 
laléthe  ,  dans  le  Chapitre 
XI.  dit  que  les  anciens 
Thilofophes  jugèrent  e]Ht 
le  Mercure  étoit  la  Terre 
dans  laquelle  ils  devoir  nt 
femer  leur  Or  ,  ^ifn  qnil 
s^y  vivifiât.^otre  Auteur 
fuit  ici  la  iranicre  ordinai- 
re, en  af^pellantrOr,  Ter- 
re ,  parce  quUl  eft  fixe, 
folîde  &  péiànt,  ^  qu^ 
naturellement  il  fe  tient 
en  bas*  £t  par  te  médio« 
cre  9  il  entend  TEau 
comme  il  l'explique  lui* 
même  >  parce  que  TEwi 
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ûémc  c'eû  une  chofe  qui  eii  prcrque  Or  ^ 
iBc  médiocre  »  qui  eft  pourtant  plus  noble 
que  r£au  »  &  que  les  fèces  ou  impuretés^ 
La  fumée  9  la  noirceur ,  &  la  mort  Ce 
trouvent  qjà  ces  trois  çhofes*  Il  faut  donc 


cft  fur  b  Terre  »  êc-  qn^d* 
le  eft  placée  entre  la  Ter- 
re. &  TAir  t  que  Ton  ap- 
pelle Ciel.  Ou  plutàr  par 
le^  médiocre  >  il  entend 
le  fécond  Mercure  des  Phi- 
lofophes»  qui  eft  une-Eau 
permanente  »  ëc  qui  tient 
le  milieu  entre  l'Or  , 
qui  e(k  folide  «  Ôc  le  Mer- 
cure qui  eflune  Eauvapo- 
reufe  ^  voIatile,parce  que 
ce  fécond  Mercure  e(l  une 
Eau  £xe ,  moins  folide  que 
rOr,  qui  eft:  h  Terre;  mai« 
plus  cpaifTe  que  le  pré- 
miet  Mercure  ,  qui  eft  le 
Ciel  ,  5c  qu'elle  unit  en- 
femble  ,  puifc^n'elle  les 
contient  tous  deux  ,  étant 
faite  du  mélange  &  de 
l'union  de  tous  les  deux. 
L'Auteur  ajoute  à  ceci 
eue  TEau  ell  ce  oui  fort 
le  Premier  de  la  Pierre  » 
c'eft  à  dire  de  l'Or  »  qui 
CD  eft  une  det  Matières  ; 
parce  que  la  première  O- 

f'ération ,  qui  fe  fait  dans 
e  Vaifteau ,  aprèa  que  le 
mtiange  des  deux  Matié- 
yes  y  eft  enfermé  «  c'eft  la 
reduâion  de  cette  Com- 
pontion  en  Eau.  Ce  qui  a 
lait  dire  à  un  Pliilorophe 
^u*/iK  commencement  de 
f  Oeuvre  il  ny  a  (jH^Eau^ 

ii^U  ne  Je  vm  fue  dê 


tEéÊH»  Il  dît  enfuîte  que 
l'Or  efl  la  féconde  chofe 
qui  en  fort  »  parce  que  lea 
Pliilofophes  appellent  pro« 
prementTOr  vulgaire  leut 
Or,  lois  qu'il  eft  animé  , 
dit  PhilaléthL'  ;  qui  e^ 
lors  que  TOr  eft  entière* 
ment  diiTouf ,  die  uni  au 
prémier  Mercore  »  dr  c^eft 
ce  que  notre  Auteur  dit 
dans  le  Chapitre  7.  qui  eft 
plus  pédant  que  le  Plomb. 
Pour  la  troiHém?  choie 
qui  fort  de  h  Picrrt-  v5c 
qu'il  appelle  le  medifcrc* 
y^ii  déjà  dit  que  c'était  le 
fécond  Mercure  des  Phi- 
lofophes:  mais  ce  n'eft  que 
lors  qu'il  commence  à  for- 
tir  de  la  noirceur»  Parce 
qu'en  cet  état  il  eft  enco- 
re un  peu  liquide  ,  mais 
pourtant  plus  no  Me  t'uc 
l'Eau  ,  c'eft  à  tlirc  plus 
que  le  prémier  Mercure  , 
puifque  ce  premier  Mer- 
cure eft  lui-même  une^r* 
tic  de  cette  Eau  qui  eft 
faite  de  lut  ôc  de  la  diflQ<- 
lution  de  l'Or.  Et  elle  eft 
plus  noble  que  lea  fèces  ; 
c'eft  à  dire  »  qu'en  cet  é-» 
tac  la  Matière  s'approche 
plus  de  la  perfeâion ,  que 
lors  que  la  diftblution 
faifoit  >  6c  que  tout  étoifc 
noir.  De  forte  que  cette 

UIJ 


s. 
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que  nous  otions  la  fumée  qui  eft  fur  ïEa.vli 
[2]  que  nous  féparions  la  noirceur  d'avec 

rOnguent ,  &  que  nous  challîons  la  mort 
hors  des  féccs.  Ce  que  nous  ferons  par  le 
moyen  de  la  DiiTolution,  Et  par  là  nous 
aurons  une  fouveraine  Fhilofophie  ^  &  le 
Secret  de  tous  les  Sécrccs. 

J'ai  lailTé  dans  ce  Chapitre  deux  Lacu- 
nes marquées  p^r  plufieurs  étoiiies  ^  â  eau* 
fe  qu'il  manque  quelque  chotè  en  ces  deux 
endroits  ;  &  que  la  Traduâion  de  Joli  cft 
plus  ample*Comme  elle  cft  même  différente 
au  commencement,  j'ajoute  ici  ce  Cha- 
pitre tout  entier  comme  il  Ta  traduit  Le 
voîci;  ou  Ton  remarquera  que  ce  qui  efl:  en 
lettre  différente,  eft  ce  qui  n'eft  pas  dans 
les  Exemplaires  Latins  ,  ni  par  conféquent 
dans  la  Traduâion  que  j'en  ai  faite. 


Bail  tfft  prcTqiic  Or  ,  y 
Byant  peu  a  dire  qu'elJc 
ne  foie  Elixir  ,  tout  les 
chançemens  intérieurs  é- 
tanr  pr^rfij^uc  faits  ,  &  n*y 
ayant  plus  autre  chofe  à 
faire  pour  la  pcrfeâicm  ilu 
Magiftére  ,  qu'à  lui  don- 
ner te  régime  dti  fea>  pour 
en  faire  la  diçeftion ,  Se 
pour  rendre  Manifefli  ce 
qui  eft  OcçuUe  :  c*eft  à  dî- 
.re  >  pour  faire  paroître  la 
couleur  de  TOr ,  qu'elle 
'  renferme  au  dedans;  puir- 
^ue  l'Or  pour  êire  diflout, 

nepcrd  ûen  de  ii  prémié- 


rc  pcrfeÛion.M.  Sahmon* 
[2]  Il  veut  dire,  qu'il 
faut  enipéchcr  que  le  Mer- 
cure ne  s'élève  en  vapeur, 
ce  qu'il  appelle  la  fumée  , 
dcqu'ainfiil  faut  lui  oter 
fa  volatilité  »  &  le  fixer* 
Qx^ïk  faut  faire  forcir  la 
Compofition  de  la  noir«l 
beur ,  &  chailtr  la  mort 
des  fèces,  c'ei^-à-dire  que 
de  la  corruption  ,  la  Ma* 
tiére  vienne  à  la  perfec- 
tion ,  ou*elle  foit  vivifîéet 
&  qu'elle  pafle  de  la  mort 
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TRADUCTION  DU  CHAPITRE 

fixiéme  far  Joli. 

IL  faut  que  vous  reiïdiez  grâces  à  Dicvf^ 
qui  donne  cette  Science  à  tout  Sage  f 
qui  nous  délivre  de  mifére  &  pauvreté* 

Remerciez- le  de  tous  Tes  dons  ,  &  grands 
mirades.  qn'il  a  mis  en  cette  Nature ,  &  le 

priez  que  pendant  que  nous  vivons  nous 
parvenions  à  lui.  En  après  5  mon  Fds  ^  les 
Onguents  ,  de(quels  nous  extrayons  ès 
Livres  des  Auteurs  »  font  éfcrits  d'Ongles, 
Poils,  Leton  verd,  Tragacantcs  &  Os» 
Outre  plus  il  nous  fau^  expofcr  la  dirpoii* 
tion  de  FOnguent  qui  coagule  les  Natwcs 
fuitives  y  &  orne  les  Soufres.  &  les  préfère 
à  tous'  autres  Onguents  •parfaits.  Car  nous 
Jf  avons  l^ejfence  de  /on  vaje  ,  &  combien 
il  ejl  précieux  y  qui  eft  appelle  divin  Soufra 
iiy  Jigures  aux  autres  Onguents  ^  qui  eft 
,  rOnguent  oculte  &  enfeveli  $  duquel  il  ne 
fe  voit  aucune  difpofition,  &  habite  en  foo 
Corps  »  comme  le  Teii  dans  les  Arbres  Ôc 
Pierres,  qu'il  nous  faut  extraire  par  un  Art 
êc  entendement  fubtil ,  fans  eombudion 
aucutre.  Sachez^  mon  Fils ,  que  qui  ne  con-* 
naît  point  la  différence  9  ne  connott  pas  fi 
bien  les  deux  Soufres.  Non  pas  que  les  On^ 
guents  qui  fe  fubliment  des  Fîmes  foient 


y8   Lb«  sipt  Chapitre*. 

ooufres  >  pour  accomplir  la  Teinture.  Or  les 
deux  mêlez  avec  leurs  Corps  ,  il  s^enfait  un 
parfait.  Et  faut  ff  avoir  que  deux  Soufres 
teignent; mais  ils  s'^enfuyent y  lefquels  il  faut 
fort  bien pparer ,  &  les  retenir  de  leur  fuitCé 
£t  fçachez  que  le  Ciel  Te  jomt  médiocre* 
ment  avec  la  Terre ,  &  le  médiocre  eft  fi* 
guré  avec  le  Ciel  &  avec  la  Terre  ^  ce  qui 
eft  PEau.  Et  toute  la  prémiére  eft  Eau  qui 
fort  de  cette  Pierre  5  &  le  fécond  eft  vrai-  - 
ment  rOr,&  le  troifiérae  Tordure;  &  le  mé- 
diocre eftrOr,  qui  eft  plus  noble  que  Tor- 
dore.  Or  en  ces  trois  font  la  fumée,  la  noir'-  * 
ceur  5  âcla  mort.  Il  nous fâut  donc  cha/Ièr 
la  fbmée^quî  eil  au  deiEis  de  P£au,  la  noir- 
ceur de  rOnguent ,  &  des  fèces  la  mort  y 
&  ce  par  Diflolution.  Ce  qui  étant  noua 
avons  une  très-grande  Philofophie  9  &  le 
Secret  des  Secrets. 


î 

CHAPITRE  SEPTIEME 

£T  D£RNI£a 

F Ils  des  Philofophes ,  il  y  a  fept  Corps 
ou  Métaux,  entre  lefquels  TOr  tient  le 
prémîcr  rang ,  comme  étant  le  plus  parfait 
de  tous  ;  c'eft  pourquoi  ou  Tappelk  leur 
Koi&leur  Chef*  £1] 

[i]  Tous  les  Philofophes  |  nombre  des  Métaux.  Ceux 
|»e  fox»        d'accocd  du  J  ^ui ,  comme  notre.  Auieuc 


/ 
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La  Terre  ne  fçauroit  le  corrompre  ;  les 
diofes  brûlantes  ne  le  détruifent  point  ; 
FEau  ac  Faltére  ni  ne  le  change ,  parce 
que  fa  compléxion  efl;  tempérée  ,  8c  qu'il 

eft  également  compofë  de  chaleur  5  de 
froideur ,  de  féçherefjèy  &  d'humidité ,  &  il 
n'y  a  rien  de  fuperfiu  en  lui.  [i3 


veulent  qtt'il  y  en  ait  Cçpt^ 
y  comprennent  1* Argent- 
vif  ,    qu'on  appelle  au- 
trement Mercure  ;  ui^is 
quelquesriins  foùtiennenc 
cjue  ce  n'e/}  pas  un  Mé- 
tail,  &  qu'il  efl  fewlememt 
la  Matière  des  Métaux  : 
parce  que  la  définition  du 
Métail  ,  d'ctr?  un  Corps 
minéral,  compcfe  d'Ar^ 
gent'Vif  ^  de  Soufre 
dur ,  malléable  CP*  fujl- 
hU,  ne  lui  peve  conyeBtr* 
£t  ccux-U  ne  rcconnoif- 
fent  mt  6x  Métaux,  qu'ils 
«ppellent  autrerolt  Corps, 
poSur  les  diftinguer  du  Sou- 
fre ,  de  TArfenic ,  Se  de 
l*Argeiir-vf  r,  qu'ils  appel- 
lent Efpritt.  Les  uni  &  les 
autres  les  divifent  en  Mè* 
taux  parfaits  &  imparfaits. 
Les  parfnits  font  ceux  à 
qui  U  Nature  a  donné  une 
fixité  Se  une  teinture  par- 
faite ,  qui  font  TArgenc 
&  rOr,  qui  demeurent  à 
touces  épreuves.   Les  im- 
parfaits font  ceux  qui  n'ont 
pu  atteindre  à  cette  per- 
fedion  ,  n'ayant  qu'une 
teinture  ébauchée  ,  <k  qui 
n*èft  pas  permanente  5  Se 
parce  ^ue  leur  Argent-vif 


cà  demeuré  volatil ,  ilt 
s*çn  vont  a  la  Cr>!ipelle,& 
ne  fouihciu  pas  les  autres 
épreuves.   Les  imparfait* 
fc  divifcut  en  rouges  âC 
en  blancs.   Les  prcmiert 
font  le  Fer  qu'on  appelle 
Mars,  &  Venus  que  l'on 
nomme  Cuivre  ou  Airain» 
Les  blancs  font  le  Plomb 
ôc  l'Etain  ,  qui  font  apeU 
Ira  Saturne  &  Jupiter» 
Ceux  qui  mettent  i* Ar- 
gent-vif au  nombre  det 
Méenix  $  <KJbit  ^u*tt  a  en 
lui  lea  deux  Teintures ,  û 
blanche  de  la  rouge  ;  ht 
ptémiére  extérieure  âc 
Tautre  intérieure ,  &  qu*i| 
Androgine  ou  Herma* 
phrodite,  c'eft  à  dilre,  qu'il 
a  les  deux  Séxes,  étant 
maie  ôc  féraelle.  JM.  SaL 
[i]  L'Or  eft  compofé 
d'un  Argent-vif  &  d*na 
Soufre  très  -  purs  ,  parfai- 
tement digcrex,  &  f  é- 
xadement  unis,  que  l'ufi 
cil  changé  en   la  nature 
de  l'autre  ,  fon  Argent- 
vif  étant  véritablement 
Soufre  j  &  fon  Soufre  Ar- 
gent vif:  comme  nous  a- 
vons  tilt  que  dans  la  Com«» 
poûcioa  de  TArgcnc  vif  lai 
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C*cft  pourquoi  les  Phllorophcs  Vônt 
préféré  â  tous  /es\  autres  ^  &  ils  ront  fort 
eftimé,nou8  aiTurant  que  rOr,par  fa  fplen- 
deur,  étoit  à  Tégard  des  Métaux  ,  ce  que 
le  Soleil  étoit  entre  les  Aftrcs  par  fa  lumîé- 
rc^qu'ii  a  beaucoup  plus  éclatante  ^ue  tou9 
cux# 

AulG  comme  c'cfl  le  Soleil ,  qui ,  par 
la  volonté  de  Dieu ,  fait  naître  êc  f  rokrer 
tous  les  Végétaux ,  &  qui  produit  &  meu^ 
rit  tous  les  /ruits  de  la  Terre  »  l'Or  con-^ 
tient  auflî  tous  les  Métaux  en  peif^âton  [ij 


Terre  eft  Eau  &  l'Eau  eft 
Terre.  De  forte  que  l'Or 
étant  homogène  7  c'eft-à* 
dire  ,  les  parties  de  l'Or 
étant  toutes  de  même  na- 
ture ,  il  s'ctifuit  néccflài- 
Tcment  qu'il  n'y  a  rien  de 
fuperflu  ni  d'étranger  en 
lui.  M.  Sa 

f  i]  Tous  les  Métaux  é- 
fftfit  faits  d'une  même  prin- 
cipale Matière  »  la  Nature 
le»  aurait  tout  former  par- 
Aits,  fi  elle  n'en  avoicpas 
été  empêchée  par  les  im* 
pureté  &  les  mauvais  Sou- 
fre >  dont  cette  Matière  t 
été  tnfrâée  dans  les  Mines. 
Ce  qui  a  fait  la  différence 
&  Il  pluralité  des  Métaux 
imparfaits,  félon  le  divers 
mélange  de  ces  impuretés 
&  de  ce  mauvais  Soufre  a- 
vec  un  Ar^^enc-vif  impur  ^ 
plus  ou  moins  volatil.» 
JLa  moindre  ou  la  plus 

gniidc  piuecé  du  ^ufrc 


&  de  l'Argent  vif  ,  & 
la  diver/ité  de  leur  Tein- 
ture ,  a  fait  deux  fortes  de 
Métaux  parfaits.  L'Or  é- 
tant  le  plus  parfait  de 
tous,  par  la  pureté  de  fes 
principes  ,  &  par  fa  fixité 
&  fa  teinture  ,  qui  font 
dans  le  dernier  dégré  de 
perfcôion  [  c*cft- à-dire  , 
au/n  grande  que  la  Nature 
l'a  pu  dovner  à%ette  com* 
mune  Matière  detousle* 
Métaux]  &  «lut  ne  peuvent 
être  détruricês  ni  corrom* 
pues  far  nul  Agent  natu- 
rel ni  «rtificiel  »  quelque 
violent  qu^il  puifle  étre$ 
il  efl  évident  qàe  VOt 
contient  tous  les  autre» 
Métaux  en  perfedion  «  de 
qu'il  ell  à  leur  égard  ce 
qu'eft  le  soleil  entre  les 
Afires  9  comme  le  dit  no» 

tie  Auteufi  M*  Sakin^n* 
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C^efl:  lui  qui  les  vivifie  ,  parce  que  c'eft  Ipi 
cft  le  Ferment  de  l'Éiixir  >  Se  fans  lui 
rElixîr  ne  peut  être  parfait. 

Car  de ,  même  que  la  pâte  ne  içauroîc 
être  fermentée  fans  levain^  ainfî  quand  vous 
aurez  fublimé  le  Corps  y  que  vous  Paures 
ticttoyé ,  que  vous  aurez  été  aux  ftces  Ta 
noirceur  qui  les  rendoît  défagréables ,  afin 
de  joindre  &  unir  ce  Corps  &  ces  fèces  en<- 
iemblp,  mettez-y  du  Ferment,  &  de  la  Ter^ 
re  hkes-en  de  TFau  ^  jufqu^à  ce  que  TEli- 
;cir  devienne  Ferjxient  ^  Gomfue  )a  pâte  de- 
vient levain»  par  le  levain  Pon  mêlca^, 
%€c  elle. 

Que  il  vous  confidërez  y  Se  que  vouft 

examiniez  bien  la  chofc,  vous  trouyerez 
que  le  Ferment  que  Ton  doit  ajoûterè 
rOcuvre  5  ne  fc  doit  prendre  d'autre  cho- 
fe^  que  de  ce  qui  eil  de  fa  propre  nature. 
Car  ne  voyez  vous  pas  que  le  levain  ne  fe 
prend  que  <îe  la  pâte  ,  qui  a  été fermentéei 
£t  remarquez  que  le  Ferment  blanehit  la 
Compcfîtion  :  il  empêche  qu'elle  ne  fe 
brûle  ;  il  retient  la  Temture  »  &  la  rend  fixe 
.&  permanente  j  il  réjoiiit  les  Corps  ;  il  lea 
unk  enfemble  y  &  les  fait  çn^ans  Se  pi^oié* 
"trans.  £1}  ' 

[1]  UyadanMejLidn»  m^i\^nth\\\il\ïc^deaHf^  , 

Bt  nota  fHûd  ftrmentum  c  eA  à  dire  lim^au  lieu  de 

conftfjione  m     dealbat.  dealhat  qtii  vputdiiç  blanr 

Ji'attroif  ciû  ^u^il  y  auroit  \   chiu  Pzrçc  que  tpiis  Ica 

Ctt  Alite  ca  cçt  endivi^  4c  fiûlofophcs  «fi&iem  ^ 
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Lhs  sept  Chapïtris. 
£c  c'efi-là  la  clef  des  Fhilofophes  »  &  la 

fin  à  quoi  fe  terminent  toutes  les  Opéra- 
tions qui  fe  font  dans  TOeovre.  C'eil  pat 
le  moyen  de  cette  Science,  que  les  Corps 
ibnt  readus  plus  parfaits  qu  ils  n'étoient  > 
&  qu^avec  Faide  de  Dieu  l'Oeuvre  cft  ac- 
compiie ,  conune  c'eft  par  lo  mépris  ôi  la 
nauvaife  opinion  que  ïoû  a  de  ce  Ferment^ 


c*efl  VÀzotf?,  c'eftàcîîre  | 
leur  tau  ou  prémier  Mer- 
cure ,  comme  l'explique 
Artepl;ius  ,  qui  blanchit 
ic  Laiton,  Voici  fes  pa- 
roles ,  Nihil  eft  ^uod  à 
Ccrporihus  pcrfectis  ,  id 
tfiy  à  Sole  CP"  Lufiâ  lolo- 
rem  pojjit  auferre  >  niji 
Azoth  \  id  efiy  Aqm  nof- 

hnm  reddit  Corpus  nf* 
hetm^fecundùm  rtgimi^^ 
nafua.  Ceft  à  éitt.  Rien 
.ne  Peut  Ster  la  eouleur  au 
Soleil  ^  àla  Vuuiy  qui 
font  les  deux  Corps  par- 
fait s>  fi  ce  fiefl  l'Azothije 
peux  dire  notre  Eauj  qui^ 
félon  fes  divers  régîmes  , 
teint  KP*  rend  hlanc  le 
Corps  qui cfl  rongr^*  Mais 
l'Auteur  ajoute  cnfuite  , 
xomhupioncm  vetat^  c'eft  | 
â  dire  empêche  la  conthui'» 
t/o»)il  veut  (lire  que  leFer- 
inent  empêche  que  la  Com  • 
j)ofîtion  ne  fe  brûle.De for- 
te qu'il  femblc  que  ce  Phi- 
lofophe  appelle  ici  ferment 
ce  que  leiJ  autres  nomment 
^Q\k*  Ou  dus&ojoii  ^uc 


par  ce  mot  ferment  ->  il  en- 
tend le  fécond  Mercure  « 
étant  certain ,  comme  Gc 
ber  le  prouve  dans  fa  Som* 
me  9  &  cemme  l'aflfurent 
les  antres  Philofophes  > 
que  ce  n'eft  que  le  Mercu- 
re ou  Eau  Mercuriellej  qui 
empêche  la  combudion  , 
puifquc  c'eft  TArgent-vifj 
tout  impur  qu'il  foit ,  qui 
dans  ,les  Métaux  imp^t^ 
faits»  empêche  qu^ils  ne 
foient  brûlet  &  confumex 
par  le  fait  lorfqu'ih  fe  fon- 
dent» ou  qu'ils  demeurent 
longr-tems  ronges  dans  un 
fourneau.  Ce  que  i'Auteut 
ajoute  ,  dans  ce  verfet  , 
que  le  Ferment  unit  les 
deux  Corps  [car  afluré- 
mcnt  ils  fe  fervoient  det 
deux  Corps  ]  &  qu'il  lei 
rtnà  pénétrans  Se  entrans, 
me  fait  croire  qu'il  parle 
du  prémier  Mercure  ,  <jui 
étant  Efprit ,  fpinnialife 
les  Corps  ,  &  les  rertd  ca- 
pables  de   pénétrer  les 
Métaux  imparfaits  ,  pour 
en  faire  la  traQTmutaÙOO^ 

M*  Salowon» 
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qoe  l'Ouvrage  cil  gâté  ^  &  qu'il  ne  fe  fait 
pas.  [i] 

Car  ce  qu'efl  le  levain  à  la  pate^la  preTu- 
re  âu  lait  »  à  Tégard  du  fromage  ,  qui  im 
fait  Se  ce  qu'cft  le  mùfc  dans  les  parfums^ 
la  couleur  de  POr  Teit  affurément  pouc 


[i]  s'il  n'y  a  point  de 
faute  en  cet  endroit,  rAii- 

tcur  veut  dire  ,  que  ceux- 
là  ne  peuvent  jamais  réuf- 
fir  à  faire  TOeuvrc  des 
Philofophes j  qui  ne  con- 
nOifl'ent  pas  le  ferment 
donc  lis  parlent ,  ôc  qui  ne 
remploient ,  pas  en  leur 
Ouvrage;  parce  que,  com- 
me il  a  dit  auparavant,  l'£- 
l.ixir  ne  fe  peut  faire  Tans 
lui ,  on  doit  dire  la  mê- 
me chofe ,  fi  Ton  expli<^ue 
le  Ferment  par  le  prémier 
Mercure  dei  PhUofophesi 
igue*  cesix«là  ne  feront  }t« 
mais  leM  agiftére ,  qui  ne 
connoiâent  ni  U  Yèrïtable 
Matière  ,  ni  comment  fé 
éoit  âire  la  Compoftion- 
ce  Mercure  :  parce  que, 
ilifent  les  Phiiorophes»€  eft  . 
U  cUf  de  COenvre,  fans 
quoi  il  eft  impoffible  de  la 
raire*  Cependant  fans  par- 
ler des  autres  chofes ,  qui 
doivent  entrer  en  fa  Com- 
pofinon  ,  combien  y  a-t'il 
d'opinions  fauflcs  Sc  erro- 
nées fur  la  Maxiére  ,  dont 
il  fefiiut  fervir  pour  le  fai» 
re  f  Car  quoi  que  les  Phi- 
lofophes  ayent  parle  fort 
intelligiblement  la-dclVus, 


qui  la  veuillent  connoitre^ 

Les  uns  la  veulent  trouver 
eo  des  chofes  étrangéres,dc 
qui  n'ont  nulle  afTinité 
avec  les  Métaux  âc  les  au* 
très  dans  TEfprit  Univer* 
fel,  c*eft  à  dire,  de  la  ma- 
nière qu'ils  le  conçoivent, 
dans  une  pure  imaguiatioa^ 
M*  Salomon. 

Mr.  SaUmon,  qui,  dani 
toutes  fes  Remarques  fur 
la  Philofophie  Hcrméci* 
que ,  fait  paroitre  une  é« 
ndition  profonde»  lèmble» 
par  ce  qu'il  dit  ici ,  quf 

i'ufage  qu'un  TMl  PUloiÔ* 

phe  fait  de  rEfprtf  Uni^ 
▼erfel  foie  une  chiméceb 
Ce  fçiTant  Médecin  igno- 
roit  apparemment»  commt 
l'ignorent  encore  beau- 
coup de  Genf,qu'il  y  a  dei 
Aymana  avec  lefquels  on 
attire  cet  Efprit  Univeriel» 
dont  un  habile  A rtifte  e»» 
trait  un  Mercure,&  un  Sou- 
fre &  un  Sel  purement  cé- 
leftes  deTquels  il  compofe 
un  Diflblvant,  oui  réduit  d 
radicalement  1  Or  en  fea 
prémiers  Principes ,  qu'il 
n'eft  plus  poffible  de  le 
remettre  en  Corps  ,  iî  c« 
n'eit  par  la  voye  desKe*» 
guAci  du  gtaad  Qcuvici 
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la  Teinture  rouge ,  &  fa  nature  tfcfl  pa*^^ 
une  douceur,  [i] 

Ceâ  pourquoi  de  lui  nous  faîfons  la 
Soye,  c'ei}  à  dire  r£lixk ,  &  de  lui  nous 
avons  iak  la  peinture  dont  nous  avons  écrit, 
&  nous  teignons  la  boiic  du  Sceau  Royal,<Sc 
nous  avons  mis  en  elle  la  couleur  du  Ciel| 
laquelle  fortifie  la  veiie  de  ceux  qui  la  re- 
gardent. [2] 

L'Or  cH  donc  la  Pierre  tr^s-précîeufe^ 


îlé<1ii<îl4on  ,  flit  l'Auteur 
^€  la  Lumière  fartant  des 
Wcnébrcs ,  ^uc  le  Mercu- 
re vulgaire  ne  fçauroit  fai- 
re ,  parce  qu'il  a  peidu  fa 
|>rémiére  fimplicic^^  &  pu- 
reté y  &  qu'il  a  pi4ïé  dant 
tine  autce  Sub(lanc« ,  étant 
dcvemi  m  Corp^  métaUt- 
.  que  ,  abondant  ea  une  hu- 
midité fiiperfluë ,  &  en 
«ne  lividité  ^  qui  le  ren- 
dent incapable  d'opérer 
une  véritable  Réduâion 
de-rOr.  Cependant  ^clon 
ijéher^npiui  t^n  rendre 
eapabie* 

[tj  Je  caei'qne  notre 
iVuteur,par  toutes  x:es  ma- 
fiiéres  de  parler,  fait  allu- 
sion à  dea  ciiofes  qui  fe 
trouToient  dansiea  Livret 
dea  Philofophea:  copune 
ce  qti*il  avoir  dît  dea  On^ 
guens  qu'ils  tiroient  ècs 
poils  H<"5  ongles  ,  Sec  é" 
toicnt  des  tarons  de  parler 
des  Anciens,  jW.  Satom, 
'   [-3  1*  A  tueur  appelle  ici 

bouc  la  diflolu^^OA  derOr^ 


quand  elle  eft  dans  la  noir- 
ceur. Et  c'eftce  que  Phila- 
léthe  appelle  letlomb  des 
Philofophe s, qu  'il éit^uj  e(h 
yliis  précieux  que  le  plus 
fnK^  le  plus  pur  Or  dt4 
monde^On  temt  cette  bouc 
du  Sceau  Royal,  quand  par 
lacuiflon  cil  lui  donne  cet- 
te couleur  Relatante ,  qui 
brille  dans  le  vaiffeau  ,  âc 
qui  le  fait  paroîcretouc  do** 
ré  9  dit  Philaléthe ,  ayant 
que  d^être  £lixir  parfait. 
Maia  il  fkut  que  la  Marié-  * 
re  ait  patfë  auparavant  par 
la  couleur  du  CieL  11  veut 
dire ,  |;ar  li  eouleur  blan« 
che  brillante  9  s'il  prend 
ce  morde  C/>/ %uranve« 
menr^  comme  il  a  fait  ci* 
devant^  pour  le  prémiec 
MercorCâ  Ou  pour  la  cou- 
leur verre  de  azurée  *  qui 
ef^la  couleur  qnel'onat^ 
tiibuë  ordinairemrnt  an 
<îiel ,  &  qui  cft  efieftive- 
ment  fort  ap;rcable  à  h 
veuc.  Ce  qui  edplus  vrai- 
feQkhlable.  M  Sahmeth 

qui 
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f^fû  n'a  point  de  taches  ^  &  qui  efl  tempé« 
réc.  Et  ni  le  Feu ,  ni  l'Air ,  ni  l'Eau ,  ni  la 
Terre  ne  fçauroient  corrompre  Ce  Ferment 

unîverfel  y  lequel,  par  fa  compofition  tem-' 
pérée^  rectifie  ôc  met  tou$  les  Corps  împar* 
faits  ,  en  une  juftefle  &  température  modé- 
rée &  égale  en  les  tranfmuam  en  Or,  Et 
ce  Ferment  eft  jaune,ou  «ft  véritable  oran-. 

L'Or  des  Sages  "étant  cuît  ôc  bien  dîgér 
ré ,  [ i]  par  le  moyen  de  l'Eau  ignée ,  ou 
de  PEau-feu ,  fait  &  compofc  l'Elixir.  Car' 
POr  des  Philofophes  eft  plus  péfant  que  le 
Plomb  5  &  par  fa  cojnpoiition  tempéréer 
&  égale,il  eft  le  Ferment  de  TElixir,  Com- 
me au  contraire  ^  ce  qui  n'eft  pas  tempéré 
eft  fait  par  une  compofition  inégale. 

Au  feile»  le  premier  Ouvrage  fe  fait  du 
Végétabîe  ,  Se  le  fécond  de  l'Animal,  dont 
nous  avons  un  éxemple(dans  Pœuf  de  Pou- 
le  y  duquel  Je  forme  k  Poulety  )  des  Elémens 
qui  s'y  voyent  vifiblement.  Et  notre  Ter- 
re eft  Or,duqucl  nous  faifons  la  Soye  >  qui 
eit  le  ferment  de  TElixin 

fi]  Les  Philofophes  ap-  t  mie  l*Aïoth,<Sc  le  FeQfu& 
l^ellenr  TOr  vulgaire,  leur  nfent  pour  fiirc  leur  Mt-^ 
Or  lors  qu'il  a  été  diÛbus 
Se  vivifié  par  leur  prémier 
J^ercare ,  &  il  rre  manque 
à  cet  Or  que  la  digeftion  , 
pour  êrte  £lixir  parfiair. 
Cfft  pourquoi  ils  difcQ( 


g;iftéi:e  f  donnant  indiifê' 
remment  Iç  nom  d'AxôA  ^, 
tant  à  cette  Diiîolution  ou 
fécond  MercttreyOtt'au  pré*' 
mîer  9  qu'ils  appellent  Eau» 

JPett>  OU  Eau  \gniç*M»SaL 


Dj< 
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Observation^ 

Sur  les  motifs  qui  engagent  à  recontioutt 
Hermès  pour  P Auteur  des  Se£t  Cha-^ 

pitres. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  des  Sept  Clia^ 

pitres ,  ou  qui  en  ont  cité  quelque  paflage. 
Pont  toujours  fait  fous  le  nom  d'Hermès 
Trifmégiftc ,  qui  eft  aulîï  TAutcur  de  la 
Table  (TEmeraude  9  &  ce  confcntcffncnt 
général  de  tous  les  Philoropbes  eft  une 
preuve  fuffirante  pour  faire  voir  qu'Hermès 
en  eft  TAuteur.  II  s^y  trouve  néanmoinsi 
des  chofes  touchant  notre  Religion  ,  qu'il 
y  eft  pas  vrai-femblable  qu'Hermès,  au 
temps  qu^ii  a  été  (  s'il  en  faut  croire  Cédré-* 
nus  ^  qui  le  fait  plus  ancien  qu'Abraham  ) 
ait  pû  connoître  fi  précifémcnt  qu'elles  y 
font  énoncées»  Car  il  y  eft  parlé  du  Juge* 
ment  finale  que  Dieu  doit  faire  de  tous 
les  Hommes  ,  &  de  la  damnation  des  Ré- 
prouvés ,  qui  font  deux  chofes  lefquelles 
ne  fc  trouvent  point  dans  FAncicn  Tefla* 
ment  9  au  moins  n'y  font^eliespas  ii  clai- 
rement. Il  eft  vrai  que  dans  le  Fimandre  f 
PAjclépius  &  les  autres  Ouvrages  qu'oi* 
attribue  au  même  Hermès  ^  les  plus  hauts 
Myftéres  de  notre  Religion  y  font  aufliî 
cklremeocexf^iquez.  £t  c'eft  fans  conti  edit 
Tune  des  plus  fortes  raifgns  que  Cafaubm 


Digitized  by 


Chapitre  VIL  €j 

allègue  dans  les  Ëilais  qu'il  a  faits  contre 
Baronius ,  pour  prouver  qu*Hermès  n'en 
eft  pas  FAuteun  Et  en  efiet ,  quoi  que  fe-* 
Ion  les  Philofophes ,  leur  £Uxir,  qui  prend 
naiflànce  d'une  Vierge ,  qui  meurt  après 
aroir  été  élevé,  &  qui  reiTufcite  enfutte 
glorieux  &;  tout  fpirituel  de  fon  tombeau  ^ 
fQÎt  un  iimbalc  &  une  répréfentation  de 
la  Naîflance  ,  de  la  Mort ,  &  de  la  Refar- 
ïQàxon  du  Sauveur.  Je  ne  croîs  pas  néan- 
moins  que  Bon  de  Ferare  dans  fa  Margue^ 
rite  précieujè ,  ni  quelques  autres  Auteurs  i 
ayent  ea  raîfon  pour  cela  de  dire  que  les 
^ncl^  Piiilofophes  ont  eu  le  Don  de  Pro- 
phétie ,  &  qu'ails  ont  connu  la  NaiiTance  du 
Verbe  Eternel,  le  Jugement  dernier,  la 
Trinité  y  &  les  autres  Mîfiéres  de  la  Re*^ 
ligion  Chrétienne.  Si  ce  n'eft  qu'on  voulût 
dire  que  Dieu  eûtrévélé  ces  Miftéres  aux 
Philofophes,que  fon  Peuple  ne  connoifToit 
pas  fi  clairement ,  comme  il  leur  avoit  ré- 
vélé une  Science  i?  n^erveilleufe  &  iî  ca- 
chée au  refte  des  Hommes.  On  pourroit 
encore  douter  qu^He^mès  ,  que  tous  les 
Philofophes  ,  dont  néus  avons  les  Ecrits, 
reconnoiflent  pour  le  Pére  de  la  FhilofcK 
phie  Chimique ,  fut  TAuteur  de  ces  Sept 
Chapitres,  puifque  celui  qui  les  a  faits  par- 
le fouvetit  des  anciens  Philofophes ,  c  a  il 
appelle  Tes  Prédéceflèurs  ;  &  qu'on  fçait 
que  c'ci^Pythagore  (qui  a  été  hjngHiemps 
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après  Hermès  ,  puifqu^il:  étoit  dia  temps  de 
Tarquin  ^  dcrnkr  Roi  de  Rome  )  qui  ic 
premier  prit  le  nom  de  Philorophe  »  c'eft  à 
dire.  Amateur  de.laSagciTe;  tous  ceux  de 
ùl  profeifion  ayant  accoutumé  avant  loi  de 
s''appeller  Sages.  D'ailleurs  ce  Traité  corn.- 
mençant  par  ces  paaoles ,  Voici  ce  que  dk 
Her?nès  ,  on  pourrok  prëfiimer  de  là  quC 
ce  feroitquelqu'autrePhilofophc  beaucoup 
moins  ancien  ,  qui  auroit  fait  un  Recueil 
&  un  Abrégé  des  Oeuv/es  d'Hermès  ,  qui, 
comme  on  fçait,avoit  fait  plulieurs  Livres^ 
Kfac  cette  Abbréviateur  auroit  réduit  en  ces 
Sept  Chapitres.  Outre  que  dans  les  M^go-s^:^ 
ries ,  imprimées  après  la  Tourbe  Latine , 
au  cinquième  volume  du  Théâtre  Chi- 
mique ,  il  y  a  des  paflages  entiers  citez 
d'Hermès ,  qui  font  femblables  à  d'autres, 
qui  fe  trouvent  dans  les  Sept  Chapitres  9  &; 

âui  font  mêmes  plus  amples  ôc  plus  éten- 
us.  Mats  il  n*cft  pas  difficilc.de  réfouçirô 
ces  difficultés.  Car  pour-^ce  qui  efl  du  nom 
de  ihilofophe ,  qui  fe  trouve  en  plufieura 
endroits  des  Sept  Chapitres  ,  il  cft  certain 
cjue  ceux ,  qui  ont  traduit  ce  Traité ,  fç 
font  fervis  de  ce  mot  (  qui  ayant  paru  plus 
modefte,  avoitété  communément  reçu  de- 
puis Pythagore)  au  lieu  de  celui  de  Sagef 
qui  étoit  plus  vain  ,  &  qui  n  étoit  plus  ufîté 
de  leurs  tcms  ;  quoi  que  ce  mot  de  Sage^, 
le  trouve  juffi  eu  ce  Traité.  Et  quaud  les 
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Philofophcs  reconnoiflcnt  Hermès-  pour 
Y  Auteur  de  la  Fbilofophie  Chimique ,  ils 
veulent  dire  lâns  doute  y  qu'IJermès  cft  ce- 
lui qui  eu  a  écrit  le  premier  ^  ou  qu'il  «eft 
FAuteur  le  plus  ancien  dont  les  Ouvrages 
foient  venus  jufqu'à  eux.  Qqe  û  le  premier 
de  ces  Sept  Chapitres  commence  pas  ces 
mots  y  Voici  ce  que  dit  Hermès ,  tant  s'en 
faut  qu'il  ne  fok  pas  de  lui ,  qu^au  contrai- 
re f  c'efl  une  preuve  qu^il  en  efi  véritable- 
ment l'Auteur  ;  puîfquc  Pon  fçaît  que  c'é- 
toit  la  manière  d'écrire  des  Anciens»  Câr^ 
fans  parler  des  Prophètes  ,  qui  ont  corn.- 
mencé  leurs  Livres  de  ia  même  manière ^ 
les  Proverbes  &  FEccléfiafte  commencent 
ainfï..  Le  premier ,  Les  Paraboles  de  Salo- 
mon y  Fils  de  David  y  Roi  d^IfiaèL  :  &  le 
dernier  ,  Foyci  les  Farcies  de  l^EcléJtaJîe  ^ 
Fils  de.  David  Roi^de  Jerufakm*  £t  Héro- 
dote >^  le  pcémier  Hifiorien  des  Grecs  ^  ôc 
que  pour  cette  taifon  Cicéron  appelle  le 
Pére  de  THiftoire  ,  n?a-t 'il  pas  commencé 
Clio  ou  fon  premier  Livre  de  cette  forte  y 

Voyci  PHiJlaire  qu  Hérodote  d'HaiicûrnajJe 

À  mis  en  lumière.  Pour  ce  qui  eft  des  paf- 
fagcs  qui  fe  trouvent  ferablables  dans  les 
Allégories  &  dans  . ce  Traité  ^  il  n'y  a  nul 
inconvénient  qu'un  même  Auteur  dife  les 
mêmes  chofes  en  divers  Traités  ,  qu'il 
les  dife  même  un^  peu  diverfement ,  Se 
qu'ainÇr  rexprellioa  en  foit  ou  plus  étea-^ 
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due ,  ou  plus  referrée.  Maïs  il  fe  peut  faire 
aufïî  que  cette  divcrfité  ne  provient  que  de 
la  huto  f  ou  que  de  l^ignorance  des  Copii^ 
tes ,  qui  ont  mal  écrit ,  ou  qui  ont  abrégé 
les  palTages  du  même  Livre;  Quoi  qu'il 
en  foit  (  car  je  ne  veux  point  ra'cngager 
ici  dans  une  difpute  qui  feroit  d'aune  trop 
longue  difcutîon ,  qui  feroit  difficile  à  dé-* 
brouiller ,  6c  qui  ne  ferviroit  de  rien  )  ou 
qo^Hermès  foit  PAuteur  de  ce  Traité , 
comme  la  tradition  &  l'authorité  des  an- 
ciens Philofopbes  le  veulent  5  ce  qui  fufïît 
pour  le  perfuader  :  Ou  bien  que  quelque 
rhilofophe  Chrétien  Tait  fait  fous  le  nom 
d'Hermès  ;  ou  qu'il  y  ait  feulement  ajou- 
té ce  que  nous  venons  de  djre  touchant  / 
notre  Religion  ,  à  quoi  il  y  a  plus  d'appa- 
rence :  il  efl  fans  doute  que  c'eil  TOuvra- 
ge  d'un  véritable  Se  fort  ancien  Philofo- 
phe  9  puifque  les .  Auteurs  les  plus  anciens 
que  nous  ayons  le  citent  comme  tel ,  qu'il 
efl  dans  l^approbation  *  générale ,  &  qu'il 
ne  faut  que  le  lire  pour  le  connoître.  V  oî« 
là  ce  que  dit  M".  Salomon  pour  favorifer 
ropinion  de  ceux  qui  prétendent  que  ces 
Se^t  Chapitres  ont  été  campofez  par  Her- 
mès» contre  le  fentiment  de  ceux  qui  pen** 
fent  que  ce  Traité  n'eft  pas  de  la  compo- 
fition  de  ce  Philofophe  :  Et  voici  ce  que 

le  Préfident  d^Efpagnctà  écrit  avant  M. 

Salomon  ^our  convaincre  d'erreur  ceux 
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qm  refufent  de  œconnoitre  Hermès  pour 
P Auteur  de  ce  même  Traité.  La  différen- 
ce^di^ii^  qu'il  y  a  entre  la  Pbîlofbpfaie  vi- 
vante des  Herméticîcns  ,  &  la  Philofophic 
.  morte  des  Payeos,  eil^que  la  première  a 
été  divinement  infpirée  aux  premiers  Maî- 
'tres  de  la  Chimie ,  cette  Reine  de  toutes 
les  Sciences ,  qu'elle  ne  rcconnoît  pour 
fon  Auteur  que  rEfprît-Saint  delà  Vérité> 
lequel  ibufflant  où  il  lui  plaît  ^  verfe  dans 
les  Efprits  la  vétitable  Lumière  de  la  Natu-  . 
ré  3  par  laquelle  les  ténèbres  de  FErreur 
font  diflîpees  :  £t  que  la  féconde  doit  fon 
ïnvendon  aux  Payens  ^  qui  négligeant  Se 
abandonnant  les  Sources  pures  de  la  Doc- 
trine f  gnt  introduit  pour  véritable  des  Prin-- 
cipes  faux ,  qui  ne  font  que  les  prcdadions*  , 
de  leur  imagination  au  grand  dommag<. 

de  la  République  des  Lettres.  Mais^que^ 
pourroient  produire  de  bon  ceux  qui  n'ont 
jamais  été  éclairez  d'aucun  rayon  de  la  Sa-  ' 
geilb  éternelle  de  Dieu  ,  qui  n'ont  jamais 
connu  Jefiis-Chrijl ,  Source  de  toute  fcicn- 
ce  &  de  toute  intelligeacef  II  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  ce  qu^ils  n^ont  rien  éta-» 
bli  de  iblide  9  &  de  ce  qu'ils  nous  ont  dé^ 
bité  des  rêveries  ôc  des  fiâions  ^  dont  ils 
ont  tellement  défiguré  la  Philofophie  fa^ 
Cîée  f  qu'on  ne  retrouve  plus  en  elle  au^ 
cun  trait  de  fa  prémiére  beauté.  Vous 

n'objeâcrez  qu^Hermès  noeme^  k  fmc^ 
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de  notre  Philofophie  vivante  5  a  été  Payent 
&  qu^il  a  précédé  de  beaucoup  de  Siècles 
des  Auteurs  »  dont  la  Philorophic  ne  doit 
aucunement  être  reçue.  Que  cela:  foit  ; 
que  s*enfuit-il  de  là  ?  Hermès  à  la  vérité 
ûSL  né  dans  le  Paganlfme  ;  mais ,  par  ui» 
privilège  de  Dieu  tout  particulier,  il  a  été  • 
tel  que  dans  fa  vie,  dans  fes  mœuFs  Se  dans 
fa  Religion  il  faifoit  paroître  parfaitement 
le  Culte  du  vrai  Dieu,  lï  rcconnoilibic 
Dieu  le  Pére ,  &  difoit  qu'il  ne  faifoit  au- 
cun autre  participant  de  fa  Divinité.  Il  la 
reconnoiâToit  pour  le  Créateur  de  l'Hom^ 
me.  Il  reconnoiiToit  aulfi  le  FiJs  de  Dieu  ^ 
par  lequel  tout  ce  qui  eft  créé  9  a  été  fàit 
univerfellement ,  &  dont  le  Nom,  com-^ 
me  merveilleux  &  inéi&ble  y  étoit  incon- 
nu  aux  Hommes^  &  même  aux  Anges  ^ 
j^i  admîroient  avec  étonnement  fa  généra- 
lion.  Que  veut- pn  davantage.?  Tel  a  été 
notre  Hermès  9  qui  >  par  une  grâce  Ipéciar 
le  5  &  par  une  révélation  de  Dieu  très-boa 
&  très-grand  »  a  prédit  que  ce  même  Fil^ 
devoit  venir  en  chair  dans  les  derniers  Siè- 
cles ,  afin  de  rendre  les  Hommes  pieux  é^ 
ternellement  heurcnx.  C'eft  lui ,  qui  a  en-« 
fcigné  avec  clarté  le  .Miftére  adorable  de 
la  très-fainte  Trinité ,  tant  felon  la  pluralité 
des  Perfonnes>quc  felon  Tunité  de  VEffencc 
Divine  en  trois  Hypoftafes  ,  conrnie  ceux 
j^ui  ont  tant  foit  peu  de  difcernement  ôc 

d'i&tel'iigeace 
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d  intclligctice  pourront  le  conjedurer  par 
ks  chûtes  fuivantes  ;  car  à  peine  le  peut- 
on  trouver  ailleurs  plus  ouvertement  Ôc  plus 
clairement.   De  la  Lumière  imelligeme  » 
dît-ii,  qui  a  été  de  toute  éternité ,  a  pro-» 
cédé  une  Lumière  intelligctîtc  ^  &  cette 
Lumière  intelligente)  ou  cet  Entendement 
lumineux  ,  eft  auffi  éternel  que  fon  Princi- 
pe ,  en  a^ant  procédé  de  toute  éternité,  & 
n^étant  rien  autre^que  fa  Vérité  &  fon  JEf- 
prit,  qui  embraflc  &  contient  toutes  cho- 
&s.  Hors  de  lui>  il  n'y  a  point  d'autre' 
Dieu ,  point  d'^Ange ,  ni  aucune  EfTcnce; 
car  il  eâ  le  Seigneùr<dc  toutes  chofes ,  ôc 
le  Père  &  le  Dieu  de  toutes  les  Créatures. 
Toutes  chofes  font  audeflbus  de  lui  &:  en 
lui.  Je  t?«tttefte ,  6  Ciel  !  qui  eft  le  fagc 
Ouvrage  du  ^rand  Dieu:  Jet'attefle^  Voix 
4o  Pére  5  to!  qu'il  proféra  jpour  la  prémié-* 
re  fgis,  Ipr/qu'il  forma  le  Monde  :  Je  t'a-* 
tefte  par  la  Parole  uniquement  engendrée 
du  Pére,  ^par  le  Pére  même,  qui  con- 
tient toutes  chofes ,  &  lequel  je  réclame^ 
•pour  qu'il  me  foit  propice  &  favorable. 
Feuilletez  maintenant  autant  qu'il  vous 
l^laita^  chers  £nfans  d'Hermès*,  6c\\(tz 

Jour  ôc  nuit  les  Livres  des  Philofophes 
^ayeiis,vôus  verrez  fi  vous  y  trbuverez-ëes 
chofes  fi  faintes ,  fi  pieufes  &  fi  clirétienpes,. 
Kotrc  .Hermès  a  été  Payen ,  je  Favooc  J 


I 
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fance  &  la  grandeur  de  Dieu  9  taat  par  foh 
même  que  par  les  autres  Créatures*  Il  a 
'  glorifié  Dieu  en  tant  que  Dieu  ;  &  même 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  dire  qu^il  % 
de  beaucoup  furpaifé  par  fa  piété  plusieurs 
Chrétiens ,  qui  ne  le  font  quei  de  nom  ^  & 
'  qu'il  a  rendu  à  Dieu,  comme  à  la  Source 
de  tous  les  biens  y  des  grâces  Ôc  des  rener- 
cimens  pour  les   bien- faits  reçus ,  avec 
Dne  profonde  founulïion  &  tout  autant 
qu'il  l'a  pu.  Apprenez  du  Prophète  ,  ô  A-- 
mateurs  de  la  Doâiriae.,  fi  Dieu  n'a  pas 
converfé  &agi  parmi  les.GçntiU  auffi  bien 
qu'avec  fon  Peuple ,  quand  il  s'exprime 
ainfî:  Depuis  le  Soleil  levant  jufqu'au  Coo» 
chant  mon  Nom'eft  grand  entre  les  Na- 
tions ;  par  tout,  on  facrifie  4c  ron  oâre  eti 
mon  Nom  des  Oblations  pures ,  parce  que 
mon  Nom  eft  grand,  pa^rmi  les  Nations  , 
dit  le  -Dieu  des  Armées*  Rappeliez  ,  je 
vous  prie  ,  dans  votre  mémoire ,  ôc  nous 
dites  fi  les  Mages  qui  .vinrent. d'Orient, 
conduits  par  une  Etoile  5  pour  adorer  Jb^ 
suS'Chkist,  n'étoient  pas  QcAtils5&  ii  fou 
Peuple  lui-même  ne  là  pas  attaché  fur  la 
Croix  ?  Voyez ,  fidelles  Nourçiçpns.de  la 
véritable  Sageffe  >  la  différence  qu'il  y  a^ 
yoit  d'Hermès  aux  autres  Gentils  qui  n'a-* 
pas  Ses  £entimens  y  Se  quelle  eftla  Source 
d'^oîi  ils  ont  .puifé  \les  foîidcmens  de  leur 
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Ecrits  5  &  vous  verrez  que  ces  Philofo- 
phes  -  là  ne  rapportent  pas  à  Dieu  les  Pnn* 
cîpes  de  leur  Science ,  tnais  qu'ils  penfenc 
feulement  les  avoir  acquis  par  leurs  études 
&  par  leurs  travaux*  Au  contraire ,  fi  vous 
jettez  les  yeux  furie  commencement  de 
rexcllcnt  Traité  dç  votre  Pére  Hermès  > 
contenant  Sept  Chapitres ,  dans  lefquels  il 
parle  du  Secret  de  la  Pierre  Phyfique>  vous 
*y  verrez  avec  quels  fentimens  de  piété  il 
parle  de  Dieu,  Didnbuteur  de  cette  Scien- 
ce fccréte  ;  car  il  s'exprime  de  cette  forte  : 
Pendant  tout  le  cours  de  ma  vie  je  n^ai  cef- 
{é  de  faire  des  expériences  ^  8c  je  n'ai  jamais 
donné  de  relâche  à  naon  efprit  dans  le  tra- 
vail;  J'ai  eu  cet  Art  &  cette  Science  pat 
rinfpîratiûn  de  Dieu  feulement,  qui  a  dai- 
gné me  la  révéler  coiàme  à  fon  Serviteur. 
Il  donne  à  ceux  qui  fe  fervent  de  leur  rai- 
raifon  la  liberté  de  juger  de  cette  Science» 
êc  il  ne  met  perfonnc  dans  l'occafîon  de  s^ 
tromper.  Pour  môi ,  fi  je  ne  çraîgnois  le 
joi^  da  Jugemtnt  &  la  danination  de  mon 
apie  y  pour  avoir  caché  cette  m^me  Scien*- 
ce  y  je  n'en  écrirois  en  aucune  itianiére  9 
^  je  n'en  révélerois  aucune  chofe  a  qui 
que  ce  pût  être  ;  mais  j'aî  voulu  rendre  aux 
FidcUcs  ce  que  l'Auteur  de  la  Foi  a  daigné 
me  départir.  Ceft  ainfi  que  parle  Hermès, 
&  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiflc  rien  profé- 
fer  de  plus  raifonnable  &L  de  plus  conforme  ' 

G.jj 
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à  la  Religion  Chrétienne.  Et  c*^eft  pour  ce- 
la que  cous  les  Ëfprits  les  plus  fublimes  » 
qui  font  Se  qui  ont  été ,  ont  cmbrafle  cet- 
te Philofophie  vivante ,  facrée  &  divine 
d'Hermès  de  tout  leur  cœur,  de  toute  leur 
ame  &  de  toutes  leurs  forces  >  &  qu'ils  ont 
'  rçjetcé  la  Doârine  morte,  prophane  &  hu- . 
xnainedes  Gentils.Farcedifcours  du  Préfi* 
dent  d^£fpagnet^qui  appuie  celui  de  M.Sa- 
lomoQ ,  on  peut  raifonnablemeot  attribuer 
à  Hermès  les  Sept  Chapitres  donc  il  s'ag;ît  ' 
îçi  &  fe  perfuader ,  félon  fa  Doétrinc  > 
Gue  la  connoidance  de  la  Pierre  des  Philo- 
loplies  vient  immédiatement  de  Dieu,  dans 
la  recherche  de  laquelle  npus  travaillons 
inutillement  y  û  nous  ne  méritons  par  la 
prière  Se  par  une  vie  purc>  qu'il  nous  con*p 
doife  comme  par  la  main  dans  les  détours 
d'un  Labirinthe  y  on  nous  ne  fçaurions  quQ 
npus  égarer  ians  fop  fecours» 


DIALOGUE 

DE  MARIE  ET  D'AROS; 

» 

Sur  le  Magiftére  d'Hermès.  . 

LE  Philofophe  Aros  alla  trouver  Ma- 
rie là  Prophétcfle,  Sœur  de  Moyfe,  de 
-  Tayant  faluée  civilement ,  il  lui  dit.  [i] 

Madame ,  j'ai  oiiy  dire  fort  fouvçnt  que 
vous  blanchiiliez  la  Pierre  en  un  jour. 

Oiiy,  répondit  Marie^  &  même  en  moins 
d'un  jour. 

Je  ne  conçois  pas  >  repartît  Aros  y  com* 
ment  ce  que  vous  dites  fe  peut  faire>ni  par 
quel  moyen  on  puiilè  blanchir  û  prompte- 
ment  par  le  Magiftére. 

Marie  répondit.  £t  ne  fçavezrvous  pas 

fxJIln'eApar  cemin  I    le  7*  ou  t.  Siècle.  On 

que  cette  Marie  fût  Sœur  1    dira  «  ajbue^  ce  fçavanc 

de  Moyfe.}  mais ,  dit  M.  1  Commentateur,  que  cette 
Salomon  4  quelle  que  foit  Femme  Philofophe  a  vé*  ' 
la  Femme  qui  à  fait  ce  ritablemencfçû  la  Sciencct 
Traité  >  elle  eft  fort  an-  Ôc  qu'elle  en  a  parlé  en  per^ 
cfenne  j  puifqu'elle  a  été  fonne  qui  la  poiTedoit ,  9t 
aupaiavant  Morien  ,  qui         avoit  fait  l'Oeuvre  Ptulo? 

la  cite  9  &  qui  vivoit  dans  ^  fophique. 

Giij 
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qu*il  fe  fait  une  Eau ,  ou  une  chofe  qui 
blanchit  en  un  mois  ? 

Il  cft  vray  ,  dît  Ayoî  ,  mais  il  faut  long- 
tems  pour  faire  la  chofe  dont  vous  pariez. 
V  Hermès ,  reprit  Marie  ^  dit  dans  tous  fes 
Livres ,  que  les  Philofophes  blaHchiifent 
la  Pierre  en  une  heure. 

O  Madame ,  dit  Aros ,  que  vous  me  di- 
tes'là  une  belle  chofe  ! 

Trcs-bcllc  5  répliqua  Marie  ,  pour  celui 
qui  ne  la  fçait  pas. 

Mais,  Madame ,  r^powrfiV  Aros  ,  s'il  eft 
vrai  que  tous  les  Corps  des  Métaux .  auifi 
^bien  que  le  Corps  humain ,  font  compofez 
des  quatre  £lémens  ^  il  faut  avoiicr  qu'ils 
peuvent  être  fixez  de  modérez  »  &  leurs  fii- 
'  mécs  coagulées  &  retenues  eu  un  jour^  juf- 
qu'à  ce  que  ce  qui  en  doit  être  fait,  (bit 
parachevé. 

Je  vous  aflùre ,  Aros  9  dit  Marie ,  & 
f  en  prens  Dieu  à  témoin ,  ^que  fi  vous  n^é- 
tiez  tel  que  vous  êtes  9  je  ne  vous  décla- 
rerois  point  ce  que  je  vais  vous  dire ,  & 
que  j'atendrois  à  vous  le  révéler  jufqu  à 
ce  que- Dieu  m^eût  infpiréde  le  faire.  Pre- 
nez donc  de  l'Alura^  de  la  Gomme  blanche 
&  de  ]a  Gamme  rouge,  qui  eAle  Kibric 
des  Philorophesjlcur  Or,&  leur  plus  gran- 
de Temture ,  &  joignez  par  un  véritable 
mariage  la  Gomme  blanche  avec  la  rouge* 
Je  nefpii^  vous  mWendezf  ' 
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DE  Marie  ST  d^Aros.  75) 
Oii]  Madame  9  dit  Aros  y  f  entcQs  &  je 

comprens  ce  que  vous  dites. 

'  Reduifez  tout  cela  en  Eau  coulante  i 

pourfùivk  Marie  ,  &  purifiez  fur  le  Corps 
iix6  cette  £au  vérîtabiemeni:  divine  9  tirée 
des  deux  Soufres;  5c  faites  que  cette  Corn- 
Doiitiou  devienne  liquide ,  par  le  fécret  des 
Natures ,  dans  le  Vaiilèau  de  Philofophie. 
M^entendez-vous ,  Aros  ? 

Oii] ,  Madame ,  repandit  Aros  y  je  vous 
entens  fort  bien, 

Confervez  la  fumée ,  reprit  Marie ,  9t 
ii'en  laiffez  rien  ëchaper ,  ôc  faites  votre 
feu  à  proportion  qu'eft  la  chaleur  du  So« 
leil  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet;  te- 
nez-vous  auprès  de  votre  VaifTcau,  &  vous 
y  verrez  des  chofes  qui  vous  furprendronr. 
Car  en  moins  de  trois  heures  votre  Matiè- 
re deviendra  noire ,  blanche  ^  orangéc;& 
la  fumée  pénétrera  le  Corps ,  &  l'Efprlt  fe- 
ra fixë#  Le  tout  fe  fera  enfuite  comme  du 
lait  5  qui  fe  fera  incérant ,  fondant  y  ÔC  pé- 
nétrant Et  c'eft-ià  le  Secret  caché. 
'  Aros  prenant  la  parole  y  dit.  Je  ne  fçau- 
rois  croire  que  cela  fe  fade  toujours  de  la 
Ibrte. 

Voici  une  chofc  bien  plus  admirable  ^  dit 
Marie,  qui  n'a  point  été  connue  parles  An- 
ciens;[  i  ]  devant  Hermès ^ôç,  qui  ne  leur  a  ja- 

[i]  J'ai  ajouté  ces  deux  i  cjui  ne  font  dans  aucun 
V^w    devant  Htrms  ^    J    Exemplaire,  parce  ^ue 

uni) 
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jnaîs  entré  dans  refprit.  Prenez  de  l'Herbe 
blanche  ^  claire  »  honoré  ^  qui  croît  fur  ïof 
petites  Montagnes.  Broyez  là  toute  fraî- 
che 9  comme  elle  cft  à  fon  heure  détermi- 
née./ c^r  en  elle  eft  le  véritable  Corps  ,  qui 
ne  s*évapore  ni  ne  s'enfuit  point  du  feu.  > 
N'eii-ce  pas-là  la  Pierre  de  vérké ,  dont 
vous  parlez  ?  dit  Aros.  ' 

Oui ,  Aros ,  ce  Vt%reprh  Marie.  Maïs 
Jes  Hommes  n'en  fçavent  pas  le  régime  , 
parce  qu'ils  ont  trop  de  hâte  y  ôc  iU  veulent 
faire  l'Oeuvre  trop  tôt. 

Qu'y  a-t'il  à  faire  après  cela  ?  dit  Arou 
Il  faut ,  /m  dn  Marie  j  reâifier  far  c« 
Corps  Kibriçh ,  &  Zubeth ,  c'cft  à  dire 
les  deux  fumées  ,  qui  comprennent  &  qui 
embrafleut  les  deux  Luminaires ,  &  mettre 
deifus  ce  qui  les  ramollit  y  &  qui  ed  Tacr 
ComplilTement  des  Teintures  &  des  Efprits, 
&  les  véritables  poids  de  la  Science.  Fuis 
ayant  broyé  le  tout,  il  faut  le  mettre  au 
feu  9  &  l'on  verra  des  chofes  admirables* 
Au  rcfte  tout  le  régime  confifte  à  fçavoir 
faire  le  feu  modéré.  Après  quoi  ce  fera 

•Hermès  ayant  &itle  Ma-    i  îinorte5,li)rrqtt''onlcspreii<f» 


giftére ,  ^ui  ne  fe  peut  fai- 
re fans  -cela  comme  il  eft 
*  dit  enfuite  >  il  faut  qu'il  ait 
«tt  cette  connoifTance.  Peu 
après  il  y  a,  broyez  la  tonte 
fraîche.  Parce  que,  corn- 
rne  à\t  Philalcthe,  files 

'  Colombes     Diw  font 


elles  ne  peuvent  de  rien 
fervir.  L'Auteur  ajoute^ 
CT*  à  fon  heure  détermi' 
née*  Ce  qui  fe  rapporte  à 
ce  que  dit  2acha\re,  qu'il 
n'y  a  qu'une  heure  pour 
faire   la  conjondion  dcf 

dciu^  Matières.  M.*  Sahm^ 
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t)E  Makie  et  b'Akos.  il 
chofe  fiirprenante  de  voir  comment  en 

moins  d'une  heure ,  cette  Compojition  paf? 
fera  d'une  couleur  à  une  autre  »  jufqu'à  ce 
qu'elle  vienne  à  la  rougeur  &  à  la  blan- 
cheur, parfaite.  Il  faut  alors  défaire  le  feu 
éc  otvrîr  le  vaifleau ,  quand  il  fera  refroidi^ 
âc  ou  trouvera  le  '  Corps  clair  &  iuifant , 
comme  une  perle^de  couleur  de  Pavot  des 
champs,  entremêlé  de  blanc.  H  efilors  in- 
cérant ,  fondant  &  pénétrant  »  &  un  poids 
de  ce  Corps  ira  fur  douze  cens  de  Métail 
imparfait ,  &  les  convertira  en  Or^  Voilà 
le  Secret  caché. 

.  Ici  Aros  étant  projlerné  le  -wifage  contm 
terre ,  Marie  lui  dit.  Levez-vous  Aros. 
Je  vais  encore  vous  abréger  FOcuvre.  Pre- 
Hcz-le  Corps  clair,  pris  fur  les  petites  Mon- 
lagnes,  qui  ne  fe  fait  point  par  la  putréfac- 
tion» [i]  mais  par  le  feul  mouvement. 
Broyez  ce  Corps  avec  la  Gomme  Elzaron, 
&  les  deux  fumées.  Car  la  Gomme  £lza- 
ron  cft  le  Corps  qui  faifît ,  &  qui  prend 
TEfprit.  Broyez  le  tout,  approchez- le  du 
feu,tout  fe  fondra ,  &  (i  vous  en  faites  pro* 
jeâion  fur  fa  Femme,  le  tout  viendra  com« 
me  de  l'Eau  que  l'on  diftilc ,  &  il  fe  con- 
gèlera à  Pair ,  &  ce  ne  fera  plus  qu'un 
Corps.  Que  û  vous  en  faites  projeâion 

.  [i]  si  la  chofe,  dont  il    i     cal,  je  veux  dire  par  la 


parlé  ici,  ne  fc  fait  pas  par 
laputrefaftion,  elle  ie  doit 
Ikire  pai  le  mouYcmcnc  lo^ 


rublimation  Philofophî-» 
^ue.  M' Salomon^ 
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Jîtr  les  Carps  imparfaits ,  vous  verrez  des 

merveilles.  Car  c'cft-là  le  Secret  caché  de 
la  Science.  Sachez  que  les  deux  fumées  ^ 
dont  je  viens  de  parler ,  font  les  racines  de 
cet  Art  î  &  ce  font  le  Kibric  blanc ,  &  la 
Chaux  humide,  a  qui  les  Phîlofophes  ont 
donné  toutes  fortes  de  itoms.  Mais  le  Corps 
fixe  vient  du  cœur  de  Saturne  9  qui  com- 
prend la  Teinture,  èc  qui  parfait  TO eu vre 
de  ia  SagefTe.  Le  Corps  que  l'on  prend 
fur  les  petites  Montagnes  eft  clair  &  blanc. 
Se  ce  font-là  les  Médecines ,  ou  les  deux 
Matières  de  cet  Art ,  dont  l^unc  s'achète  y 
êl  Tautre  fe  prend  fur  les  petites  Monta- 
gnes«  £t  je  vous  avertis ,  Aros ,  que  les 
Sages  ne  les  ont  appelle  l'Oeuvre  de  la 
Phiiofophie  y  qu'à  caufe  que  la  Science  ne 
peut  point  être  parfaite  fans  ces  chofcs ,  St 
que  c'eft  en  elle  que  fe  font  toutes  ces 
merveilles  de  F  Art.  Car  il  y  entre  quatre 
Pierres  [2]  &  fon  régime  eft  véritable  ^ 
comme  je  l'ai  dit.  £t  Hermès  a  fait  plu^ 
fleurs  Allégories  là-dellus  en  fes  Livres. 
£t  les  Philofophes  ont  toujours  prolongé 
leur  régime  j  en  difam  qu'il  faut  bien  plus 
de  temt  pour  le  faire ,  qu^il  tien  faut  effeéii^ 

[1]  Ces  quatre  Pîerresj  f  ^  vre  le  nom  de  TOeuvrç 

qui  entrent  dans  TOcuvrej  même.  On  fçait  que  TOea* 

Ibntyà  mon  avisées  4aatrç  rre  des  Philofophes  ne 

Blémens,  tes  Philolophes  confiAe  aae  dans  le  chan» 

ayant  accouttimé  de  don-  gementoeaSléiDeos. 

Mr  à  k  Matière  deroeu*  1  Sdlomiê* 
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n)tmem.  Et  ils  ont  dit  même  qu'il  £^oic 
faire  des  Opérations  »  qui  ne  font  point  né* 
ceiTaires  y  &  ils  ont  toujours  dit  qu'il  faloit 
un  an  f>our  faire  leur  Magiflére.  Ce  qu'ik 
.n'ont  fait ,  que  pour  le  cacher  au  Peuple 
ignorant  »  en  leur  faifant  acroire  que  leur 
Oeuvre  5  ne  peut  point  être  parfait  qu'en 
un  an.  Auffi  eft-cc  un  grand  Secret ,  &  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  le  puiiTe  révéler.  Ceuy, 
.qui  en  entendent  parler  y  ne  pouvant  pas  en 
raire  l'expérience  à  caufe  qu'ils  n'y  fçavent 
.rien.  M'avez- vous  entendu  ,  Aros  f 
Gin ,  Madame^  lui  dit^L  Mais  je  vous 

.prie  de  me  dire  ,  ce  que  c'efl  que  le  Vaif- 
ïcau ,  fans  lequel  l'Oeuvre  ne  fe  peut  faire. 

Ce  Vaiflèau  ,  dit  Marie  ,  cft  le  Vaiflèau 
d'Hermès^  que  les  F|iilofophes  ont  caché^ 
A:  que  les  Ignorans  ne  fçauroient  compren* 
'  dre ,  .car  c'efl;  la  mefure  du  feu  FhilojQphi'- 
que. 

Aros  dît  alors.  CTProphéteffe  !  dites- moî, 
je  vous  prie ,  fi  vous  avez  trouvé  dans  les 
Livres  des  Philofophcs^  que  l'on  pût  faire 
l'Oeuvre  d'un  feul  Corps  f 

Oui ,  dh-etley  &  cependant  Hermès  n'eit 
a  point  parlé,  parce  que  la  racine  de  la 
>Sietice  eli..«  &  un  Venin  qui  mortifie  tous 
les  Corps  ^  qui  les  réduit  en  poudre ,  & 
qui  coc^gule  le  Mercure  par  fon  odeur.  £t 
je  vous  protefle  ,  par  le  Dieu  vivant ,  que 

lors  que  ce  Yemu  Xc  duTout  en  une  £aa 
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fubtile^  de  quelque  manière  que  cofte  Dif- 
folutionfc  faflè  ,  il  coagule  le  Mercure  en 
véritable  Lune  a  toute  épreuve.  £t  iî  Ton 
en  Élit  projeâion  fur  Jupiter ,  il  le  change 
en  Lune.  Je  vous  dis  déplus  que  la  Scicn<> 
ce  fe  trouve  en  tous  lès  Corps.  Mais  les 
Philofophes  n^en  ont  rien  voulu  dire ,  à 
caufe  de  la  brièveté  de  la  vie  9  &  de  la  Ion- 

gueur  de  FOuvrage.  Et  ils  l^ont  trouvée 
plus  facilement  dans  la  Matière  ,  qui  con- 
tient leplusévtdemmentles  quatre  Élémensf^ 
&  ils  ont  multiplié  obfcurci  cette  Matié-  . 
TCj  par  les  divers  noms  qu'ils  lui  ont  donnez. 
•Ce  n'ell  pas  que  tous  les  Piillofophes  ont 
ailez  parlé  de  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rOcuvre,  hormis  du  Vaiiïeau  d'Hermès; 
parce  que  c^cft  une  chofe  divme  >  &  que 
Dieu  veut  qui  foit  inconnue  aux  Gentils  <Sc 
Idolâtres;  ce  Valifeau  étant  d'une  fi  grande 
nécedité  pour  le  Magiftérc,que  ceux  qui  ne 
le  coanoiflent  pas ,  n'en  fçauront  jamais  le 
.  véritable  régime,  [i] 

fi]  Dans'le  Mercure  •    pîuî  apparens  qu'^n  nul 

âes  PhiloCopheç ,     même  autre  Mixte.ou  Corps com, 

dans  l'Argent- yif  com-  polé  ^ui  foit  dans  la  Na- 

mun  y  les  Hémeo5  lonc  tuie. 
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LA  SOMME 

DELAPERFECTION. 

Du  L'ABREGf 

DU  MAGISTERE  PARFAIT 

DE  GEBERj 

'  PHILOSOPHE  ARABE. 

Divifi  en  deux  Livres. 


,     LIVRE  PREMIER, 

AVANT-PROFOS  fi^T  ChaPIT&E  l. 

DE  LA  MANIERE  D'ENSEIGNER . 
i  F^n  de  Chimie  ^  &  de  ceux  qui  font  ^ 
capables  de  r apprendre. 

A I  réduit  bricvemcnt  en  cette 
Somme  de  la  Ferfedtm  touteia 
Science  de  Chimie  ^  ou  de  U 
Iranfmutation   des  Métaux.  • 

Dans  mes  autres  Livres  j'en  avoîs  fait  plu-  • 

fieurs  Recueils  que  j'avoîstiFé^  abrégé  des^ 
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S6   La  Somme  D£  Giber. 
Ecrits  des  Ànclensimais  en  celm*ci  f  ai  âdief 

vé  ce  que  je  n'avois  qu'ébauché  en  ceux-là* 
J'y  aï  ajoûté  en  peu  de  paroles  ce  que  j'a- 
vois  obmis  dans  les  autres  >  j'y  ai  mis  tout 
au  long  ce  que  .jen^avois  dit  ailleujs  qu  im-- 
parfaitement ,  &  j'y  ai  déclaré  entièrement 
&  aux  mêmes  endroits  ce  que  j'avois  celé 
dans  mes  autres  Oeuvres;  Et  je  Tai  fait 
afin  de  découvrir  aux  pcrfonnes  intelligen- 
tes &  fagcs  raccbmpliflcmcnt  &  la  perfec- 
tion d'uneiî  excellente  Se  fi  noble  partie  de 
la  Philofophic.  Ainfi ,  ô  mon  cher  Fils  /  je 
puis  t'alTurer  avec  vérité  que  dans  les  Cha-  • 
pitres  généraux  de  ce  Livre ,  j'ai  mis  fufïî- 
fcmment  le  Procédé  de  cet  Art  tout  entier 
&  fans  nulle  diminution.  Et  je  proteftc  de- 
vant Dieu,  que  quiconque  travaillera  corn* 
me  ce  Livre  enfeigi^e  de  le  faire ,  il  aura  la 
fatisfaôion  d'avoir  trouvé  la  véritable  fin 
de  cet  Art  &  d'y  arriver.  Mais,  mon  Cher, 
je  t'avertis  aulïî  que  celui  qui  i^nôrera  les 
Trincîpcs  naturels  de  la  Philofophie ,  cft 
fort  éloigné  de  cette  ConnoiiTance  »  parce 
que  le  véritable  fondement,  fur  lequel -il 
doit  appuyer fon  defrein,  lui  manque:  com- 
me au  contraire  celui-là  en  cft  bien  près  qui  r 
connoît  déjà  les  Principes  naturels  des  Mî- 
némux.  Ce  rt'eft  pas  que  pour  cela  il  ait 
encore  la  véritable  racine  ,  ni  la  fin  profi- 
table de  cet  Art  très-caché  :  mais  ayant 
plus  de  facMitP  à    4cco  uvrir  les  PxinGi^eS;^ 
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que  celui  qui  forme  quelque  projet  de  no- 
tre Oeuvre  Tans  en  connoître  la  voyc  ni  la 
manière  ;  il  cÛ  aDffi  moins  éloigné  que  lui 
de  rentrée  de  cette  Science.  Mais  celui 
qui  connoîtra  tous  les  Principes  de  la  Na« 
turej[,i]  qu'elles  font  les  Caufes  des  Mi* 
néraux  9  &de  quelle  manière  ia  Nature  le^ 
forme  ;  il  n'y  a  que  fort  peu  à  dire  qu'il  nç 
ikche  l'Oeuvre  toute  entière»  quoique  fans 
ce  peu  là  qui  lui  manque,  il  foit  abfolu- 
ment  impoiCble  de  faire  notre  Magiflére. 
Parce  que  l'Art  ne  peut  pas  imiter  la  Natu- 
re en  toutes  fes  Opérations  5  mais  il  l'imite 
feulemertt  autant  qu'il  lui  eft  poflîblc.  Et 
c'eA  ici  un  Sécrct  que  je  te  révéie^mon  f  ils^ 
qui  cft  que  ceux  qui  recherchent  cet  Art  , 
Se  les  ArtiRe$  mêmes ,  manquent  tçus  en  ce 
qu'ails  prétendent  imiter  la^  Nature  en  toute 
retendue  Se  en  toutes  les  diâérenccs  6c  les 
propriétés  de  fon.  aâion.  Applique^**  toi 
donc  foigneufement  à  étudier  nos  Livres, 
êc  attache* toi  fur  tout  à  celui-ci.  [2]Con« 
iidére  &  médite^mcs  paroles  aucntivemcnt 


•  fi}  Outre  les  quatre  E- 
îérrcns  ,  qui  lont  la  Terre, 
VEàw  ,  TAir  &  le  Feu  , 
t^u\  lonr  les  Iculs  Principes 
,  ijuc  rcconnoîtlaPhilofophie 
derbcolc  ;  il  y  a  les  Prin* 
f  ipes  Cbimiquc5,qui  font  le 
SeT,  le  Mesure  âc  le  Sou- 
fre,  dontfU  connotffiuice 


celui  qui  prétend  parvenir 
à  U  iîcience  de  TOeuvrè 
Phifîque.  M*  Salomon.  * 
[2]  Géber  ayant  dit  au 
commencement^  de  ce  Cha« 
pitre  9  qu^il  a  mis  dans  ce 
livre  le  Piocédé  de  l'An 
tout  entier,  autant  qu'il  en 
aéci^re,.ac:qtt'ii  y  aajoû^ 


gas  mom  ^l^^f  ^  j  ^5    ^^'^       vbtm  daii| 
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Srtrês  fouvcnt,afin  que  t'étant  rendu  fami- 
lière notre  manière  de  parler  »  &  entendant 
notre  idiome  ou  langage  particulier ,  tu 
puiiJes  pénétrer  dans  notre  véritable  inten- 
tion Se  la  découvrir.  Car  tu  trouveras  dans 
les  Livres  furquoi  faire  un  Projet  aâfuré  de 
lee  que  tu  cherches  ;  tu  y  apprendras  à  évi« 
ter  toutes  les  erreurs  y  &  parce  même 
irnoyen  tu  fçauras  en  quoi  tu  peux  imiter  la 
Kature  dans  l'artifice  de  notre  Oeuvre. 

Tes autrcf  Traités,  &  décla-  ^  Sc  lc  plut  utile  de  tous  lefl 

ré  en  celui-ci  ce  qu'il  avoit  i  Livres  qub  ce  Phslofophe  a 

leélé  dans  le»  antiet ,  il  aft  compofSnfQr  JaTiaiirmatsi- 

jfaiis  doute  ^ue  cette  Somme»  tioa  des  Métaux  imparfkitih 

m  Abrégé  eft  le  meilleur  M,  Sédomon* 


CHAPITRE  II. 

Divifum  de  a  Livre  en  quatre  Parties^ 

VO I G I  l'ordre  que  je  tiendrai  en  ce 
Livre-  Prémiéremcnt  je  parlerai  fuc- 
cîndemcnt  des  obftacles  qui  peuvent  em- 
pêcher PArtifte  de  -  retiffir  éc  de  parvenir  à 
la  fin  véritable  [  de  TArt,  j  A  ^uoi /ajou- 
terai les  qualité  que  doit  avoir  celui  qui 
veut  s'y  appliquer*.  Secondement  je, con- 
vaincrai les  Ignorans  &  les  Sophiftes» 
lefquelsjà  caufc  qu'ils  ne  peuvent  compren- 
dre cet  Art ,  &  que  par  toutes  les  récher-î 
ches  qu'ils  en  font ,  ils  n'en  réticent  jamais 
l'avantage  ni  le  profit  qu'ils  s'<$toient  pro^ 


La  Somme  d£  Gbbr.  Sgf 

pofcz,  prétendent  en  détruire  la  vérité,  e« 
foûtenant  que  ce  n'eA  rien  du  tout.  Fouc 
cet  effet  jie  rapporterai  prémiérement  tou« 
tes  leurs  raifons^que  je  détruirai  fî  évidem- 
ment 9  qu'il  n^y  a  perfonne  de  bon  fens  qui 
ne  voye  que  tout  ce  qulls  allèguent  con- 
tre  9  n'a  ni  en  tout  ,  ni  en  partie  nulle  ap- 
parence des  vérité.  Troifiémcment  je  traite- 
rai des  Principes  naturels  y  c'eft  k  dire  des 
Principes  dont  la  Nature  fe  fertà  faire  fes 
produâions  ;  j'expliquerai  la^maniére  donc 
ils  fe  mêlent  enfemblc  dans  les  Mixtes  ,  fé- 
lon qu'il  fe  connoit  par  les  Ouvrages  de  la 
Nature  ;  &:  je  parlerai  de  leurs  Effets  fui- 
vant  l'opinion  des  Anciens  Philosophes. 
En  quatrième  Se  dernier  lieu  ,  je  déclarerai 
iQuels  foat  les  Principes  que  Ton  doit  em- 
ployer pour  la  Compoiition  de  notre  Ma- 
giflére;  en  quoi  nous  pouvons  imiter  ta  Na- 
ture 9  &  la  manière  de  mêler  3c  d'altérer  ces 
Principes  félon  le  cours  &  la  manière  d^a- 
gir  ordinaire  de  la  Nature;  avec  leurs  Gau- 
fcs  (Se  les  Expériences  maqifeftes  qu^on  en 
peut  faire ,  afin  de  donner  moyen  à  TAr* 
tifte  induflrieux  d'appliquer  ces  chofes ,  & 

&  de  s'en  fervir  à  TufaRe  de  notre  Oeuvre» 
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PREMIERE  PARTIE 

.    DU  PREMIER  LIVAE. 
Des  empêchemens  à  cet  Art, 


CHAPITRE  ni. 

Divifion  des  Empêchemens. 


lance  naiu  i  l.ai  w  w  y  -  \  ^\ 

•fes  organes;  qui  font  ou  foibles ,  ou  tout  a 
■fait  corrompus  ;  ou  cUc  vient  de  fon  efpnt 
'qui  ne  peut  agir  librement ,  foit  par  la  mau- 
vaife  difpofition  des  mêmes  organes ,  qu» 
font  ou  pervertis  ,  ou  gâtez  ,  comme 
•  je  l'sû  dit ,  ainii  qu'il  fe  voit  au  Fous  &  In- 
'  ienfez  ;  foit  parce  que  l'Efpnt  cft  plem  de 
phantaifies ,  &  qu'il  paffe  facilement  d'une 
opinion  à  une  autre  toute  Gontraire;foit  en- 
fin qu'il  ne  fachc  ce  qu'il  veut  precifemcnt, 
p'y  à  quoi  fc  devoir  déiermmcr. 


^  4 
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CHAPITRE  IV. 

N 

Des  Empêchement  à  l'Oeuvre  5  qui  peuvent  ^ 

venir  de  la  mauvaife  difpofnion  du 
Corps  de  l[jirtîjle, 

Voilà  en  gros  quels  font  les  Empêche^ 
mens  à  cet  Oeuvre.  Nous  allons  main- 
teiiant  les  examiner  en  détail ,  ôc  Tun  après 
Tautrc.  Je  dis  donc  que  FArtiflc  ne  pourra 
jamafs  faire  notre  Oeuvre  ^  s'il  n'a  Tes  or^ 
ganes  entiers  &  fains  :  Paréxcmple,  s'il 
eil  aveugle  9  ou  s'il  cû  eilropié  des  mains 
&  des  pieds  ;  parce  que  devant  être  îe  Mi- 
mfire  de  la  Nature^  il  ne  pourra  pas  s'en  ai** 
dcr  pour  faire  les  travaux  néceflàires  ,  & 
fans  iefquels  TOeuvrc  ne  peut  être  parfaite» 
Il  en  fera  de  même  ,  s'il  a  le  Corps  infirme 
ou  malade^  comme  ceux  qui  ont  la  fièvre, 
ou  qui  font  ladres ,  à  qui  les  membres  tom-* 
bcny)ar  piécesi  s'il  eft  dans  la  décrépitude, 
&  dans  une  extrême  vieilleiFe:  car  il  eO.  ccr^ 
tain  qu'un  Homme,  qui  aura  quelques-unes 
iie  ces  imperfeâions ,  ne  pourra  jamais  de 
lui  même,  £  &  travaillant  feul,  ']  faire  TOeu^ 
Vre^  ni  la  conduire  à  fa  dernière  perfeâioii;^ 
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CHAPITRE  V. 

Des  Empkhe?ntns  qui  vhnnent  de  PEjpmw 

CE  font  là  les  Eraj^chctnens  que  FAr- 
tifte  peut  avoir  de  lapart  du  Corps«. 

Ceux  qui  peuvent  lui  furvcnir  du  côté  de 
rEfprit,  font  encore  plus  confidérablcs  & 
plus  nuifibles  à  Taiccanipliflcment  de  TOeur 
vre.  Les  voici.  Un  Homme,  qui. n'a  pas 
Tefprit  naturellement  aficz  bon  poilr  rcr 
chercher  fubtilement  les  Principes  naturels 
éc  pour  découvrir  quels  font  les  fondement 
de  la  Nature  ôc  les  artifices  par  lefqucls  on 
pedt  imiter  cette  grande  Ouvrière  dans  fes 
Opérations  y  celui-là  ne  trouvera  jamais  la 
véritable  racine ,  u^y  le  commencement  de 
cet  Art  très-précieux.  Car  il  y  en  a  beaur 
coup  qui  ont  la  téte  dure  >  qui  n'ont  pas 
FEfpritde  faire  aucune  recherche  ^  qui  ont  . 
de  la  peine  à  concevoir  ce  qu'ion  leur  dit  le  - 
plus  clairement ,  &  dans  les  termes  les'plus* 
intelligibles  &  les  plus  ufitez  ;  &  qui  ne 
fçauroient  qu  avec  diiËculté  comprendre 
les  ouvrages  qui  fe  font  ordinairement  de- 
vant leurs  yeux»  li  y.  en  a  d'autres  qui  con- 
çoivent aifément  tout  ce  qu'ils  veulent ,  & 
qui ,  à  caufe  de  ^ettc  facilité  qu  ils  ont  > 
croyant  bien  fouvent  avoir  découvert  la 
.véiité)  il$  s'aheurteni  opiniâtrement  à  leur 
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fcns  y  quoi  que  ce  qu'ils  s'imaginent  ne  foit 
qu'aune  phancaille  vaiae  ^  abCurde  »  &  touc 
à  fait  éloignée  de  la  raifon  ;  parce  qu'elle 
n'a  aucune  conformité  avec  les  Principes 
naturds.  Cela  vient  de  ce  que  ces  Gens-là, 
ayant  la  téte  remplie  d'imaginations  &  de 
vapeurs  »  ils  foi^  incapables  de  recevoir  les 
împrelEons  &  les  véritables  notions  des 
chofes  naturelles.  Il  y  en  a  auffi  qui  n'ont 
pas  l'clprits  ferme  ni  arrêté ,  qui  pallcnt  fa- 
dlemeat  d'une  opinion  <Sc  d'un  defTcin  à  un<« 
autre  ;  qui  croycnt  parfois  une  chofc  com*» 
me  certaine  f  &  qui  s'y  attachent  fans  nul* 
le  raifon;  puis  ils  changent  auffi*tôt  de  fen* 
timent  &  de  volonté^  avec  auiE  peu  de  fon* 
dément..  Et  comme  ils  ont  Pefprit  volage  » 
ils  entreprennent  plufîeurs  ouvrages  qu^ils 
ne  font  ieulemQnt  qu'ébaucher^  fans 
achever  jamais  aucun.  Il  y  en  a  d'autres 
ftùpides  comme  des  Bêtes  f  qui  ne  fçau- 
roient  comprendre  aucune  vérité  en  ce 
qui  concerne  Icst:hofes  naturelles  ;  comme 
ft>nt  les  Fous  »  les  Imébciltes  de  les  £nfans» 
[i]  D'autres  ont  iimplement  du  mépris 
pour  notre  Science  9  ne  pouvant  croiro 

ut  entendre  ceux  i  fufes ,  ils  naifTent  dans 

çuifont  nex^poiii  être  igno-  ^norance  de  tJnites  chofes  f 

rans,  c'cft'a  dire,  qm  font  mais  ils  font  capables  d'cik 

naturellement  incapables  de  acquérir  la  connoilTance  par 

comprendre  Iffs  Vérités  les  leur  étude  8c  par  leur  tra- 

4 s  claires  &  les  plus  in-  vaiî,à  moins  qn'ils  ne  foicnc 

telHg:ible».    les    ^îomnnes  .toa«-à-ftit  ûupidcj- iW* 


Digitized  by  Google 


P4  LaSomms.db  GeB£h* 

qu'elle  foit  poflîble  ;  &  ceux-là  ,  la  Science 
les  méprifc  tout  de^méme ,  ôc  eiie  les  éloi- 
gne d'elle  ,  comme  indignes  d^rri ver  ja- 
mais à  raccompliffcment  d'une  Oeuvre  fi 
précieufe*  Enfin  il  y  en  a  qui  font  Avares 
&  Efclaves  de  leur  argent.  Ceux-là  vou- 
droient  bien  trouver  notre  Art  y  ils  font 
perfuadez  qu'il  eft  véritable ,  &  ils  le  cher- 
chent même  par  raifonnemcnt^mais  ils  crai- 
gncnt  la  dépenfc ,  &  leur  avarice  eft  caufa 
qu'ils  ne  font  rien,  tous  ces  Gens-là  ncr 
^çaoront  jamais  notre  Oeuvre.  Car  com- 
ment ceux  qui  l'ignorent ,  ou  qui  ne  fc 
fbucient  pas  de  la  chercher ,  pourroient^ 
ils  en  avoir  I4  connourancc  P 


CHAPITRE  VL 

Des  Empechemens  extérieurs^ 

A Près  avoir  parlé  dans  les  deux  ChV 
pitres  précédens  de  tous  les  Obflacles 
provenant  des  .deux  parties  eilentieUes  de 
THorame^qui  peuvent  Fempêcher  de  reiiffir 
en  cette  Oeuvre  il  nous  rcftc  à  dire  ici  ua 
mot  des  Empêchemens  ,  qui  lui  furvenant 
de  dehors  ,  peuvent  tout  de  même  rendre 
fon  deflcin  inutile.  11  y  a  des  Gens  fort  fpi- 
rituels  ôc  adroits  ^  q^i  ne  font  pas  même 
îgnoransdans  les  Ouvrages  de  la  Nature, 
^ui  la  fuivcnt  &  rimitcnt  eu  les  Princigcs  y 
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&,  en  toutes  (es  Opérations  ,  autant  qu'on 
le  peut  faire  ;  Se  qui  outre  cela  ont  l'imagî- 
nation  affcz  forte  pour  pénétrer  dans  toutes 
les  chofes  qui  fe  font  régulièrement  ici  hm 
par  les  allions  de  la  Nature.  Et  cependant 
ces  Gens-là  9  avec  toutes  ces  lumières  & 
^ous  ces  avantages,  font  contraints  d'aban^ 
donner  le  Magiftére  ^  tout  admirable  qu'il 
efty  &  ils  ne  fçauroient  y  travailler ,  pour 
être  dans  la  dernière  néceflîté,&  ne  pouvoir 
faire  la  moindre  dépenfe.  Il  s^en  trouve 

d'autres  qui  ont  de  la  curiofîté  pour  cette 
Science  ;  mais  foit  ^  parce  qu^ils  font  oa 
erabaraflèz  dans  les  vanités  du  monde  y  ou 
occupez  dans  les  grands  emplois,  ou  acca-- 
blez  de  foins  :  foit ,  parce  qu^ils  fe  donnent 
entièrement  aux  ailàires  de  la  vie^  notre 
Science  les  fuit  &  s^éloigne  d^eux.  Voilà 
tous  les  Obftacles  qui  empêchent  les  Hom-- 
mes  de  réunir  dans  notre  Art. 

CHAPITRE  VIL 

m 

Conclufion  de  cette  prémiére  Panic» 

» 

J^tl  doit  être  VArtiJlt^.  . 

ON  voit  par  les  choies  que  nous  ve^ 
nons  de  dire ,  que  celui  qui  fe  veut 
appliquer  à  notre  Oeuvre ,  doit  avoir  plu-«^ 

{leurs  qualités.  Prémiércrtacnt ,  il  doit  être 

/gavant  àL  confomsaé  dan^  la  Fhilofof  hic 

f- 
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naturelle.  Car  quoi  qu'il  fut  riche ,  qu^ 
eût  bien  de  l'efpnt  ôc  beaucoup  d'mdinar^ 
tien  pour  notre  Art,  il  ne  le  fçaura  jamais  , 
»'ayant  pas  étudié  ni  appris  la  Philofophîc 
naturelle:  parce  que  cette  Science  lui  donr- 
ncradcs  Ivimiéres  ôc  des  ouvertures  que  foa 
efprit ,  quelque  vif  qu'il  foit  ^  ne  lui  fçaor 
roit  fuggérer.  Et  ainfi  Tétudc  réparera  le 
défaut  de  Tintelligence  naturelle.  En  fé- 
cond lieu ,  il  faut  que  TArtifte  ait  naturel- 
lement un  efprit  vif ,  pénétrant  &  induf- 
trieux ,  parce  que  quand  il  pofféderoit  tou** 
les  les  Sciences ,  fi  naturellement  il  n'a  de 
rinduftrîe  &  de  l'adreâè  ^  il  ne  fera  jamais 
Philorophe,   Car  venaot  à  faillir  dans  fon 
travail ,  il  y  réraediera  fur  l'heure  par  fon 
înduftrie  ;  ce  qu'il  ne  feroit  pas ,  fi ,  pour 
corriger  fa  faute  »  il  n  avoit  nul  autre  aide 
jque  fa  Science  toute  feule.  Comme  par  la 
Science ,  qu'il  aura  acquife  ,  il  lui  fera  p^ 
reiUement  facile  d'éviter  beaucoup  de  fau- 
tes ,  où  il  pourroît  tomber  fans  elle ,  Se 
s'il  n'avoit  que  fz  feule  induftrie  pour  Te» 
garantir.  Parce  que  TArtéc  TEfprit  s'cn- 
tréaident  .mutuellement  5  ôc  fuppléent  aa« 
défaut  l'un  de  l'autre.  Il  eft  encore  né- 
CcfTaire  que  notre  Artifte  foit  ferme  &  re- 
folu  dans  ce  qu'il  aura  entrepris  >  &  qu'il  ne 
s'amufc  pas  à  changer  incelTemment,  en  fal- 
fant  tantôt  un  eiTai  ôc  tantôt  un  autre.  Etant 
très-certaia  c^ue  notre  Ait  ne  eonfifle  point 
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en  la  pluralité  des  chofes.  £t  ce  n'cil  point 
aflùrément  en  cela  que  gît  fa  pcrfedion. 
Car  îl  n'y  a  qu'une  feule  Pierre  i  qu'une 
feule  Médecine ,  &  qu'une  feule  CuifTon  : 
£t  c'eil  en  cela  uniquement  que  coniîile 
tout  notre  Magiftëre ,  auquel  nous  n'ajoâ- 
tons  aucune  chofe  étrangère ,  Ôc  nous  n'en 
diminuons  rien  auflî  ^  fi  ce  n'eft  que  dans  la 
préparation  que  nous  lui  donnons  »  nous 
en  âtons  ce  qui  cft  d'inutile  &  de  fuperflu* 
Une  des  chofes  qui  cft  encore  fort  né- 
ccflàire  à  i'Artiiic  »  c'eft  qu'il  doit  s'atta- 
cher foigneufemcnt  à  fon  travail ,  jufqucs 
^    à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  achevé  ;  &  il  ne 
doit  point  l'abandonner  à  moitié  fait  ;  au- 
treînent  fon  Ouvrage  ainfî  imparfait ,  au 
lieu  de  lui  donner  du  profit  ôc  de  l'inflruc-^ 
tien  y  ne  lui  cauferoit  que  dudomage  ôc  da 
défefpoir. 

11  eft  encore  néceflàire  qu'un  Artifte 
connoiife  lés  Principes  ôc  les  Racines  prin- 
cipales 9  ÔC  qui  font  de  Teilence  de  notre 
Oeuvre.  Car  celui  qui  ne  fçaura  par  où  U 
&ut  le  commencer  »  n^en  trouvera  jamaisk 
la  fin.  C'cft  pourquoi  je  te  parlerai  bien 
au  long  de  tous  ces  Principes  en  ce  Livre^ 
Se  ce  que  j'en  dirai  fera  affez  clair  &  intel- 
ligible aux  Sages  &  aux  Avifés  ,  ôc  fufiira 
pour  leur  donner  l'intelligen  ce  de  notre 
Art.  '  ^ 

Il  faut  de  plus  ^  que  l'ArtiAe  foit  modér^ 
Tome  L     *  I 
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ré ,  &  qu'il  ne  foit  pas  fujet  à  s'emporter  y. 
6c  peur  que  venant  à  fe  dépiter ,  il  ne  gà« 
tât  y  dans  fin  emportement ,  ^Ouvrage  qu'il 
auroit  commencé* 

Il  ne  lui  eil  pas  moins  n^cei&ire  de  con« 
fcryer  ôc  d'épargner  fon  argent ,  qu'il  ne- 
doit  pas  dîâîper  en  de  folles  dépenfes  ,  Se 
mal  à  propos ,  fur  la  vainc  confiance  du 
fuccès  de  fon  Ouvrage ,  de  cramte  que 
s'il  ne  reliffilToit  pas  ,  il  ne  tombât  dans  la 
néceilité  dans  le  défefpoir  ;  omqnç  peut- 
ctre  ,  lorfquc  par  fon  indufirie  &  par  fon 
raifonnement  >  il  approcberoit  de  la  vérité, 
&  qu'il  l'auroît  prelque  découverte ,  il  n  ait 
pas  dequoi  la  mettre  en  exécution  ^  pour 
s'être  inconfîdérément  épuîfé;  Il  en  efhde 
inême  de  ceux  qui  ne  fçachant  rien  ,  lort 

?[u'ils  commencent  de  s'appliquer  a  cet  Ârt^ 
ont  des  depenfes  cxceffivcs  &  fe  ruinent 
en  mille  chofes  im;itiies»  Car  s'ils  viennent 
enfuite  à  découvrir  la  vérité ,  &  la  vérita- 
blevo]|fe  qu'il  faut  tenir^ilsn^oAt  pas  dequoi 
pouvoir  travailler*  Ce  qui  les  afflige  em 
deux  manières  ;  &  parce  qu'ils  ont  inutile- 
ment dépcnfé  leur  argent»  &  qu'ib  ont 
perdu  le  moyen  d'acquérir  facilement  ÔC 
bien*tôt  une  Science  fî  admirable.  Cette 
Science  n'cli  donc  pas  pour  les  Pauvres  ni 
pour  les  Miférables  ;  au  contraire  elle  eSt 
leur  Ënnemie ,  ôc  leur  cA  entièrement  Qg« 


Digrtized  by  Google 


Mais  je  t^avcrtis  qu'il  n'cft  point  iiéccf-  ' 
faire  que  tu  dépenfes  ton  bien  à  cette  re«* 
cherche.  Car  je  t'alTure  que  fi  tu  fç|iis  une 
fois  les  Principes  de  cet  Art  y  &  que  ta  ; 
comprennes  bien  ce  que  je  t'cnfeigncrai  ,  ' 
tu  parviendras  à  l'entière  perfeâiojx  de  ^ 
r Oeuvre ,  fans  qà^il  t'en  coûte  guéres  ,  &  ^ 
fané  que  tu  fois  obligé  à  faire  aucune  d6- . 
penie  coniidérable  en  tout  ton  travail  A-i  ' 
près  cela>  fi  tu  pers  ton  argent  y  pour  a«  ' 
voir  m^nfé  de  iuivre  le&  avis  $i  les  enfei-  : 
gnemcns  que  je  te  donne  dans  ce  Livre  ,  : 
tu  auras  tort  de  me  imaudire  &  de  t'ea 
prendre  à  moi,  de  ce  que  tu  devras  n'impu* 
ter  qu'à  ton  ignorance  &  à  tafotte  préfom« 
pt2on« 

'Voici  un  autre  avis  fort  important  que  j'ai 
encore  à  te  .^nner^  Ne  tHimofe  point  mac  ' 

Sophifticâtions  qu^on  peut  faire  eacct  Art; 
Aiaos  applique  *  toi  uniquement  à  la  feulié  • 
perfcétion.  Car  notre  Art  ne  dépend  que  ' 
de  Dieu  feul ,  qui  le  donne  y  Ôcqm  Vôîc^^ 
àcqui  lui  plaît  Et  comme  il  efl  tout-puiC- 
fant.&  infiniment  adorable  »  &  jufic  au!ant  ^ 
que  n(ifëncordieux  ,  il  te  punirok  ëffaillM) 
bîcmcnt  des  tromperies  que  tu  ferois  p^r  t<;& 
Ouvrages  fophiftiques:  £t  non  feulement 
îl  nepermettroit  pas  que  tu  cufTes  la  con- 
noifilance  de  notre  An  ;  mais  il  t'aveuglo 
roit  ôc  te  feroit  tomber  de  plus  dans  l'er- 
reur >  &  de  rcrrcvir  il  te  plongeroit  dans  la 
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mlfére  &  dans  le  malheur ,  d'où  tu  ne  for- 
tirois  jamais,  certes  H  n'eft  rien  de  fî 
iiîifërable  &  de  fi  mal-heureux  qu'Hun  Hom- 
me  à  qui  Dieu  rcfufe  la  grâce  de  pouvoir 
connoîtrc  &  de  voir  là  vérité ,  &  de  fça» 
mit  /il  a  bien  ou  mal  fait ^^^tès  avoir  long* 
tem&travmllé,  &  avoir  pouué  Ton  Ouvra- 
ge jufques  à  la  fin ,  parce  qu'ail  demeure 
toujours  dans  Terreur  :  £t  quoi  qu'il  tra- 
vaille inccflemment ,  il  ne  fort  jamais  de  la 
mifére  &  du  malheur  où  il  efl  ;  &  perdant 
ainfi  la  plus  grande  confolation  &  la  plus 

Scande  joye  qu'on  puiiTe  avoir  en  ce  Mon- 
€  f  il  palie  toute  fa  vie  dans  la  pauvreté  Sc 
dans  Taiâiâion  ,  fans  avoir  dequol  fe  fur- 
yenir  ni  fe  pouvoir  confolen 

Au  refte ,  lorfque  tu  travailleras  ,  prens 
bien  garde  à  tous  les  fîgnes  qui  paroiûènt 
en  chaque  Opération  ou  CuifTon  ;  retiens- 
les  foigoeufcmcnt  en  ta  mémoire,  &. tâche 
d^en  découvrir  la  Caufe  >  en  étudiant  at^ 
tdntivement  les  Livres  de  cette  Science. 

Xe  fom^à  les  qualités  nécei&iresà  ua 
véritable  Artide.  Que  s*il  lui  en  manque 
quelqu'une  5  je  lui  confetlle  de  ae  fe  point 
appliquée  4  ^oxïc  Art. 
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SECONDÉ  PARTIE. 

Oufofitrapportées&réfiitèeslesRaiCons 
de  ceux  qui  nient  t  An  de  Chimie  - 

■ 

CHAPITRE  VIII. 

Divijion  de  ce  qui  fera  contenu  m  cette 

Jèconde  Partie. 

AYanl  traité  dans  la  prëmiére  Bartie 
de  ce  Livre ,  de  ce  qui  peut  empê- 
cher de  reiiilir  en  nôtre  Art  ;  âc  ayant  fuffi* 
femment  parlé  des  qualités  que  doit  avoir 
celui  qui  s'y  veut  appliquer ,  fuivant  ToP- 
dre  que  nous  nous  fommes  propofez ,  il 
faut  maintenant  examiner  ce  que  les  Sophi^ 
fies  &  les  Ignorans  ont  à  dire  contre  la 
poflîbilitc  de  notre  Sciençe.  Voyons  donc 
préimérement  quelles  font  leurs  raifons  & 
nous  les  réfuterons  enfuite^  faifant  voir 
clairement  aux  Perfonnes  intelligentes  qu'ci: 
les  n'ont  rien  de  folide  ni  de  véritable.  - 


■ 

V 
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CHAPITRE  IX. 

Raifons  de  ceux  qui  nient  ftmplement  VArt. 

« 

IL  y  a  de  deux  forces <ie  Gens  qui  nient 
notre  Art ,  &c  qui  tâchent  de  le  détruire. 
Les  uns  le  nient  abrolumcnt ,  èc  les  autres 
ne*  le  nient  que  (ur  dîvcrfcs  fuppofîtions 
qu'ils  font.  Voici  comme  raifoiinent  les 
premiers. 

'  I .  Toutes  les  choies  ,  difent-ils  ,  font 
diilinguées  enplufîenrsEfpéces  différentes* 
Et  cela  vient  de  ce  ^^uc  dans  la  compolî-  • 
tîon  des  Mixtes  les  Ëlémens  ne  font  pas  mé-  * 
lez  ni  unis  en  mime  proportion  en  tous* 
Ainfi  ce  qui  fait  qu'un  Cheval  eÛ  d'une  ef» 
péce  différente  de  celle  d'un  homme,  c^eii 
que  la  proportion  des.  Elemens  cjft  toutç 
autre  dans  la  compoiition  d'un  Cheval , 
que  dans  celle  d'un  Homme.  Il  en  eft  gé- 
néralement de  même  deis  autres  diâerence% 
qui  fe  remarquent  en  toutes  chofes  ,  &  il 
en  eft  par  conféquent  de  même  dans  lea 
.  Minéraux.  Carie  mélange  &  la  proportion 
des  Elemens  dans  les  Mixtes^eil  ce  qui  leur 
donné  la  forme  &  la  perfeâton  ;  &  par  ain« 
fi  c'eft  ce  qui  en  h\i  la  différence  d'avec  ' 
les  autres  chofes.  Or  il  eft  certain  que  cet- 
te proportion  nous  eft  entièrement  incon- 
nue. Comment  donc  pouvoir  former  ua 
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Mîxtc,  &  en  faire  le  mélange  &  lacoiri- 
poiîtion  ?  Que  s'il  eil  vrai  5  comme  il  VcA 
en  effet ,  que  nous  ignorions  quelle  cft  la 
véritable  proportion  des  Elémens  dansTOr 
&  dans  TArgent ,  il  s'enfuît  néccflaircment 
de-là  que  nous  ne  fçaurons  jamais  coai- 
ment  îi  les  faut  fof mer.  Et  partant ,  con- 
cluent-ils, TArt  que  vous  dites  qui  lait 
rOr  &  rÀrgent ,  cfl  inutile  &  impofliblè» 
a.  D'ailleurs,  quand  on  connoîtroit  mê- 
me éxaâç,ment  ia  véritable  -proportion  des 
Elémens ,  &  combien  il  entre  de  chacun 
d'eux  dans  la  Compoûtiqn  de  TOr  6c  de 
l'Argent  y  on  ne  fçaufoit  pas  pour  cela  la 
manière  de  bien  mêler  &  unir  ces  mêmes 
Elémens  enfemble  ^  pour  en  faire  ces  deux 
Métaux  ;  parce  que  la  Nature  ne  les  for- 
mant que  dans  les  Mines ,  qui  font  cachéçs 
dans  le  profond  de  la  Terre ,  on  ne  la  voit 
point  travailler.  Ne  fçachant  doue  de  quel- 
le manière  fe  fait  le  mélange  des  Elémens^ 
dans  la  compofition  de  l'Or  &  de  l'Aj:- 
gcnt  ;  il  eft  certain ,  par  confé^uent^  qu^oii 
.  ne  les  fçauroit  faire 

3*  Mais  fuppofé  qu'on  fçutau  juftet  Se 
la  proportion  des  Elémens  ,  &  la  manière 
de  les  mêler;  il  ne  s'enfuivroit  pas^  qu'en 
faifant  leur  mélange  ,  on  pût  bien  prôpor- 
tioncr  la  chaleur ,  qui  eft  TAgent ,  par  le 
moyen  duquel  le  Mixte  fe  fait  te^  qu'il  eft  > 
&  eft  rendu  parfait..  Car  pour  former  lés 

liiij 
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Métaux  y  la  Nature  fe  fert  pour  chacun 
^'cux  9  d'un  certain  degré  de  chaleur  >  qui 
nous  eft  inconnu.  Comme  nous  ne  con- 
noiJGTons  point  non,  plus  toutes  les  autres 
différentes  Caufes  efficientes ,  (ans  le  con- 
cours dcfqueiles  la  Nature  ne  fçauroit  pro« 
duire  ni  achever  fes  Ouvrages.  Et  partant 
puifque  toutes  ccs  chofes  nous  font  incon- 
s6ë$  y  il  s'enfuit  évidemment  qué^nous  de* 
vons  auflfi  ignorer  la  manière  de  faire  le 
Magiflérc. 

'  4.  Outre  ces  raîfons  qu'ils  allèguent,  ils 
fe  fervent  encore  de  Texpérience.  Car  ils 
difent  prémîéremem  que  depuis  plus  de 
mille  ans  cnça ,  on  fçait  que  plufîeurs  Per* 
(bnnes  fort  lages  9  le  font  appliquées  à  la 
recherche  de  cette  Science  ;  de  forte  que 
û  on  Teût  pu  faire  par  quelque  manière  que 
ce  fut ,  il  efl:  fans  doute  que  depuis  un  fî 
long-tems  »  elle  devroit  avoir  été  faite  plus 
"^e  mille  fois  ;  cependant  on  n'en  a  jamais 
oiii  parler.  Ils  difcnt  fecondement  qu'il  y , 
If  plufîeurs  Princes  ôc  plufîeurs  Rois  y  qui 
ne  manquoicnt  ni  de  richcffes  ni  d'Hom- 
mes fort  fçavans  &fo]«  éclairez ,  lefquels 
ont  fouhaité  paffionnément  de  trouver  cet 
Art  r  qui  ne  Tqnt  pourtant  jamais  trouvé , 
quelque  étude  3c  quelque  dépenfe  qu'ils 
ay ent  faite  pour  cela.  Ce  qui  eft  une  preu* 
ve  convaincante  que  ce  n'eft  qu'une  pure 
imaginations 
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'  y*  De  plus  9  les  Philofophes»  qm  ont 
fait  femblant  d'enfeigner  cette  Science  dans 
leurs  Livres  y  ne  Tont  pourtant  point  enfei- 

gnéc,  &  on  n'*y  a  jamais  pu  découvrir  cette 
vérité.  Ce  qui  fait  voir  évidemment  que 
cette  Science  n'cfl;  rien  du  tout. 

6.  Voici  une  .autre  de  leurs  raifons. 
Nous  ne  fçaurions  imiter  la  Nature  dans 
.les  Compofitions les  plus  foibies  &les  plu)l 
aifées  à  détruire.  Par  exemple  9  Nous  ne 
fçaurions  faire  un  Cheval  ,  ni  quelque  au- 
tre Mixte  femblable ,  quoi  qu'ils  foient 
d'une  compofition  très-folble  ,  &  qui  eft 
.  prefque  feniiblcé  Donc  à  plus  forte  raifon 
nous  ne  fçaurions  faire  la  mixtion  des  deux 
Métaux  9  laquelle  eft  très  forte  ;  comme 
il  fe  voit  par  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  les  réfoudre  »  &  de  les  réduire  en  leurs 
propres  Elémens^  &  en  leurs  premiers  Prin- 
cipes. Outre  que  nous  ne  fçaurions  même 
connoitre  leur  mixtion  >  ni  par  nos  fens^  ni 
par  aucune  épreuve. 

7.  On  ne  voit  point,  difent-ils  9  qu^une 
Efpéce  fe  change  éh  une  autre  »  ni  qu^elle 
puifTe  y  être  réduite  par  aucun  grtificc.  Par 
exemple  9  que  d'un  Bœuf,  il  s'en  failè  une 
•  Chèvre.  Comment  donc  pouvoir  changer 
les  uns  en  les  autres  les  Métaux  qui  ibnt  de 
différente  efpéce  entr'cux  &  du  Plomb  en 
faire  de  l'Argent  ?  G'eâ  une  chpfe  qui 
paroît  ridicule  Se  qm  eft  t9ut  éloignée 
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de  la  vérité  ,  fondée  furies  Principes  mê?- 
me  de  la  Nature. 

8 .  Il  difent  de  pîtis.  Il  eft  certain  que  la 
Nâturc  employé  mille  ans  à  purifier  les  Mé- 
taux imparfaits  i  Se  à  leur  donner  la  perfec^ 
tion  de  l'Or.  Comment  donc  un  Homme, 
qui  pour  l'ordinaire  ne  vit  pas  cent  ans.^ 
pourra-t-il  vivre  afTcz  de  tcms  pour  tranf- 
inuer  en  Or  les  Métaux  iraparfairs  ;  puiC- 
qu'il  lui  faudroit  mille  ans  pour  le  faire  ? 
Que  fi  on  vouloit  dire  qQC  les  Fhilofophes 
achèvent  eti  peu  de  tems  par  leur  Art ,  ce 
que  la  Nature  ne  fkit  qu'en  un  grand  nom- 
bre d'années  9  parce  qu^en  beaucoup  de 
chofes  PArt  fupplée  au  manquement  de  la 
Nature.  Ils  répondent  que  cela  ne  Ce  peut 
point  faire  ,  fur  tout  dans  les  Métaux;  par- 
ce que  les  Métaux  n'étant  faits  que  de  va- 
'  peurs  très-ifubtîles ,  &  par  ainfi  n^ayant  be- 
loin,  pour-  leur  cuiflbn  ,  que  d'une  cha- 
leur tempérée  9  qui  épaifiifife  également  en 
eux-mêmes  leur  humidité  particulière,  afin 
qu'elle  ne  s'enfuye  ni  |^e  les  quitte  point  9 
par  quelque  chaleur  que  ce  Toit ,  &  qu'ils 
ne  demeurent  pas  privez  de  cette  humidité» 
qui  n'eft  autre  chofc  que  le  Mercure ,  qui 
leur  donne  la  malléabilité  &  Textenfion , 
il  eft  certain  que  û  par  artifice  on  veut  abré- 
ger, le  tems  que  la  Nature  met  à  faire  la 
cuiiTon  des  Minéraux  y  &  des  Corps  métal- 
liques ^  cela  ne  fe  pourra  faire  qu'en  fc  fer* 
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vant  d'une  chaleur  plus  forte  que  celle 
dont  la  Nature  fe  fert.  £t  ainfi  celte  cha- 
leur exceflîve,  au  lieu  d'épailTîr  également 
le  Mercure  »  qui  elt  i'humidité  métal! tquCf 
.  clie  le  difToudra  &  le  diflîpera  en  U^faifant 
fortir  de  la  compofition.   Car  c'eft  une 
Maxime  alTurée ,  qu'il  n^y  a  que  la  chaleur 
douce  &  modérée ,  qui  puifle  épaiflîr  l'im- 
mîdité  C  Mcrcurirlle  ]  &  lui  faire  prendre 
Corps ,  ni  qui  en  falFc  une  parfaite  mixtion; 
-  Se  que  la  chaleur  trop  violente  la  déKuit* 
5>.  Ils  font  encore  une  autre  objedion. 
*  L^Eftre  &  la  pcrfcdion  des.chofes,  vient  > 
difent'ils ,  de«  Aftres ,  comme  étant  \t% 
premières  Caufcs  qui ,  dans  les  Corps  fub- 
lunaires  9  influent  la  Forme  &  ta  perfec- 
tion, &  qui  impriment  dans  la  Matière  le 
moùvement^qui  tend  à  la  génération  ^  &  à 
la  produétion,  pour  produire  ou  pour  dé- 
truire [les  Individus]  des  Efpéccs.  Or  ce* 
la  fe  fait  tout^  coup  &  dans  un  inftant,  lors 
qu'un  feui  ou  pluiïeurs  Aftres  ,  par  leur 
mouvement  régulier  y  font  arrivez  dans  le 
Firmament  à  un  certain  point  fixe  &  détcr- 
ininé  »  duquel  vient  TEftre  ou  la  Forme  & 
la  pcrfcftion.  Car  toutes  les  chofes  d'^ici 
bas  reçoivent  dans  un  moment  leur  Forme 
&  leurEftre  d'une  certaine  pofition  d-is  Af- 
tres. Et  comme  il  y  a  plufîeurs  de  ces  po- 
fitions  y  &  non  pas  une  feule  ,  &  qui  tou- 
tes font  diâerentes  les  unes  des  autres  y  de 
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même  que  leurs  £iïets  font  auâi  àtScreas 
entre  eux  ;  il  n'eft  pas  poffible  que  Von 
puiifc  remarquer  ni  diffinguer  éxE^ement 
une  telle  di veriîté ,  Se  une  û  grande  diâPé* 


rs 

1 

inité,  elles  nous  font  inconnues*  Quelle 
apparence  donc  qu'un  Philofophe  fupplée 
ic  repare  en  fot\  Oeuvre  le  défaut  qui  y  ar*- 
rivera ,  pour  ne  pas  connoître  la  différen- 
ce des  diverfes  poiitions  ^  où  les  A£lres  Cs 
trouvent  fuccemvement  par  leur  mouve* 
ment  continuel;  Mais  fuppofons  qu^un 
Philofophe  connoifle  même  certainement 
quelle  eft  la  véritable  pofition  d'une  ou  de 
plufieurs  Etoiles ,  qui  donne  la  perfeâian 
aux  Métaux;  il  ne  fera  pas  encore  pour  ce- 
la ce  qu'il  prétend.  Car  Tartifice  ne  fçau- 
roit  en  un  inftant  préparer  m  difpofer  qucU 
que  Matière  que  ce  puliTe  être  à  recevoir 
une  forme.  Parce  que  la  difpofîtion ,  que 
Ton  donne  à  la  Matière,  eft  un  mouve- 
aticnt  qui  ne  fe  peut  faire  que  fucceilive** 
ment  &  peu  à  peu.  Et  partant  les  Aftres  in- 
fluant la  Forme  en  un  inftant  >  &  TArtif* 
te  ne  pouvant  en  un  inftant  difpofer  la 
Matière  à  la  recevoir;  il  eft  certain  cjue 
la  Matière ,  fur  laquelle  on  prétend  m« 
troduire  la  Forme  de  TOr,  ne  la  rece* 
vra  jamais. 

I o.  Enfin,  nous  voyons ,  dlfent-îls^quc 

régulièrement  dans  les  chofes  naturelles il 
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eft'bicn  plus  facile  de  détruire  une  choie 
que  de  la  faire  :  Or  il  cft  confiant  que  c'eft 
une  cbo£s  très-difficile  que  de  détruire  TOr: 
Comment  donc  prétendre  de  le  faire  ? 
^  Ceft  par  ces  raifons  ^  &  par  quelques 
autres ,  qui  n^ont  pas  plus  d'apparçnce,  que 
ceux  qui  nient  fimplemcnt  notre  Art ,  pré-  ; 
tendent  ea  hAïc  voir  rimpoiTibilité.  Mais 
toutes  CCS  raifons  ne  font  que  des  Sophif- 
mes  ^  que  je  réfuterai  9  après  avoir  pré-» 
miércmcnt  établi  la  vrayc  intention  pour 
raccempliiTcment  de  notre  Oeuv^.  Après 
quoi  je  rapporterai  Se  réfuterai  aufli  les  rai* . 
fons  de  ceux  qui  nient  çet  Art  fous  quel»  . 
ques  conditions. 

CHAPITRE  X. 

^ue  VArt  ne  doit  &  ne  peut  pas  même  imU 
ter  éxaâement  la  Nature ,  4fn  toute  Pé-  ' 
tendue  de  fés  différentes  aâiiùns  s  cù  ilr 
efi  parlé  des  Principes  des  Métaux. 

A  Vant  que  répondre  à  loutes  ces  rai- 
XJL  fons ,  il  faut  remarquer  que  les  Prin- 
cipes ,  qui  fervent  de  Matière  &  de  fonde-  , 
ment  à  la  Nature  pour  former  les  Métaux» 
&  qui  félon  quelques  Philofophes  ,  font  lo 
Soufre  &  TArgent-vit,  ontunecompo- 
fîtion  &  une  union  très -forte  &  relTcrrcc 

par  eqicœble.  .£(  delà  vient  quil  eftf«r(i 
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difficile  de  dilFoudrc  &  de  defunir  ces  Prin- 
pes.  Parce  que  ces  deux  Matières  étant 
mêlées ,  elles  ne  s'épaiflïflcnt  &  nes'endur- 
ciiTent  enfemble  »  autant  qu'il  ed  néceilai* 
rc  pour  être  rendues  malléables ,  [  c'eiî  à 
dire  pour  pouvoir  être  étendues  fous  Iç 
marteau]  fatis  fe  cafTer  Se  fans  (c  défunir  , 
qu'à  caufc  que  leur  mélange  de  leur  diges- 
tion ne  fe  iaifant  dans  les  Mines  que  peu  à 
peu,  que  fucceifi  vement,  6c  durant  un  long- 
tems  9  par  une  chaleur  fort  douce ,  &  fort 
modérée,  qui  les  épaiflît  ;  il  ne  fe  perd  Sc 
ne  s'^exhalc  rien  de  leur  humidité  vifqucufe» 
Mais  il  faut  tenir  pour  une  Maxime  gé- 
nérale &  alFurée  :  Premièrement ,  que  nul- 
le  Matiért  humide  ne  peut  s'épaifîr  qu'au-- 
paravant  fes  plus  fubtilesjpârties  ne  s^éva- 
porent^&  que  les  pfus  groméres  ne  demeu- 
rent j  fi  dans  la  Compofition  il  y-  a  plus- 
d'Humide  que  de  Sec  ;  Secondement  i  que  * 

le  véritable  Se  l'éxaft  mêlàngc  du  Sec  &  de 
l'Humide  coniîfte  en  ce  que  l'Humide  foit 
tempéré  par  le  Sec ,  Se  le  Sec  par  l'Humi-» 
de  ;  &  que  des  deux  il  fe  faile  une^  feulo 
Subftance^  laquelle  foit  homogène  enr  tour- 
tes Tes  parties ,  qui  foit  tempérée  entre  le 
dur  &  le  mou  »  &  qui  puiiTe  s'étendre  fous 
le  marteau.  Ce  qui  n'arrive  que  par  le  rac- 
langc  9  qui  fe  ^it  durant  un  long-tems,  de 
l'Humide  gluant  &  vifqucux,  &  d'une  Ter-  * 

re  tres^fubtilçi  qui  fc  méienfr  cnfeiabic  éxaii* . 
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ôemcnt  par  leurs  moindres  parties ,  jufques.  " 
à  ce  que  l'Humide  foit  la  même  chofe  que 
le  Sèc  ,  Se  le  Sec  le  mêiflc  que  PHumidc» 
'  Or  cette  Subftance  fubtile,  que  nous  avons 
dit  qui  devott  s'éxaler  de  l'Humide  né  fe 

.  réfout  &  ne  s'évapore  pas  tout  à  coupj 
mais  cela  fe  fait  lentement  &  peu  à  peu| 
ôc  en  plufieurs  niilliers  d'années  ;  parce  que 
la  Sub{iance  des  Principes  ,  dont  la  Na-* 
ture  fe  fert  eft  homogène ,  &  toute  uni- 
forme ;  c'eft  à  dire  entièrement  fembla- 
ble.  Si  donc  cette  Subftance  fubtile  s'éx-» 
haloitfoudalnementjcomrae  FHumide  n'efl 
pas  une  chofe  différente  du  Sec  (puifqu'à 
caufe  de  leur  mâlange  fî  éxaft  ,  ils  ne  font 
tous  deux  qu'une  même  chofe  )  il  eft  fans^ 
doute  que  THumide  ne  pourroît  s'^exhaler 
qu'avec  le  Sec  :  âc  par  ainii  tout  s'en  iroit 
en  fumée  ;  dans  la  réfolution  qui  fe  fer 
roit  de  l'Humide ,  il  ne  pourroit  point 
tre  détaché  ni  feparé  du  oec  »  étant  fi  for^ 

•  tement  unis  l'un  avec  l'autre.  Nous  en  a- 
▼ons  unç» expérience  convainquante  dans 
la  Sublimation  des  Eiprits.  Car  ces  Ef^ 
prits  venant  à  fe  refoudre  foudainement 
par  la  Sublimation ,  [c'eft  à  dire ,  une  par-  - 
tic  de  ces  Efprits ,  qui  s'élèvent  dans  le 
Vaiffeau  ,  fe  détachant  de  Tautre ,  qui  de? 
meure  au  fond  ]  l'Humide  n'eft  point  fépa- 
rédtf  Sec  »  ni  le  Sec  de  l'Humide  ^  en  (o& 
te  qu'ils  foiei^t  divifez  entièrement  dans  les 
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parties  dont  ils  font  faits  ;  c'eâ  à  dire  9  fé* 

parez  dans  leurs  prémîers  Principes  ;  maïs 
leur  Subitance  monte  toute  entière  9  oa 
s'il  fe  fait  quelque  diflblutîon  de  leurs  par- 
ties ,  ce  n^efl;  que  bien  peu.  Il  eft  donî: 
vrai  que  ce  qui  fait  ëpaiifir  les  Métaux  , 
[  ou  leur  Matière  »  ]  c'eft  révaporatioH  , 
qui  fe  fait  fucceffivement  &  également  de 
THumide  fubtil  6c  vaporeux.  Or  nous  ne 
pouvons  point  faire  cet  épaiflîilèment  de  la 
manière  que  la  Nature  le  fait;  Se  par  con- 
féquent  nous  ne  fçaurions  imiter  la  Nature 
en  cela.  Auffi  il  ne  nous  eft  pas  poifible 
de  Timiter  en  toutes  les  différences  de  Ces 
propriétés  :  comme  nous  Pavons  dit  dans 
P Avant  propos  de  ce  Livre.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  donc  imiter  la  Nature  à  Té- 
gard  de  fes  Principes ,  ni  dans  la  propor- 
tion qu'elle  garde ,  lorfqu'elle  mêle  les 
lémens  y  ni  dans  la  manière  dont  elle  les 
mêle  les  uns  avec  les  autres  j  ni  dans  l'èga- 
Jité  de  la  chaleur  ^  par  laquelle  elle  épail&t 
iSc  corporifie  les  Métaux  ;  dautant  que  ce 
font  des  chofes  f  qui  toutes  nous  font  im- 
poflîbles  ,  &  qui  nous  font  abfolument  în- 
conuës.  Cela  étant  préfuppofé  >  nous  air 
^  Ions  maintenant  réfuter  les  raifons  de  ceux, 
qui ,  par  leur  ignorance  ^  nient  un  Art  fi 
excellente 
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CHAPITRE  XI, 

4 

V 

•  Réfutation  des  RaifoTis  de  ceux  qui  nient 

VAn  âbfolumenu 

QUâtid  ils  difent  donc  que  nous  îgno-' 
rons  la  proportion  des  £lémenS|  que 
nous  ne  fçavons  pas  de  quelle  manière  ih 
font  mêlez^  que  nous  ne  connoiiTons  point 
au  jufle  le  dégr4  de  la  chaleur  qui  é« 
paiflît  &  xorporifie  les  Métaux  j  &  ^ue 
plufîeurs  autres  caufes  ^  auili  bien  que  les 
acddens  que  4a  Nàture.  produit  par  fes  ac-^ 
tiens  ,  nous  font  inconnues nous  en  de** 
neurons  d'accord.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  que  notre  Science  foit  impoflîble. 
Car  û  nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  toutes 
ces  chofes  9  nous  ne  nous  foucions  pas  auf* 
û  de  les  fçavoir  ;  puifque  la  connoiilance 
que  nous  en  aurions ,  ne  pjoorroit  de  rieti 
fervir  à  notre  Oeuvre  :  &  que  pour  la  faire 
nous  nous  fervons  d^un  autre  Principe  âc 
d'une  autre  manière  de  produire  les  Mé^ 
tat:uc  ;  en  quoi  nous  pouvons  imiter  la  Na« 
ture. 

A  ce  qu'ils  aous  ob  jeâent  que  les  Phi* 

lofophes  &  les  Rois  ont  recherché  cette 
Science  inutilement  >  Je  répons  en  un:xno^ 

■ 
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que  cela  n'cft  point  Vrai  ;  parce  c^u'il  ^Gt 
certain  qu'il  y  a  eu  des  Rois  (  quoi  que 
fort  peu  )  ùv  tout  parmi  les  Anciens^  qui 

'  l'ont  fçuë  9  ôc  que  de  notre  tems  même  il  y 
a  4«s  t^erfonoœ  fa  gcs  qui  Toiit  trouvëe^par 
leur  feule  induflrie.  Mais  ils  i/ont  point 
voulu  la  révéler  ni  de  vive  voix  ^  ni  par  é« 
crit  à  ces  fortes  de  Gens,  comme  en  étant 
indignes.  De  forte  que  ces  Gcns-là  n'ayant 
jamais  connu  pcrfonnc  qui  h  fçût ,  ils  fe 
ibnt  imaginé  faulTement  9  que  perfonae  ne 
ra  jamais  içue. 

Four  ,ce  qui  efi  de  ce  qu'ils  difent  avec 
«uili  peuderaifon^quene  pouvant  imiter  ia 
Kature  dans  les  plu&  foibles  mixtions 
qu^eUe  fait  des  Ëlémens  9  comme  dans  la  . 
COmpofition  d'un  Afne  &  d'un  Bœuf  ^  il 
^'enfuît  que  nous  pauv€>n&  encore  moins 

-  riraiter  dans  les  mixtions,  qui  font  plus 
fortes,  (telles  que  font  celles  des  Métaux:^^ 
il  eft  aifé  de  leur  faire  voir  qu'ils  Ce  trom- 
pent lourdemoit  en  plusieurs  chofes  :  Car 
premièrement  leur  raifonnertent  n'étant 
^odé  que  fur  une  coifaparatfon  qu'ails  font» 
ou  fur  une  conféquencc  qu'ils  tirent  du 
|du$  au  moins  ;  Ceiiet  conféqqence.  n'eft 
pas  de  néceilîté;  mais  de  contingence;  c^eft^ 
àrdîrej  que  cela  ne  conclud  pas  tiéceifaire-^ 
meat  ;  mais  il  prouve  feulement  que  cela 
peut  ctre>  comme  il  peut  être  çn  plufîeu» 
cccorrcnces*  £t  aiafi  ce  n^efl?  pas  mt  coor 
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viétion  y  qui  poifTe  nous«fbrcer  à  avouer 

rimpolfibilité  de  notre  Art,  Seconderaenti 
il  y  a  un  autre  moyen  de  leur  faire  connoî*- 
treleur  erreur,  en  ce  qu'ils  ne  font  point 
voir  qu^il  y  ait  aucune  reiremblance  y  pas 
même  apparente ,  entre  la  compofition 
foible  des  Animaux,  &  la  mixtion  forte  & 
ferrée  des  Minéraux»  £t  la  raifoii  en  eil^ 
parce  que  ce  qui  donne  la  perfeélion  aux 
Animaux  Se  aux  Végétaux ,  qui  ont  unè 
Compofition  foible  ,  ce  n'eft  pas  la  pro- 
portion (des  Elémens  )  ni  la  Matière  qui 
eft  mêlée  avec  proportion  ,  ni  les  quali- 
tés de  cette  Matière,  dont  la  mixtion  eft 
faite ,  ni  la  mixtion  même  qui  e(l  Tefirt 
de  Taélion  &  de  la  pailion  de  fes^ qualités  ^ 
&  qui  n'eft  que  l'union  &  raiTemblage  dej» 
premières  qualités.  Ce  n'eft,  dis- je  ,  nulle 
dé  ces  chofes  qui  donne  la  perfection  aux 
Animaux  &  aux  Végétaux  :  mais  ,  fe-* 
Ion  Topinion  de^pluûcars,  c'eft  TAme 
Tcnfitîvc  Se  végétative ,  laquelle  vient  dcs^ 
fécrets  de  la  Nature  ;  c'eft  à  dire  ,  ou  de 
la  Quint-effenee ,  ou  du  prémier  Agent. 
Ce  que  nous  avanços  (ur  le  fcntimcnt  dp 
plufieurs,  parce  que  c'^eft  une  chofê  qu& 
nous  avouons  qui  nous  eft  cachéc&lncon- 
nue.  C'eft  pourquoi  encore  que  la  com- 
pofîtios  des  Animaux  &des  y  égétaux  foir 
foible  i  nous  nafçaurions  pourtant  ni  le» 
f^irc  >  ni  leur  donner  la  perféâioti  ;  parce* 

Kij 
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que  nous  ne  fçaurions  leur  donner  l'Ame, 
qui  eil  ce  qui  les'rcnd  parfaits.  D'où  il  c& 

'  évident ,  que  fî  ik>us  ne  pouvons  donner 
la  perfcdion  à  un  Bqsuf,  ou  à  une  Chèvre; 
le  défaut  n'ent  vient  pas  de  ce  que  nous 
n*en  fçaurîons  faire  la  mixtion  ;  maïs  de  la 
part  de  i'Ame,  que  nous  ne  fcaurions  leur 
donner.  Car  pour  ce  qui  eft  de  faire  une 
Compoiiti.on  moins  forte ,  ou  plus  forte  ; 
comme  d^en  faire  une  moins  foi^le,  on  une 
plus  foible  j  nous  en  viendrons  aifément 
a  bout  par  notre  artifice ,  en  imitant  la 
voye  &  le  cours  de  la  Nature*  II  nVft 
donc  pas  vrai  ce  qu'ils  difent ,  Qu'il  y  a 
plus  de  perfeftion  dans  les  Métaux,  que 
dans  les  chofes  vivantes  ;  puifqu'au  con- 
traire il  y  en  a  moins ,  à  cau(e  que  la  per-* 
feâion  des  Métaux  couiifle  plus  dans  Ut 
proportion  Se  dans  la  çompofîtion  des 
Elémcns  ,  qu'yen  autre  chofc  ;  c'eft  à  dire  , 
que  dans  l'Âme ,  qui  donne  la  vie.  £tpar« 
tant,  comme  les  Métaux  ont  moins  de  per- 
fcdipn  que  les  Animaux  6c  les  Végétaux  , 
il  nous  eft  auili  plus  facile  de  les  parfaire 
qu^eux ,  C'eft  ainfi  que  Dieu  diverfifie  les 
perfeâions  de  Tes  Créatures*  Car  dans  cet 
les ,  dont  la  Compofîtion  naturelle  eft  foi- 
ble I  il  a  mis  une  plus  nobiç  &  plus  gran- 
de perfeftion,  par  le  moyen  de  l'Anie  qu'il 
leur  a  donnée.  £t  à  celles  dont  il  a  ùÀt  la 

^  .Çompoiition  plus  forte^  &plus  ferme(cora: 
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me  font  les  Pierres  &  les  Minéraux)!!  leur 

a  donné  une  perfeâion  beaucoup  moindre 
&  moins  noble ,  parce  qu^elle  ne  confîde 
que  dans  la  feule  manière  de  leur  mixtion. 
La  comparaifon  qu'ils  font  n'eû  donc  pas 

S*  ide  ni  bonne  ;  car  la  compolition  d'un 
œuf  &  d'une  Chèvre ,  n'cft  pas  ce  qui 
nous  empêche  de  former  un  Bœuf  &  une 
Chèvre  ;  mais  c'efl:  la  Forme  (  ou  TAme) 
qui  donne  la  perfeâion  à  ce  Bœuf  &  à 
'  cette  Chèvre ,  laquelle  eft  plus  excellente 
&  plus  inconnue  9  que  ncù,  la  Forme  $  qui 
donne  la  perfeâion  au  MétaiL 

Ils  ne  font  pas  plus  véritables  ^  lors  qu'ils 
difent  qu'une  Eipéce  ne  fe  change  point 
en  une  autre  Efpéce.  Car  une  Efpéce  fe 
change  en  une  autre  9  lors  qu'un  Individu 
•d^une  Efpéce  fe  change  dans  Plndividu 
d'une  autre.  Car  nous  voyons  qu'un  Ver 
fe  change  naturellement ,  ôc  même  par  ar^ 
tifice ,  en  une  Mouche  ,  laquelle  eft  d'une 
£fpéce  diâërente  du  Yen  D'un  Taureau^ 
qu'on  fufFoque ,  il  en  naît  des  Mouches  à 
miel.  Le  Bled  dégénère  en  Yvroye  >  & 
d'un  Chien  mort  il  fe  forme  des  Vers  ,  par 
la  fermentation  de  la  putréfaâion.  Il  cQl 
vrai  que  cen'eft  pas  nous  qui  les  faifons; 
mais  c'eft  la  Nature^  à  laquelle  nousfour^ 
niiTons  les  qhofes  nècejflàires  pour  agir.  II  - 
en  eft  la  même  chofe  delà  Tranfmutation 

des  Métaux.  Ce  n'efl  pas  nous  qui  les 
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tranfmuons  ^  cVft  la  Nature,  à  iaquelle,pat 
notre  artifice ,  nous  préparons  la  Matière 
êc  lui  difpofons  les  voyes  $  parce  que  d^ei- 

le  même  elle  agît  toujours  immanquable- 
ment y  ôc  nous  ne  fonimes  que  fes  Minis- 
tres dans  les  Opérations  que  ^nçus  lui  fai- 
fons  faire  par  notre  Art. 

Ils  prétendent  fortifier  ce  ratfonnement 
par  cet  autre,  qui  n'ell  pas  moins  imagi- 
oairet  en  dtfaat  que  la  Nature  employô 
mil  ans  à  former  &  à  parfaire  les  Métaux  , 
.qui  cil  un  terme  auquel  la  vie  d'un  Homme 
ne  fçauroit  atteindre.  A  quoi  je  réponds 
que  fclon  ^opinion  des  anciens  Philofo- 
phes ,  il  cftwaî  que  la  Nature  ,  agiflànt  fur 
ces  Principes  ,  y  met  ce  tems-là.  Mais  foit 
que  la  Nature  fafTGla  perfeâion  des  Mé«^^ 
taux  en  mil  ans  ^  ou  en  plus  de  tems  ^  ou 
en  moins  >  ou  même  dans  un  moment;  ce- 
la ne  fait  rien  contre  nous;  parce  que  nous 
ne  pouvons,  point  imiter  la  Nature  en  fes 
Principes  ;  ainfi  que  nons  Favotw  dèj» 
prouvé  f  &  comme  nous  le  ferons  encore 
voir  plus  amplement  dans  la  fuite.  Il  y  en 
a  pourtant ,  âc  qui  font  même  fages  &  bien 
ëclairez.9  qui  foutiennene  que  la  Nature  fait 
bien-tôt  fon  Opération  ;  c'cfl  à  dire  ,  en 
W  jour  9  Se  même  en  moins  de  tems.  Mais 
quand  cela  fcroit  vrai ,  il  ne  nous  feroît 
pas  moins  impoilible  d'imiter  la  Nature»  ca 
la  mixtion  de  ces  Frincipes^^  comme  nous 
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l'avons  fuffifamraent  prouvé.  Le  furplus 
de  leur  raifonnement  étant  véritable  je  ne 
le  veux  point  aufîî  conteftcr. 

A  ce  qu^îls  dîfent  que  la  produâion  & 
la  pcrfeélion  des  Métaux  vient  de  la  pofî^ 
.  tien  d^une  ou  de  plufieurs  £toile>que  nou» 

ignorons;  Je  répons  que  nous  rhe  nous 

mettons  point  en  peine  de  la  ppâtion  ni 
du  mouvement  des  Aftres,  &  que  cette 
connoilTance  ne  nous  ferviroit  de  rien  en 
notre  Art ,  &  par  conféquent  clic  n'cft 
point  néceliàire.  Car  il  n'y  a  point  d'EA 
péce  de  chofes  fu jettes  à  la  génération  &  à 
la  corruption  ^  dont  il  n'y  en  ait  tous  les 
jours  departiculiéreSyXjui  foient  produites^ 
&  d'autres  qui  ne  Toient  détruites  ou  cor-  ^ 
rom  pues.  Ce  qui  fait  voir  évidemment  que 
[a  pofition  des  Aftres  eft  tous  les  jours 
très*propre  9  tant  pour  la  produâion ,  que 
pour  la  deftruftion  des  chofes  particuliè- 
res 9  en  toute  forte  d'Efpéce^  il  n^  a  donc 
nulle  néceffité  que  TArtifte  obferve  ,  m 
qu'il  attende  la  poiition^  des  Etoaies  ; 
quoi  que  néanmoins  cela  pût  fcrvîr.  Mais 
il  fuffit  de  préparer  les  chofes  à  la  Nature, 
afin  qu'eHe ,  qui  eft  fage  &  prévoyante  ^ . 
les  difpofe  aux  portions  propres,  &  aux  af- 
peâs  favorables  des  Corps  mobiles.  Car 
la  Natqrc  ne  fçauroit  faire  fon  aétion  ,  ni 
donner  la  perfeâion  à  quoi  que  ce  foit  fans  . 
le  mouvcnicat  ôi  la  pofitioB  des  Corps 
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mobiles.  £t  par  aîn{î,t  û  vous  prépares 

comme  il  faut  votnfc  artifice  à  la  Nature,  ôc 
que  vous  preniez  bien  garde  que  tout  ce 
qui  doit  fe  faire  dans  le  Magiftérc>  foit 
bien  difporé ,  il  c&  fans  doute  qu'il  rece^ 
vra  fa  perfeftion  par  la  Nature  ,  fous  une 
portion  qui  lui  fera  convenable ,  fans  qu'ail 
foit  iiéceilàirc  que  vous  obferviez  cette 
pofîtion* 

Auilî  quand  on  vpit  on  Ver  fe  former 

d^un  Chien  ,  ou  d'un  autre  Animal  pour- 
ri f  nous  n'avons  que  faire  d^obferver  im- 
médiatcment  la  poîîtion  des  Etoiles  pour 
connoître  comment  ce  Ver  a  été  produit  : 
maïs  il  fuffit  feulement  de  remarquer  les 
qualités  de  i'air  oîi  eâ  cet  Animai  qui  pour- 
rit, &  les  autres  Caufes  qui  en  font  la  pour- 
riture 9  fans  le  concours  de  la  poiicionjdes 
Adres.  -£t  cela  feul  nons  apprend  tout  ce 
qu'il  faut  faire  pour  produire  des  Vers  à 
J'imitation  de  la  Nature.  Parce  que  la  Na- 
ture trouve  d'elle-même  la  pofîtion  des  A- 
ilres  f  qui  eft  néceilaire  pour  cela^  encore 
qu'elle  nous  foit  inconnue. 

Four  IWtre  Objeâion  qu'ils  font  9  en 
difant  que  la  perfection  s'aquiert  en  un  inf- 
tant ,  Se  cependant  que  notre  préparation 
ne  fe  pouvant  pas  faire  en  un  inftant,  il 
s'enfuit  néceilâîrcment  de  là  ^  que  la 
grand'Ocuvre  ne  fçauroit  être  parfaite  par 
l'artifice  y  &  par  ço^féquent  que  l'Art  de 
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Chimie  D^cflrriçn  du  tout  Je  rëpons  qu'ilt 
ne  font  pas  raifonnables  ,  Se  que  c'eft  par- 
ler en  Bétes  &  non  pas  en  Hommes.  Car 
les  propcfitions  d'où  ils  tirent  cette  confé- 
qucnce  n'ont  nulle  liaifo»  avec  elle.  Ainfi 
leur  raifonncmcnt  cft  comme  qui  diroît;  Un 
Afne  coûrt ,  donc  tu  es  une  Cbevrc.  Et 
la'raifon  cfi  eft ,  qû'encôrc  que  là  prépara- 
tion ne  puifïc  fc  faire  en  un  inftaitt',  cela 
n^empêcbe  pas  tooterfois  que  la  Forme  ou 
la  perfection  n'arrive  en  un  inflant  à  la  cho- 
ft  f  qui  eft  piréparéc  pour  la  recevoir.  Car 
la  préparatiôtï  n*cft  pas  la  perfeftion  ;  mais 
c'eil  une  haùiMtéQu  une  difpofitipn  à  recOr- 
voir  la  Forme.  •  '  ' 
'  Enfin ,  ils  allèguent  pour  dernière  raifon, 
'  qu^il  eft  plus  facile  à  l'Art  de  détruire  les 
choies  naturelles  quç  de  les  faire  :  ainii 
cômme  ils  foùtîennent  que  nous  ne  poii« 
vôns  détruire  VOr;  ils  concluent  qu'il  nous 
eft  encore  moins  poifible  de  le  faire.  A 
quoi  je  répons  ;  que  leur  raifonnement  ne 
conclud  pas  nécei&irement^  pour  nous  for** 
cer  à  croire  que  l'on  ne  puiHc  pas  faire 
rpr  par  artifice.  Car  il  eft  vrai ,  que  conii« 
nie  iUft  difficile ^e  le  détruire,  îl  êfl  en- 
core plùs^ difficile  de  le  faire:. Mais  il  ne 
^étïCxnt  p^é*  <Jclà  ' qu'il  Toit  impoâible*  £e 
la  difficulté  qu*il  y  ^  à  détruire  TQr ,  vient 
de  ce  que  fes  parties  ayant  une  forte  union 
^ntre  elles  3  il  eft  évident  que  fa  diiTolutioa  . 


doit  être  ^très-difficile  à  faire.  Et  par  aitifi^ 
il  jcil  mal  aifé  de  diâbudre  POn  £t  J'erreur 
ou  ils  font  de  croire  qu'il  foit  impoflîblc  de 
^  £ûre  rOr  »  oc  provient ,  que  île  ce  qufils 
ne  fçavent  pas  l'artifice  de  le  difibudre,  fui- 
v^nt  la  manière  d'agir  ordinaire  de  h  Na-^ 
ture.  Ils  auront  bien  pu  connoître,  pardi- 
vers  ellàis  qu'ils  aufotu  faits,  pour  détruire 
IfOr,  que  la  Coropofition  de  FOf  étoit  très- 
forte  ;^mais  ils  n'ont  pas  reconnu  jufqu es 
eù  pouvoit  aller  cette  force  »  &  ce  qui  la 
peuvoit  vaincre  9  Se  en  faire  la  diiToIutioo. 

J'ai  ce  me  femble  répoBfdu  fiiffifemment 
aux  raifons  imaginaires  des  Sophiftes  :  Il 
reile  maintenant  ^  mon  Fils ,  à  fatisfairc  à  ! 
ce  que  je  vous  ai  promis ,  qui  cft  d'examî-  ^ 
fiçr  les  raifons  qu'ont  ceux  qui  nient  notre 
Aït  à  de  certaines  conditions  »  &  félon 
que^ucsfupppfitions  qjiji'ds.C^  JEnfuite 
nous  tràfterops  des  Pxinqpes',  dont  la  Nà« 

ture  fe  fectià^tÇ^^PP^f^^^-^  Mâaux  ^  ' 
lep:]uels  noas.  éxanunerdqs  encore  pjus  ,  a 
fond  dans  la  fuite  ;  après  quoi  nous  parle- 
rons des  Principes  de  notre  JVIagîftérc  5  & 
vçiaus.traiterpns  premièrement  de  chacun  de 
feSfFrincif)^$  en  particulier  ^  nous  r^iervant 
d'en  faire  un  Difcours  général  daps  le  Lî- 
vre  fuivant,.  Commençons  par  mçttre  IcSr 
raifons  desh  préoûers ,  &  |iar(  les.ref^têrt 

•  1 
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CHAPITRE  XIL 

Différais  Sentimens  de  ceux  qui  fuppofent 

VAr$  véritable. 

CË^nc  tjtti  fappofent  que  cet  Art  eft 
véritable  ,  ne  font  pas  tous  de  même** 
fentiment  Ce  cjui  fait  qu'il  fe  trouve  difFé- 
routes  opinions  touchant  la  véritable  Ma*» 
tierc  pour  faire  l'Oeuvre.  Car  ks  uns  fou- 
tiennent  qu'ail  faut  la.  prendre  dans  les  Ef- 
prhs  :  D'autres  affurcnt  que  c'cfl  dans  les 
Corps  y  ou  'Métauxx{Vï^é\c  fe  trouve^.  D'ai^  > 
très  dans  les  Sels     Alums  ,  ks  N  tres  ù*' 
les  Bùrax.£it  d'autres  enfin»  difent  que  c'^cfl 
dans  toutes  les  chojès  vegéiables^uW  faut  lâ- 
cher cher.   De  tous  ces  Gens- là  >  il  y  ea 
a. qui  difent  vrai  en  partie;  mais  qui  fe-' 
trompent  aufli  en  partie  :  &  il  y  en  a  d'au* 
très  quiie  trompent  en  tout^âc  qui  trompent  ^ 
tous  ceux  qui  lifent  leurs  Livres  »  Ôc  qui  r 
fuiv'ent  leur  Doârine.  Une  iî  grande  divef» 
fité  d^opinions  faulfes  m'a  bien  donné  de'" 
4a-  pdne  &  m'a  fait  &ire  bien  de  la  dépen«<  ' 
Çc.  Et  ce  n'a  été  que  par  une  longue  coH'-  ) 
jcâure     après  pluiieurs  expériences  bien 
pétiiblcs  Si  bien  ennuyeufes ,  que  j'aî^ 
développé  la  vérité  pariJli  tant  de  im^j 
fetés«  Je  puis  dire  même  que  ces  £iof&»  ' 
opitiioas  m-o^t  fguvent  détourné ^u^boiu 
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chemin  où  j'étois  ,  parce  qu'elles  .étoîent 

oppofccs  à  mon  raifonnement ,  &  qu'elles 
^m'oat  fouvent  jette  dans  le  dérefpoîr.  Que 
tous  ces  Fourbes  foient  donc  maudits  à 
Jamais  9  puifque  par  leur  faufle  Doârine 
lis  n'ont  laiffé  k  toute  la  Poilérité  que  des 
fujets  de  leur  donner  des  malédiAions  ;  ôc 
qo'au  lieu  d'enfeignèr  la  vérité  ^  ils  n^on( 
Jaifle  dans  leurs  Ecrits  que  des  erreurs  y  & 
des  menfonges  diaboliques  9  pour  abufer 

tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la  Philofophie. 
£t  que  je  fois  maudit  moi-même  9  iî  je  ne 
corrige  leurs  erreurs ,  &  fi  en  traitant  de 
cette  Science  »  je  ne  dis  >  &  je  nxnfeigne 
entièrement  la  vérité  ^  autant  qu'on  le  peut 
faire  dans  une  chofe  fi  admirable.  Car  on 
ne  doit  pas  traiter  notre  Magiftére  en  des 
termes  qui  foient  tout  à  fait  obfcurs;  ni  on 
ne  doit  pas  auilî  Pexpliquer  û  clairement  9 
qu'il  foit  intellgible  à  tous.  Je  Tenfcigne* 
rai  donc  dé  telle  manière  qu'il  ne  fera  nulle* 
ment  caché  aux  Sages  ;  quoi  qu'il  foît 
pourtant  bien  obfcur  aux  £fprits  médio-* 
ccts  ;  mais  pour  les  Stupides  Se  les  <Fous  » 
je  déclare  qu'ils  n'y  pourront  jamais  rien 
comprendre. 

Revenons  à  notre  propos.  Ceux  qui 
ont  cru  que  la  Matière  de  notre  Oeuvre  fe 
devoit  prendre  dans  les  Efprhs ,  font  dif- 
férens  entre  eux.  Car  les  uns  ont  du  que 

f^étQM  ^4n$  rArgm-vij\  Içs  autres  dan^ 
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U  Soufre  9  ôc  d'autres  dans  VAr fente  ^  qui  a  ^ 
grande  affinité  avec  ce  dernier.  Quelques-uns 
ont  foûteuu  que  c'étoit  dans  les  Marchafi^ 
tes  )  d'autres  dans  la  lutte  ^  d'autres  dans 
la  Magnéfte  y  ôc  d'autres  enfin  ^  dans  le  Sel 
jimmoniac.  Il  n'3ra  pas  moins  de  diveriîté 
entre  ceux  qui  ont  cru  que  c'étoit  dans  les  ^ 
Corps  ou  Màaux  qu'on  tr4uvoit  cette  Ma*- 
tîérc  ;  parce  qu'il  y  en  a  qui  ont  dit  que 
c'étoit  Saturne^  d'àutres  Jupiter ^  &  d'autres 
enfin  9  quelqu'un  des  autres  Corps.  Il  y 
en  a  encore  d'autres  qui  afTurent  qu'il  faut 
la  chercher  dans  le  Verre  z  d'autres  àans  les 
•  Pierres  précieufes  ;  d'autres  dans  les  Sels  , 
dans  les  différentes  fortes  d^Alums ,  de  Ni* 
tres9&  de  Borjtx,  II  y  en  a  d'autres  cnfin,qui 
croy  ent  que  TArt  fe  fait  indiâeremment  de 
toutes  fortes  de  Végétaux  ;  de  fortte  que 
dans  les  diifërcntes  luppoiitions  qu'ils  font^ 
ils  ibnf  tous  oppofez  les  uns  aux  autres  ^  8c 
ceux  qui  ne  çroyent  nulle  de  ces  diâeren-* 
tes  opinions  5  ou  qui  en  combattent  quel* 
iju'unc,  fe  pcrfuadent.que  par  ce  moyen 
ils  détruifent  abfolument  la  Science.  £t  à 
dire  le  vrai  ,  ni  les  uns  ni  les  autres^  ne  di-*, 
fcnt  prefque  nen  de  Véritable. 
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CHAPITRE  XIII. 

jRaiJbns  de  ceux  qui  nient  que  l^Art  Jbîi 

dans  le  Soufre«^ 

CEox  qui  OQt  crû  que  k  Soufre  étoit 
notre  vérifable  Matière,  après  avoir 
jtravaillé  (ut  ce  Minerai,^  Êtns  ccnnoître 
jjuoi  cotififle  la  perfeftion  de  fa  prépara^ 
jtjon,  ont  laiile  ieuc  Ouvrage  imparfait. 
Car  ils  s'imaginoicnt  qu'en  le  nettoyant  & 
)e  purifiant  <^  il  feroit  parfaitement  préparé* 
Et  comme  cette  préparation  fc  fait  par  la 
Sublimation,  ils  crûrent  qu'il  n'y  avok 
fublimcr  le  Soufre  pour  lui  donner  toute  la 
perfeélioQ  qu'il  peut  acquérir  par  la  prépa^ 
ration:&  que  c'étoit  la  même  chofe  de  T Ar- 
fcnic,  qui  eîl  femblable  au  Soufre.  Mais  vo- 
uant à  faire  la  projedlion ,  ils  ont  vu  que 
leurSoufrCjâinii  préparé,au  lieu  d'altérer  les 
Corps  métalliques  Se  les  tranfmuer  ^  com- 
me il  le  dçvoit  faire  ,  fe  brùloit  &  s'en  air 
k>itt6ut  en  fumée^  Se  que  non  feulement  il 
ne  s'attachoit  pas  inféparablement  aux  Mé*» 
taux  ;  mais  même  qu'il  s^çn  féparoit  en  pe^ 
de  tems ,  fans  qu'il  en  refiât  rien  du  tout  s 
&  que  les  Corps ,  fur  lefquets  ils  en  avoient 
fait  la  projeâion  ,  fe  trouvoient  plus  im- 
purs ,  qu'il  ne  l'étoient  auparavant.  Com- 
me ils  virent  donc  qu'ils  s'étoicnt  trompe;^ 
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^  à  faire  leur  Oeuvre  ,  St  état)t  tiéamnoîns 
^  per/ûadez  (  pour  avoir  long-téms  penfé  éc 

•  nimîné  là-dcflus  )  que  la  Sétencc  conâA 
toit  dans  le  Soufre  tout  feul^  &  ne  s'y  troii- 

'  vant  pas,  &  croyant  d'ailleurs  qifellè  ne 
peut  fc  trouver  en  nulle  autre  ehofe;  fis 

*  ont  infcré  de  là  qu'elle  étoit  impoffible. 

Jiii        I     IJ      '      [  jft^'i  inu  j'i'.     i^mt}  Il  II 

Réfutation  de  çe^que  Vop^vtent  de  dire.^ 

'        .       ,    *  *  • 

C'Efl:  ainfi  que  Taiïbnnent  ceux  qui 
cherchent  notre  Science  dans^/eSati^* 

Mais  il  cfî  aife  de  faire  connoître  en  peu 
ëe^mots  à  ces  Gens-lè  i  qu'ils^  n^meadcnt 
rien  .tput;:id*îs  |e  |Vlagifléçer^^&  parce 
<ju'il$  fuppofcnt  que  le  fiul  Saufre  vulgaire 
eft  notre .  Matière  ;  &  à  caufe'  qu^encore 
que  ce  qu'ils  fuppofcnt  fût  vrai  >  ils  fe 
trompent  dans*lania^iër6  de  le  préparer  t 
ccroyàntjqufil  Ji^y  a  autrô:db<>fc  à  fairç  qu'à 
-^iXQfalcnieriEseâ&mbImbon.i:da  auntHom^ 

-^me  ,-  qu!  depuis  fa  haiffance  jufques  à  Ja 
;^(VÎeiilcire  9  mi^oât .  demeucé  cofemné  dans 
^^lanemaifon:  lequel  s'imagineroit  que  tout 


onm'  ;ieroiC'9  joc  qu^ji  n  y  atiiroit 
'^autte:,€itDfe  aU'Mofijde,:que  ce  qu'il  voit 
oHans  ceîte  inatfcmv  '  Car  ces  Gensrlàinuànt 
.  .jaisais  t;rayaill&% .  ^tlufùsurs  .Matiéces , .  iSc 
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.  '  ils  ne  fe  font  jan^ûs  appliquez  à  , beaucoup 
,  ni  ne  (ç  fo^Jj^^.pas  .beaucoup 

pcmezÀfaire  des  expejrïen  ces.  Ainfi  ils  n^ont 
.  pu  connoîtrc  d'oi}  nQtçe  Matière  fe  doit  ti- 
.  rer  &  d'où  elle  ne  peut  pas.  être  prife*  Et 
,  comme,  d'ailleurs  lis  n'ontp^s  beaucoup  tra- 
vaille,  ils  ne  favciit  pas  auflî  qu'elle  eft  TQ- 
'    pération  néceilaire  pour  donner  la  perfec- 

âion  à  fOeuvr^Tj  &  qui  fowrcttwqw^  la 
peuvent  pas^  dorincr.  Mais  ce  tjuî  a  fait  que 
leur  Ouvrage  eft  demeuré  imparfait ,  vc'eft 
I;  qu'après  leur  prépation  ]  leur  Soufre  efl 
demeuré  aduftible  &  volatil ,  qui  eft  ce 
qui  gâte&  corrompt  les  Corps  métallic^ues 
i  liu  liçude  les  p^rfeâionh^*' 

î        G  H  A^P  I TT  R      X  V.  t 

Raifons.de  ceux  qui, nient  que  ?ArJinia^ 
Joh  la  Matière  de  l^Art^p  '&  Jfur  \ 

•  ,  .        .  . 

17  en  a-d^autfes ,  quiiétant  perjtodez^ae 
notre  Médecine  fe  devoit  nécèflaire-  - 
,     j  ment  trouya -dateW^  dansVuér^ 
0   fenic  qui  lui  eft  femblable  ,  8c  confîdérant  . 
plus  attentivement,  que  les  premiers ,  ce  y 
-  qui  empêchoit  Ci  perfeélion  ,  ils!  Vorit  non 
roulement  purgé  deifisufulpburéitéiakcùlante^ 
^  en  le  fublimant  :  mais  ils.  ont  encore  tâché 
:  de  le  dépouiller  de^  fytetre^jlréké  ^  eta  de 
:  fe$  parties  terr eflrcs  &    oiÈeics ,  n'ayant 
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pu  néanmoins  lui  ôter  la  volatiiité.  £t 
ceux-là  ont  été  trompez  auffi  bien  que  les 
autres»  lors  qu'ils  ont  voulu  en  venir  à  la 
projection,  par  ce  que  leur  Médecine  ne 
s'eâ  pas  intiniement  m  fortement  unie  aux 
Corps  j  fur  lefquels  ils  l'ont  jettée  :  mais 
elle  s'e£t  évaporée  peu  à  peu  y  &  a  hiiîé 
les  Corps  métalliques  tels  qu^ils  étoient, 
Ôc  /ans  aucun,  changement»  Ce  qui  lear 
a  fait  dire  comme  aux  premiers,  que 
la  Science  n^étoit  rien.  Nous  leurÊûfons 
auflî  la  même  réponfe  qaenous  avons  déjà 
faite  aux  prémiers;  ôc  nous  aiTurons  de 
plus  que  jiotre  Science  efl  véritable ,  par* 
ce  iquc  nous  la  fçavQOs  indabitabiement , 
pour  ravoir  vue  de  nos  yeux,  &  toudiéc 
de-aos  propres  mains.  ; 

  ■■  -j 

G  H  APITRE  XV  J. 

* 

Ràîjons  de  ceux  qui  nient  que  la  MatléfC: 
4e  PArt  fou  dans  le  Soufre  ,  t Argent'* 

wfy  laTutie  9  la  Âidgnejie .  la  M  arc  a- 

fue^  U  Sel  Ammoniac  i,  &  leur  Rejfk* 

talion^ 

111  s^en  eft  trouvé  d'^iutrcs ,  qui  ayant 
pénétré  plùs  a>!3ilt  dans  k  nature  du 
Soufre  y  Vont  p»rifîé ,  lui  ont  ôté  fa.volati** 
lité  &  fon^adujlion ,  &  rphf  par  €cmoy«n 
rendu  fixe^^  terre  Are  iSc  mort:  de  for  tejqu'o- 
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*  tetnt  inis  fur  le  feu,  il  ^e  fe  fondoitpas  bicn^ 
mais  il  fc  vitrifioit.  Ce  qui  étoit  caufe  que 
dans  laprojcâion  qu'ils  faifoietit  dc>  cette 
Médecine  fur  les  Corps  j  elle  ne  pouvoit 

{^asfe  mêler  avec  eux  ^  ni  par  conféqueet 
es  altérer  ni  changer.  D'où  ils  tirent  la 
même  conféquence  que  les  premiers  que 
PArt  eft  impoffible  ,  ]  &  nous  leur  répon- 
dons auili  conmie  nous  avons  hit  aux  pré- 
'  micrs,  qu'ils  ont  lai/Té  l'Ouvrage  imparfait 
&  tronqué  $  ne  fçachant  pas  comment  il  le 
.  faloit  parachever  ;  parce  qu'ils  n^ont  pas 
.fçù  rendre  leur  Médecine  entrante  ôc  péné- 
trante, qui  cd  fa  dernière  perfeftion.  Il  en 
,  eft  de  même  touchant  la  préparation  éts 
autres  £fprits ,  &  on  y  fait  les  mêmes  'fau- 
tes :  fi  ce  nc&  que  dans  r,A4rgept-^iC  âc^dans 
la  Tutie ,  nous  fommes  délivrez  du  plus 
grand  travail  qu'il  y  ait  ii  faire  [dans  la  pré- 
paration des  autres ,  ]  qui  eft  de  leur  ôter 
Tadufiîon.  Car  ces  :deujc  .chofçs-là  .tx'wt 
point  de  Soufre  adiiflible inflammable.* 
mais  ils  ont  feulement  unaMatiéce  volati*. 
le  &  une  terreftréité  impure.  ^ 

A  Tégard  des  Magnéiies  Se  des  Mafca-- 
fîtes,  elles  ont  toutes  un  Soufre  adujlible^ 
&  la  iMarcafite  en  a  encore  plus  que  Ja 
Magnéfie.  Toutes  font  auffi  volatiles;  mais 
rArgetit'VÎf  i&  le  Sel  Ammoniac  le  font 
davantage  <jue  la  Magnéiîe»  Le  Soufre  eil 
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jnoiûs  volatile  que  FArgeot^vif  ni  que  le 

Sel  Ammoniac  :  PArienic  ,  qui  reffemble 
Soufre  9  ed  motus  volatil  que  lui^  ia 
Marcafîte ,  moins  que  PArfenic;  la  Magné- 
ficne  Tcii  pas. tant  que  la  Marcafite^ic  la 
TutiePcft  moins  que  la  Magnéfie,  &que 
.tous  ies.autres  £fpnts.  Toutes  ces  cbofq? 
ont  pourtant  de  la  volatilité;  mais  les  un^ 
.  ^en.ont  plus  que  les  autres.  £tc-eilceitp 
volatilité  qu'ont  tous  les  Efprits  ,  qui  a  fait 
ique  ceux ,  qui  ont  voulu  £^ire  des  ^xpér 
liences  &  travailler  deffus  ,  fe  font  lourde- 
inent  trompez  dans  les.  Opérations  qu'ils 
X>nt  faites  ,  pour  les  préparer ,  &  dans  la 
|>rojedi9n  .x^u'^ils  ont  elTayé  d^en  faire.  £^ 
3e  là  ils  ont  inféré  l'impollibilité  de  TArt ^ 
ide  même  que  ceux ,  que  nous  avons  dit 
.qui  fuppofoient  POeuvrc  dans  le  Soufre, 
Ain(î  nous  n'avons  autre  chofe  à  leur  ré<- 
pondre,  que.  ce  que  nous  avons  déjà  ré- 
j|)ondu  à  ceux-là, 

"  ■■■.■HP     ■        I        I     1  Il    ■  ■    I  mm 

CHAPITRE    X  vu;  , 

^  f 

'Raifofis  de  ceux  qui  niem  que  la  Matière 
de  PAn  fait  dans  Us  Efprits  »  conjointe*» 
ment  avec  les  Corps  quils  doi  vent  *fi^ 

'  xer^ 

IL  y  en  a  d^autres ,  qui  Vêtant  appliquez 
àfaiTjs  des  expérîeiiCf«s>  ont  tâché 
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fixer  les  Ëfprits  dans  les  Corps ,  (ans  avoir 
donné  auparavant  nulle  préparation  aux 
Efprits  pour  arrêter  leur  volatilité  :  mais 
s^étant  trompez  tout  de  même ,  ils  n'en  ont 
eu  que  du  déplaiiir  de  du  ehagrin*  De  ma*^ 
niére  que  défefpérant  de  rciiffir ,  ils  ont  été 
forcez  de  mëprifer  la  Science ,  &  de  dé- 
clamer contre  elle,  comme  la  croyant  fauf- 
le.  Ce  qui  les  a  troublez  ^  &  qui  les  a  jet-* 
tez  dans  cette  incrédulité^  c'eft  que  dans  la 
fuiîon  des  Corps ,  laquelle  ne  fe  fait  que 
par  un  feu  violent,  les  Efprits  qu'on  jette 
alors  deiïïis ,  ne  pouvant  foufirir  l'ardeur 
du  feu  ,  à  caufe  de  leur  volatilité  qu'on  ne 
leur  a  point  ôtée ,  ne  s^attachent  point  foci 
tement  aux  Corps  ;  mais  les  quittent  Ôc  s'é* 
•vaporent,  &  il  n^y  a  que  les  Corps  qui 
reftent  tous  feuls  dans  le  feu.  Ces  Gens- 
là    trouvent  encore  par-fois  abufez  d'une 
autre  manière.  Car  ir  arrive  fou  vent  que 
'  les  Corps  mêmes  s'en  vont  du  feu  avec  les 
v^Efprîts  i  parce  que  les  Efprits  qui  ne  font 
pas  fixes ,  &  dont  les  parties  font  très-fub* 
tiles,  s'étaat  attachez  &  unis  intimement 
aux  Corps  ;  ces  Efprits ,  venant  à  s'éva-- 
porer  par  la  violence  du  feu ,  enlèvent  ôc 
emportent  nécefTairement  les  Corps  avec 
eux ,  [à  càufe  que  dans  cette  Comppiition 
des  Corps  &  des  Efprits  ]  il  y  a  plus  de 
volatil  que  de  fixe.  Ce  qui  leur  fait  dire 
comme  aux  premiers  ^  que  l'Oeuvre  cft 
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iqipoiiible.  A  quoi  nous  répondons  auifi 
coi^me  nous  avons  fait  à  ce  qu'ont  dit  les 
prémicrs. 

Voici  la  caufc  de  leur  erreur.  Le  Phtlo- 
fophc  dit  :  Fils  de  la  Science^  fi  vous  vou^. 
léz  fatrt  la  Cmverfion  ouJa  Tranfmutatim 
des  Co7ps^  (ï imparfaits  m  parfaits:  Ji  cette 
Tranjmutation  fe  peut  faire  par  quelque- 
Matière  que  ce  puijjè  être  ^  il  faut  nécejjai^ 
N  rement  qu'^elle  fe  fajfe  par  les  Efprits.  Or 
ii  n^efl  pas^  poflîble  que  les  Ëfprits  »  qui  ne 
font  pas  fixez  auparavant^s'attachent  de  é^ur 
niffentfibicn  aux  Corps,qucleur  union  puif-. 
fe  être  de  quelque  utilité; comme  il  a  été  dit 
cS'dciTus;  puifqu'ils  s'exhalent &s*cnfuyent* 
au  feu ,  &  qu'ils  l^iilènt  les  Corps  {ans  les  a- 
voir  nullement  changez ,  &  fans  leur  avoir 
rien  ôté  de  leurs  impuretés.  Que  fi  les  Erprits 
font  rendus  fixcs,ils  font  encore  inutiles^par- 
ce  qu'en  cette  état  ils  ne  peuvent  pas  pé« 
nétrer  les  Corps  y  étant  par  la  fixation  de-  ^ 
venus  Terre^  qui  n'à  point  de  fufion»  Et 
quand  bien  même  ils  paroîtroicntétre  fixcs^ 
après  avoir  pénétré  les  Corps ,  à  caufo 
qu'étant  dans  une  chaleur  foible  ils  ne  s'é* 
vaporent  pas  >  ils  ne  font  pourtant  point 
fixes  ;  parce  qu'étant  mis  dans  une  forte 
chaleur»  ils  k  (epàrent  des  Corps,  ou  bien 
&  eux  &  les  Corps  s'en  vont  enfemble 
en  fuméer  Donc,  puiique  TArt  ne  fe  peut 
trouver  dw$  la  Matière  1»  fias  prochaine.^  - 
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&  aui  a  le  plus  d'affinité  avec  les  Métaux  ;  * 
à  plus  force  raifbn  ne  fe  trouvera^t^îl  pa^^ 
dans  une  Mati^e  éloignée  âc  étrangère.  £l 
par  conféqueftcil  se  peut  fe  troaver  en  nul* 
le  chofe. 

Ceft  le  raifonnement  qu'ils  font.-  A  quoi 
je  répoiA  qu'ils  ne  fçavcnt  pas  tout- ce 
^'on  peut  favoir  la  deflbs  :  Ceft  pour--^ 
ouoi  ils  ne  trouvent  pas  tout  ce  qui  fe  peut . 
nirc.  Et  parce  qu'ils  ne  peuvent  faire,  ce 
^'ils  ne  fçavent  pas  ;  ils  tirent  de  leur  in* 
capacité  une  preuve  »  qu'ils  croyent  très« 
fortç  ^  del-impo^bilité  de  TArt. 


CHAPITRE  XVllL 

De  ceux  qui  nient  que  la  Matière  de  tArt 
Jè  trouve  dans  les  Corps  ^  prémiére^ 
ment  dans  le  Plomb  blanc ,  ou  PEtain  , 
qu^on-^p^lle  Jupiter  ^  &  leur  réfutation. 

Q uelques-uns- ont  crû;  que  la  •  Matière*^ 
de  TArt  fe  trouvoit  dans  les  Corps  :  ' 
mais  ayant  ef&yé  d'y  travailler  »  ils  fe  fant^^ 
trompez,  parce  qu'ils  croycnt  que  les  deux. 
£ipéces  de  Ploimb-^  c'en  à  dire  $  Ic  lwidf* 
ou  noir,&  le  blanc(qui  n'a  pourtant  pas  une 
blancheur  nette  ni  pure,  )  étoient  ibrr  fem«» 
blables  Se  s'apprechoient  fort  de  la  nature 
do  Soleil  &  de  la  Lune  ;  le  livide  beau^ 
CQup  du-Sokil  1 4  éi  non  pas  tant  la^X^ 
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ne^  &  ieriilanc  besiicôop.de^la(Lonc,&  peu 
du  Sûlcxi«  C^eâicej^oific  croire  à  quelques- 
uns  d'entr^cax  /  que.  Jupiter  n^étoit  àiffé^ 
rent.delaLune  ^  que  par  ce  qu'il  avoit  /e 
cric  f  qu'il  étoit  mou  ,  &  qu'il  fç  fondoit 
fofit  promptcment  De  fojrte  que  s'imagi- 
nant  que  fa  fufion  fi  prompte  &  fa  mollefïc  . 
ne  pro venoient  que  d'une  humidité  fuper* 
fliifë  qu'il  avoir*;  &  que  ce  qui  cauibît  fon 
cmr^c'étoit  un  Argent*vif  volaûi.^  qui  étoi( 
eatrc  mêlé  dans  fa  Subftancc:  ils  le  mîrent 
avkf^&ic  calcinèrent  »  après*  quoi  ils  le 
tiarenc  dans  un  feu  tel  qu'ail  le  pouvoit  fouf^ 
frîr^  jufques^àce  que  fachaujrfôc.  deve^ 
me  blanche.  Mais  après  cela  9  le  voulant . 
remettre  en  Ton  prëmiec  état  ^  c'eft  dire 
le  remettre  en  Corps  malléable,  comme  il 
étoit  auparavant ,  ils  neie  purent  faire:  ce 
qui  leur  perfuada  que  c'ëtoit  une  chofe 
impoflibie;  D'autres  ont  fait  reprendre- 
Qorps  a  quelque  peu  de  fa  chaux  par  un 
feu  fort  violent  $'  .mais  ils  ont  trouvé  qu'il 
avoit  encore  le  cric,  comme  auparavant^ 
£C qu'il  étoit  auSfacHe  à  fondre  5  3c  cda 
lour  a  fait  croire  qu'on  ne  fçauroit  lui  ôtec 
ces  deux  défauts  par  cette  voyo-là,  &  qu'il 
étoit  impoiiible  de  (rouver  le  moyea  de 
l'endurcir, 

'  D'autres  s'étant  opiniâtres  à'  travailler 

fur  ce  Métaiî ,  Tont  calciné  &  remis  en  fon 

piémie»  état  ^  pui^otaot  ia  ^coâa  ^ik  Tout 

V  J 
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féconde  fois  en  Corps  :  de  manière  qu'ca 
réitérant  ces  opérations^ils  ont  trouvé  qu'il 
s^étoit  endurci,  ôc  qu'il n'avoit  plus  le-cric. 
Mais  n'ayant  pu  lui  ôter  entièrement  ia 
prompte  fufîon  ,  ils  Te  font  fauflemcnt  pcr- 
iuadcz  qu'on  ne  le  içauroit  faire. 

H  y  en  a  eu  d'autres  ^  qui  ayant  eflayé 
de  lui  donner  de  ia  dureté  ^  &  le  rendre  en 
état  de  ne  pouvoir  être  fondu  que  difficile- 
^  ment ,  «n  mêlant  avec  lui  des  Corps  durs, 
fe  font  trompez  tout  de  même ,  parce  qu'il 
a  rendu  aigre  &  caifant  quelque  Corps  que 
ce  foit  qu'on  lui  ait  ajouté:  fans  que  toutes' 
les  préparations  qu  ils  ayejnt  pu  leur  don- 
ner, leur  aycnt  de  rien  fcrvi,  Ainfî  n'ayant 
pu  lui  donner  la  perfeâion  y  ni  par  le  mé- 
lange des  Corps  durs  ,  ni  par  aucun  régi- 
me de  feu ,  étant  rebutez  par  la  longueur 
du  tems  ,  qu'il  faudroit  pour  découvrir  le 
Magiftére  [qu'ils  croycnt  trouver  partlà»  J 
ils  ont  ailuré  que  c'était  une  chofeimpof-  . 
iibie. 

D'autres  enfin  s'étant  avifcz  de  mêler 
plufieurs  drogues  différentes  avec  |'£tain  f 
&  voyant  que  non  feulement  il  n**en  étoit  , 
point  changé  #  iSc  tju!cUcs  n^avoient  nul 
rapport  ni  affinité  avec  lui  ;  mais  qu'au 
çontraire  elles  le  gâtoient  ^  &  iailbient  ua, 
effet  tout  contraire  à  ce  qu'ils  en  atten« 

4oient  f  ils  ont  jetté  içs  JUvres  par  dépif:  $ 
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&  fecoiiant  la  tête  >  ils  ont  dit  que  notre 
divÎQ  Atx  ti^étoit  qu^une  maîferie  toute  pu* 
re.  Et  à  tous  ces  Gens-là  je  répons,  com-» 
me  j''ai  déjà  fait  aux  autres  ci-deVant. 


CHAPITRE  XIX. 

Raifons  de  ceux  qui  nient  que  PAït  Jbk 

dans  le  Flotnb. 

O N  ne  rëuflît  pas  mieux  à  travailler 
fur  le  Plomb.  Il  eft  vrai  qu^étant 
mêlé  avec  les^  Corps ,  il  ne  les  rend  pas 
€aflàns  comme  fait  TEtain  ^  &  qu^après 
calcination  il  reprend  corps  rcvieiit 
plutôt  en  (â  nature  que  lui.  Mais  ceux  qm 
travaillent  fur  ce  Atétail  ^  ne  iauroient  lui 
ôter  fa  noirceur ,  parce  qu^ik  n^en  fçavent 
pas  le  moyen.  Ainfiils;  ne  peuvent  poinc 
lui  donner  de  blancheur  ^  qjui  foit  perma-' 
fient  €  ^  &  quoi  qu'ils  aycnt  pû  s'imaginer^ . 
ils  ne  leur  a  pas  été  polÏÏble  de  Punir  fi  for- 
tement aux  Corps  fixes  »  qu'étant  mêlé' 
avec  eux,  il  ne  s'enfuyc  à  fort  feu,  Er 
ce  qui  9  ctans  la  préparation  de  ce  Metail^  a- 
îe  plus  trompé  ceux  qui  ont  crû  que" 
la  Science  ne  pouvoit  fe  trouver  que  danîis^ 
lui  feul  ;  c*^efl.  qu'après  qu'il  a  été  deuxToîS' 
calciné ,  &  autant  de  fois  remis*  en  Corps^ 
laac  s'cnfaut  qu'ail  s'^endurclfTc  en  nulle  ma^ 

làétc  y  qu'au  contraice  iL  devient  plus  mot» 
Xoma  L 
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gu'il  n'ètoit  auparavant  ;  &  qu  avec  tout 
cela  il  ne  perd  aucune  de  fes  mauvaifcs 
Qualités  ,  qui  font  fa  noirceur  Ôc  la  facilité 
C[u''il  a  à  fc  fondre  foudainemcnt.  Cefl 
pourquoi  n'ayant  pu  rien  faire  de  bon  de 
ce  Métail  ,  dans  lequel  ils  avoient  cru 
qu'ion  poovoit  facilement  trouver  la  plus 
véritable  &  plus  prochaine  Matière  de  la 
Science»  ils  ont  conclu  de  là  que  TArt 
n'^étoit  qu'une  pure  imagination.  De  ma- 
nière que  ces  Gens*  là  étant  dans  la:  memjfr 
erreur,  que  ceux  dont  nous  vepoas  de 
parler»  nous  ne  leur  répondons  que  4a  mè^ 
mo  choie. 


CHAPITRE  XX^ 

.  ^Raîjom  de  ceux  qui  Jouîknnent  que  VArt 
fpejf  pas  dans  te  mélange  des  Corps  durs 
avec  les  durs  y  &  des  mous  avec  les 

ÏL  y  en  a  qui  ont  efîayé  de  mêler  les^ 
Corps  durs,  enfemblc  ^  écles  mousauP 
Il  cnfembic,  à  caufe  de  la  refTemblanee  qui 
4cil  entre  eux  »  &  qui  ont  eru.  que  par  ce 
.moyen  ils  fe  pcrfeÂionnerolent  les  uns  les 
patres  ;  &  qu^'ainii  Us  fecoîcnt  motueUcmeiit 
'  traQfmîiezL  Mais,  ils  ont  été  pareillerncnt 
jKTompez^  parce  qae  cela  n'eil  pas  .poiliblei. 
JP ûuc mêler par  exemple^  Jb  Cuivre  ov^ 
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-  quelque  aptre  Métail  femblable  avec  TOc 
.  &  rArgeiit,  ces  Métaux,  imparfaits  ne  font 
^ipas^  tiao^iicS'  véiitablern<;tU;e^  Or  <>u  ça 
^  Argent  pour  cela  ;  &  ils  ne  peùyent  point 
.  fou^ORir  .^ng-teii^s^n  feavs^olent  »  X^i^s  Te 
,  réparer^  d'avec  ks:ï;parfa^ts  ^  qfii  demeuresit 
CQujppYs^  .au  lieu  qu^^,  les  imp^faits  font 
«  ou  entiëfiçnieiit  çonfumez,  ou  réduits  m 

^^n^a^^éaAinoins  qui  durent i&  qui. fubiifleôt 
^phds  iQng-^tçms  dan^Jacpri7pofît}op^.d^ 
,4e  mçîaDge  qu'on  en  tait  :  &rd'auti!esinQQb|S, 
^pp^r  Icis^ raifons  ,que  43ous.dir^i^  enfuilipr 
.  jLes  mauvaTs  luccès ,  que  par<ïeur  ignorap* 
'  çç  jces  .Gen^-^là  ont  çus^^dans  toaatQS;  kufs 
^JbrouiUerles^^  Ijes  ^nt  .obligez:  à  iloutcf  qe 

.^c,p'4toitflîj'33ne^kfi^       ^  /  .   . .  ^ 


^Tiiurquoi  cfux  qui  <mt  mHé  les  4)orpT^urw 

làvitc  les  motts'y      hs-ptirfahs  airwHi£ 
>  '  tmparjaits 

f    r  ,  .  .       .  ^ 

T  t  y  en  a  eu  d^autres  qui  oflt  çhetché 
X  plus  avant  y  &  qui  ont  crû  mieux  ren- 
.xontrer.  Ceux-ci  ie  font  imaginé  en  uniC 
faut  les  Corps  durs  avec  les  niôus^  de 
tiouyer  le  œoyei^  cte  donner  à  cette  eoniK 
I^oiîtion  une  dureté  £Mq  à  toute  épreuve 

Mij 
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&  de  donner  auilî  la  jperfcâion  aux  Métaux 
imparfaits  ^  cfi  les  tmiAant  totit  de  mênoc 
avec  les  parfaits  s  &  que  généralement  ils 

•  fe  tràtrfmueroicnt ,  &  tfcroient  tranfmucz 
-  les  uns^^  par  les^ autres  d^une  véritable  tranf- 

•  jnutattorr.  Pour  cet  éflFét  ils  ont  tâché  de 
trouver  ia  reilemblance  &  raffinité  qui  ell 
entre  les  Métaux ,  en  fubtilifant  les  Corps 
greffiers  &  durs  ;  tels  que  font  le  Cuivre  & 

'  le  Fer ,  &  en  epaiflifTant  ceux  de  qui  la  fub* 
fiance  eft  plus  Subtile  §  conmie  cÂ  ' 
tain  &  le  Plomb  ,  qui  cft  fon  fcrnblablc^ 
Ce  qu'ik  ont  ci&yé  de  faire  [  tant  par  des 

'  drogues  qu'ils  y  ont  ajoutées  ]  que  par  le 
régime  du  feu.  Mais^  eeux  qui  ont  fait  eès 

^cfl^s,'le  font  trompez ' dkns  le  mélange 

^^ii'ib  ont  hk  de.9  Gdt^.-  té^  6d'  it^  ont 
xendu  leur  corapôfitîën  entièrement  aijgïe 
j&  caflàme^  ou  bien  ils  l'ont  trouvée  trop- 
snolle  3  fans  avoir  été  altérée,  par  le  mélan- 
ge des  Corps  àùrs  i  ovr  trop-  dure*  (ans  a* 

.  ^0}t^  ét^i  cl^angéf  par  Qorp&iuo«s^u'is 
]f  avoient'méiez-  Et  par  aiofi  n?ayaot^p& 
f encontrer.  la  çonvepauçe  ni  l'affinité  des 
Métaux,  ils  ont  dit  que  l'Art Vétoit  qu^gnc 
foppofiucwii^ 
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CHAPITRE.  XXIL  . 

.    . .  • ,  .  - 

'  j^^  fArt  ne  fe  trouve  nï  dàÀi  textralîiùti^ 
^       de  l^jâme  [ou  Téifnûrejntdans  k  [ 

régime  dufeu^  \ 

D'Autres  ayaiit  encore  cofffidér^  Hsk 
chofe     plus  près  ^  ootpr^endu  al* 
fiérer  ou  changorks  Cdrps  par  f  extraéticm. 
-  de  leurs  Ames  ,  £c'cftà:dirc  de  leurs  Tciil- 
lufcs  }&  par  ce  inémeiiaoyen  d'altérep  en* 
corc  tous  les  autres  Corps»  Mais  quelques 
eilais  qu'ails  en  ayent  fait ,  ils  n'ont  pû  y 
rcuflîr-  JEt  aiûfî  ils  ont  été  trompez  danS' 
n  leuc  ..efpéFance  &  dans  knrfr  opération»  y. 
auflî  bien  que  ceux  qui  ont  tenté  don- 
ner la  pcrfeâioD,  aux  imparâuts  par.  le  feuL 
•  fëgime  du  feu.  Ce  qui  a  été  caufe  que  les 
«ins*&  les  autres  ont  cru  F  Ait  împoilible*. 
Et  à  tous  ceux^lâi  nous  faifons  la  même  ré- 
-^ppoTe  que.,  nous  ayons,  ffiites  ctr  devante 


CHAPITRE  XXIiï. 


"Rdîfons  de  ceux  qui  fouùennent  que  l^Att 
n^efi  m  4ans  le  Verre  ni  dans  les. 

xie^neries^ 


c 


Eux  qjstt  ont  cru  <{ne  h  Matiëfe  die 

VAiL£cÂQ.vx)itxhGichci  dans- le  Y 
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rc  &  dans  les  Pierreries ,  s'étant  imaginé 
que  ces  deux  chofes  pouvoipnt  altérer  les 
Corps  y  fé  font  trompez  tout  de  même. 
Parce  que  ce  qui  n'entre  pas  dans  les  Corps 
&  ne  les  pénétre  pas  ,  ne  les  peut  altérer  , 
ni  y  faire  aucun  changement.  Or  il  eft  cer- 
tain que  ni  le  Verre  ni  les ,  Pierreries  n'é- 
tant pas  véritablement  fufibles  ,  ne  peu- 
vent ni  entrer  dans  les  Corps,  ni  les  péné- 
trer. Et  par  conféquent  ces  deux  chofes 
ne  peuvent  point  altérer  les  Corps.  Et 
.  quoi  que  ceux  qui  ont  travaillé  la-deiFus  , 
.ayent  fait  tous  leurrs  efforts  pour  unir  le 
Verre  avec  les  Cops,  quand  ils  Tauroient 
•pu  faire  (  quoi  que  ce  foit  pourtant  une 
chofe  très- difficile  )  ils  n^euffent  pas  fait 
pour  cela  ce  .qu'ails  prétendoient.  Parce  que 
tout  ce  qu'ils  auroient  pu  faire  ç'cût  été 
de  vitrifier  les  Corps  ,  [  c'eft  a  dire  les  re- 
iJuire  en  une  Matière  femblable  au  Verre> 
tranfparente  &  calTante  comme  eft  le  Ver- 
re. ]  Cependant  quoi  que  ce  défaut  viefl- 
îie  de  la  Matière  dont  ils  fe  fervent  ,  ils- 
Fàtribuent  à  la  Science  &  ils  foutiennnent 
Gu^çlle  ne  fçauroit  faire  autre  chofe*  Ain- 
fiils  infèrent  de-là  qu'elle  eft  fauflè.  Mais 
je  répons  à  ces  Gens  -  là  y  que  ne  travail- 
lant pas  fur  la  véritable  Matière  ,  on  ne 
doit  pas  s'ètonnèr  s'ils  finiffent  mal ,  &  s'ils 
ne  réufîîfTent  pas  ;  outre  qu'ils  n!bnt  pas 
raifon  d'accufec  ia.Seieuce  de  leur  pcapre 
erreur.. 


CHAPITRE  X.XIV. 

JMLotifde  ceux  qui  nient  qui  V Art  foit  danf 
les  moyens  Minéraux  ,  dans  les  Végé-- 
tables  y      dam  le  mélange  de  quelqui^ 
choje  que  cejbtt. 

EN  voici  d'autres  qui  s'iiwgincot  qu!i|^ 
feront  rOeuvre  avec  les  Sels  ,  les 
lums ,  lès  Nitres ,  &  les  Borax  ;  mais  quén- 
que  opération  qu'ils  puiffenr  faire  fur  cej; 
jMinéraux  ^  j^e  fuis  fur  qo^ils  n'y  trouve*^ 
font  pas  ce  qu'ils  cherchent.  Et  partant,  fî 
après  avoir  bien  fait  des  expériences  fur 
CCS  Matières  par  leur  Solution  ,  leur  Coa^ 
gulatim ,  leur  Ajfatton,^  &  par  plufieurs; 
autres  opérations  ,  ils  ne  trouvent  prefque 
riea  .qui  puiiTc  fervir  à  la  Traafmutation > 
ils  ne  doivent  pas  inférer  de-Ià  que  ce  di- 
vin Jixt  lî'efl:  pas  véritable  :  puifque  'c'e^ 
xxn  Art  qui  fc  fait  néccfîàirement ,  ôc  qu'il 
y  en  a  plufîeurs  qui  le  fçavent.  Ce  n*eà 
Ipas.qi^'à  prendre  tout  cela  en  général  ^  oçt 
*f)e  puiffe  y  trouver  dcquoi  faire  quelqw^ 
.^Itération;  mais  il  faudroit  IMler  chercher 
Jbien.loin,  <Sc  fe  donner  ,biea  de  la  peio^ 
^o^jrcela. 

Ceux  qui  foûtiennent  que  TOteuvrc  (e 
4)cut  faire  de  tous  les  Végétaux ,  réùiïî- 

«oicAteacoieplus  difficiieisieatt  Ainfi^  quQib 
*  - 

*4 
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qœ  ce  qu'ils  difent  foit  pofïïble ,  on  peut 
dire  néanmoins  que  c'eft  une  chofe  Mnpol^ 
iible  à  leur  égard*  Parce  que  leur  vie  ne 
fuâiroit  pas  pour  pouvoir  faire  ce  qu'îk 
prétendent*  Et  ainfi ,  û  ces  Gens*là  ne 
trouvent  jamais  l'Oeuvre ,  en  £c  fervant 
feulement  des  Végétaux»  ik  ne  doivent 
pas  conclure  pour  cela  ^  qi^on  ne  la  puilî^ 
jamais  faire  par  nul  autre  nTo^en> 
'  Au  refle ,  tous  ceux  de  qui  nou^  venons 
de  rapporter  les  erreurs ,  n^ont  fuppofe 
chacun  qu'une  feule  Matière  pour  être  la 
véritable  ,  &  Hs  ont  condamné  générale-- 
ment  toutes  les  autres  »  ôc  nous  les  avons 
tous  réfutez  les  uns  après  les  autres, 
•y  en  a  plufîeurs ,  &  mairie  pref^uc  une  in^ 
finité  d^autres  »  qui  prétendent  que  pour 
faire  TOeuvre,  ondoit  faire  une  Compo- 
sition de  toutes  ces  diverfes  chofes,  ou  du 
moins  de  la  plus  grande  partie ,  &  les  mêler 
en  différentes  proportions.  Mais  ces  Gens- 
là  font  tout  axait  ignorans>(Sc  ne  fça\eni  ce 
qu'Hs  veulent  faire.  On  peut  dire  même 
qu'ils  fe  trompent  infiniment ,  parce  qu'il 
y  a  une  infinité  de  diffërentes  cnofes  y  qui 
peuvent  être  mêlées  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  A  eWes  peuvent  être  mêlées  en  tant 
de  fortes  ^  &  par  tant  de  différentes  pro*- 
'  portions ,  que  ces  manières  Ôc  ces  propor* 
tions  font  tout  de  mcme  infinies  en  nom- 

luce.  £»de-là  il  s'enfuit  évidemment,  qu^ils 

jgeuvenr 
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peuvent  fc  tromper  en  une  infinité  de  fa- 
çons ;  foit  dans  le  trop,  foit  dans  le  moins. 
Quoi  qge  pourtant  ils  fe  puifTent  redreder, 
pourvu  qu'ils  commencent  à  travailler  dans 
la  véritable  Matière.  Four  moi  ^  fans  m^a- 
mufer  à  faire  de  longs  difcours  là  deiTuSj 
'  à  réfuter  cette  infinité  y  j'enfeignerai  en  peu 
de  mots  toute  la  Science ,  6c  ce  qui  peut 
fervir  pour  la  connoitre*  Et  par  ce  moyen 
les  Perfonnes  fagcs,qui  ni'cntendent,  pour- 
ront éviter  une  infinité'  d'erreurs ,  qu'ils 
commettroient  dans  le  choix  de  la  Ma* 
tiére  Se  dans  leur  travail.  Mais  nous^ 
examinerons  auparavant  les  Principes  na- 
turels des  Métaux  ;  nous  en  donnerons  la 
♦Définition  ^  &  nous  en  rapporterons  les 
Caufes  9  autant  qu'il  eft  expédient  pour 
notre  divin  Magiftére  j  comme  je  Tai  fait 

c/pérer  au  commencement  de  ce  Livre. 


Tomg  h 
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-TROISIEME  PARTIE 
DU  PREMIER  LIVRE. 

Des  Principes  naturels  &  de  leurs 

Effets. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Principes  naturels  &  des  Corps  Mé^ 
talltques ,  fdon  l'ofinion  des  Aticiens. 

Suivant  ropioioa  des  Anciens^  qui,  com- 
me nous  ,  ont  foutcnu  la  vérité  de  no-  ' 
trc  Art»*  Je  dis  que  les  premiers  Principes 
naturels  ,  je  veux  dire  ceux  dont  la  Na- 
ture fe  fert  pour  former  les  Métaux ,  font 
rEfpnt  fœtide,  &l^Eauvive,  qu'on  ajH 
pciic  autrement  Eau  féchc.  Or  j'ai  dit  ci- 
devant  qu'il  y  a  deux  Ëfprits  fcetides ,  l'un, 
qui  eft  blanc  en  fou  int^icur ,  &  rouge  au 
dehors  ;  &  l'autre  qui  eft  noir.  L'un 
l'autre  néanmoins  y  dans  TOcuvre  du  Ma- 
giftére ,  ont  difpofition  à  devenir  rouge. 
J'expliquerai  fuccinâement ,  mais  fuffifem- 
ment  &  fans  rien  obmettrc ,  la  Nature  de 
£es  deux  Principes ,  comment  &  de  quel- 
le Matière  ils  font  formez.  Je  ferai  obligé, 
pour  cet  effet d'étendre  mon  Difcours  ^ 
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&^dfe  faire  un  Chapitre  particulier  de  cba*- 
que  Principe  naturel.  Ces  Principes  ont 
néanmoins  en  général  cela  de  cofftmua 
'  entre  eux  ,  que  chacun  d'eux  eit  d'unoi 
Compofition  très-forte ,  Se  d'une  Subftan- 
ce  qui  efl  uniforme  ôc  homogène  :  parce 
cjuc  dan«leur  Compofition  ,  les  plus  peti- 
tes parties  de  la  Terre  ^  font  tellement  Ôt 
û  fortement  unies  avec  le3  moindres  par^ 
ties  de  TAir ,  de  F£au  Ôc  du  Feu ,  que 
nulle  dVntre  elles  ne  peut  être  féparéc 
d^aucune  des  autres ,  dans  la  réfolution  qui 
fe  fait  de  tout  le  Compofé.  Au  contraire , 
elles  feréfolvent  toutes  cnfcmblcment  5  Ôc 
Tune  avec  Pautre ,  à  caufe  de  Vétokc  liai- 
fon  qu'elles  ont  par  enfemble,  ayant  été 
mêlées  âc  unies  par  leurs  plus  fimples  Se 
plus  petites  parties.  Et  cela  par  le  moyca  " 
de  la  chaleur  naturelle ,  laquelle  dans  les 
entrailles  de  la  Terre ,  a  été  condenfée  ÔC 
multipliée  également  ^  félon  le  cours  Ôc  la 
manière  ordinaire  d'agir  de  la  Nature ,  Sc 
que  leuf  £i}ènce  le  requiert.  Ce  que  je  ' 
dis  conformément  au  fentiment  de  quel-*  • 
ques  anciens  Philofophes. 


Nij 
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CHAPITRE  XXVL 

Des  Principes  naturels  des  Métaux  y  félon 

r opinion  des  Modernes. 

IL  y  en  a  d'autres ^  qui  ne  font  pas  de 
ce  fentiment  y  Se  qui  croyent  que  ni  le 

Vif-argent  ni  le  Soufre  ,  teU  qu'ils  font 
naturellement  9  ne  font  pas  les  Priàcipes 
[  c'^eft  -  à  •  dire  la  Matière  prochaine  des 
Métaux  :    mais  qu'auparavant  ils  doivent 
être  altérez  &  change^  en  une  Matière 
terreftre.  Ainii,  ils  foutiennent  que  le  Prin«- 
cipe ,  do&ît  la  Nature  fe  fert  pour  former 
les  Métaux ,  eft  une  chofe  toute  différente 
de  l'Efpritfœtide  [c'eft-à-dirc  du  Soufre  J 
Ôç  de  rEfpric  fugitif  [  ou  de  TArgent-vif  } 
Et  ce  qui  les  a  obligez  à  le  croire , 
été  prémiérement  que  dans  les  Mines  d'Ar* 
gpnt,  &  dans  celles  des  autres  Métaux ,  - 
l^n  n'a  jamais  trouvé  un  Argent-vif  ni 
un  Soufre,tels  que  nous  les  voyons,&  quç 
la  Nature  les  a  produits  ;  ôc  qu'au  contrai*  ' 
re  on  ne  les  trouve  faits  comme  ils  font  9 
que  féparément  ^  Sç  chacun  dans  (à  Mine 
particulière.  Secondement  à  caufe,  difent- 
ils  ,  qu  on  ne  va  point,  d'une  extrémité  à 
l'îiutre,  faîis  palTcr  par  une  difpofition  qui 
tienne  le  milieu  £  entre  ces  deux  extrémis- 
tes, ]  Et  partant  il  eft  impofîlble  £  cju'une 
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Matière  3  P^iTe  de  la  moleilè  de  l'ÂrgeAt<- 
vif  j  à  la  durctë  d'aucun  des  Métaux,  que 
par  une  djfpoiition  moyenne  entre,  la  mol^ 
lefle  de  l'un,  &  la  dureté  de  Tautre.  Or 
dans  les  Mines  on  ne  trouve  aucune  Matié^ 
re  qui  ait  cette  confîftance  entre  le  dur  Se  le 
mouj&qui  participe  également  de  ces  deux 
chofes,  D'où  ils  concluent  que  ni  le  Vif- 
argent  ni  le  Souiire ,  ne.  font  pas  les  Prin« 
cîpcs  que  la  Nature  employé  à  former  les 
Métaux  ;  mais  que  ce  doit  être  quelque 
cfaofe  qui  fe  fait  par  Taltération  de  leur  Ef^ 
fènce  ;  laquelle  fe  change  naturcllcmcnr  en 
une  Subâance  tcrreftre.  Ce  qui  félon  eux, 
fe  fait  de  cette  forte. 

Argent-vif  &  le  Soufre  fc  changent 
premièrement  en  une  efpéce  de  Terre.  £c 
cniuite  de  ces  deux  Subftances  terreftres  , 
51  fort  une  vapeur  fort  fubtile ,  &  fort  pu* 
rc  par  Je  moyen  de  la  chaleur  renforcée 
dans  les  entrailles  de  la  Terre^  &  cette  dou- 
ble vapeur  eft  la  Matière  prochaine^  ou  le 
Principe  des  Métaux,  Car  cette  vapeur 
étant  cuite  &  digérée  par  la  chaleur  tem«* 
pérée  de  la  Mine  »  il  s'en  fait  une  certaine 
jnanidre  de  Terre,  &  par  ce  moyen  elle 
devient  en  quelque  façon  fixe.  Après  quoi 
VEau  minérale  venant  à  couler  au  travers 
de  la  Mine ,  &  des  pores  de  la  Terre ,  el- 
le la  diffout  ôc  s'unit  ainii  avec  elle  égale- 
ment ,  par  une  union  naturelle  6c  foUdo» 

Niij 
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Ilsdifcnt  Anne  que  TEau ,  qui  coule  paf 
les  cavités  de  la  Terre ,  venant  à  trouver 
une  Subfiance  terreftre,  aifée  à  diffoudrc , 
elle  la  djlFout  &  s'unk  avec  elle  en  égale 
proportion  ,  jufqu'à  ce  que  cette  .Subf- 
tance  ainfi  diflbutc  de  la  Terre  ^  &  de 
TEau,  qui  y  coule  &  qui  la  diffout ,  ne 
Cailcnt  qu'une  même  chofc  par  une  union 
naturelle ,  &  que  ces  deux  cbofes  foient 
changées  en  nature  Métallique ,  dans  la« 
quelle  tous  lesElémens  fe  rencontrent  dans 
une  proportion  néceilaire  ;  y  ét^nt  mélea 
4c  unis  par  leurs  moindres  parties,  jurqu'à. 
ce  que  de  ce  mélange ,  il  fe  falle  une  Sub« 
fiance  unîforoie  6c  homogène.  Enfuite  ce 
^   mélange  s'épaîffit  &  s'endurcit  en  Métail  ; 

{>ar  une  continuelle  &  longue  digeûion  de 
a  chaleur  des  Mines.  Voila  quelle  eft  leur 
Qpinion  ,  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  confor* 
roe  à  la  vérité ,  quoi  qu'elle  en  .approche 
beaucoup^ 


CHAPITRE  XXVIL 

.   Divifwn  de  ce  qu^il  y  a  à  dire  des  trois 

Frifîcipes^ 

NOus  avons  dit  en  général  quels  font 
les  Principes  naturels  des  Métaux; 
il  faut  .maintenant  en  traiter  en  particulier. 
Akâ  >  CQSime  il  y  &  trois  Principes  ^  nout 
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ferons  un  Chapitre  de  chacun ,  dont  le 
prémier  fera  du  Soufre ,  le  rccond  de  l'Ar» 
fenic  5  &:  le  troifîéme  de  l'Argent- vif.  A- 
près  quoi  nous  parlerons  des  Métaux  >  qui 
font  les  effets  ,  &  qui  font  formez  de  ces 
Principes  ;  ôc  nous  ferons  tout  de  même 
un  Chapitre  particulier  de  chacun  d*eur. 
£t  eoiin  nous  parlerons  des  iondemens  Se 
des  opérations  du  Magiflére,  ^Ic  nous  en 
déclarerons  les  caufes» 


CHAPITRE  XX  VIIL 

Du  Soufre. 

L E  Soufre  eft  une  graiffe  de  la  Terre 
qui  s^eft  épaiffiadans  les  Mines  par  le 
moyen  d  une  cuiffon  raodér<ée  ,  jufqu'à  ce 
^qu'elle  devienne  dure  &  fëche ,  &  lors  et 
Je  s^apfellc  Soufre.  Or  le  Soufre  a  une 
compofîtion  très-forte ,  &  il  eft  d^une  Sub- 
Hance  qui  cft  fcmblable  ,  &  homogène  en 
toutes  les  parties,  G  cft  pourquoi  on  n'en 
fçauroit  tirer  Fhuiie  par  la  diftilation,  corn* 
me  on  feiit  des  autres  chofes  qui  en  ont. 
Et  ceux  qui  entreprennent  de  le  calcinçi;, 
fans  rien  perdre  de  fa  Subflance ,  qui 
foit  utile  &  coufidérable ,  perdent  leur  pei- 
ne,  ne  pouvant  être  calciné  qu'avec  beau- 
coup d'artifice,  &  qu'il  ne  fe  faile  une 

grande  diifipation  de  h  Subflance.  Car  de 
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cent  livres  de  Soufre  que  Foti  mettra  à  cal- 
ciner,  à  peine  en  trouvçra-t^on  trois  de 
reûe  ^  après  la  calcination.  On  ne  fçauroit 
non  plus  le  fixer  ^  qu'il  n'ait  été  caiciné 
auparavant.  Néanmoins ,  en  le  mêlant  a* 
vec  quelque  autre  Subftance,  on  peut  em- 
-   pêcher  qu^il  ne  s^envole  &  ne  s'enfuïc  û 

Îromptement ,  &  le  garantir  de  Vadujiion. 
1  ic  calcinera  même  étant  mêlé»  Mais  û 
on  vouloit  tirer  de  lui  la  Matière  de  POeu- 
vre  9  en  le  préparant  par  .  lui  -  même  y  on 
h*y  reiiffiroit  pas  :  parce  qu/il  ne  fe  parfait 
qu'étant  mêlé  avec  autre  chofe  ^  &  fans  lui 
le  Magiftére  elî  fi  long  à  faire  >  qu^on  efl 
contraint  d'en  abandonner  POuvrage.  Que 
fi  on  le  joint  avec  fon  pareil ,  TArfenic  ^ 
il  fe  change  en  Teinture  »  Se  il  donne  à 
chaque  Métail ,  le  poids  des  Métaux  par- 
faits ;  il  lui  ôte  fcs  impuretés ,  &  il  le  rend 
refplandiflant.   Il  efl:  rendu  parfait  par  le 
moyen  du  Magiftére,  fans  lequel  il  ne 
peut  rien  faire  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  :  au  •  contraire  »  il  gâte  6c  noircit  les 
Corps  avec  qui  on  le  mêle.  C^eft  pour- 
quoi on  ne  doit  jamais  s'en  fervir  ^s.  le 
irlagiftére. 

Mats  fi  dans  la  préparation  ^  on  peut 
trouver  le  moyen  de  le  mêler  &  de  le  join- 
dre amiablemant  aux  Cops;  c'eil-à-dire 
de  l'unir  fi  bien  à  eux  ,  qu'il  n'en  puiffe  plus 

être  feparé  ^  on  découvrira  par  ce  moyea 
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un  des  plus  grands  Secrets  de  la  Nature;& 
on  fçaura  une  des  voyes  de  la  perfe- 
tion  :  parce  qu'il  y  a  plufieurs  voyes  qui 
tendent  &  qui  conduifent  au  même  cncU 
(  i)  Il  y  en  a  pourtant  une  qui  eftplus  par- 
faîte  que  Fautre* 

Un  autre  effet  du  Soufre  eft  qu'il  aug- 
mente aiTurément  le  poids  de  quelque  Me* 
tail  qae  ce  foit  que  Ton  calcine  avec  lui  ,^ 
&  qu*^avec  le  Soufre  on  peut  rendre  le 
Cuivre  femblable  à  POr.  11  fe  joint  auflî 
avec  le  Mercure.  £tiî  on  les  fub  ime  tous 
deux  enfemblc ,  on  en  fait  du  Cinabre. 
Enfin  on  calcine  aifément  tous  les  Corps 
ou  Métaux  avec  le  Soufre ,  hormis  TOr 
&  PEtain  ;  &  le  premier  encore  plus  dif- 
ficilement que  Fautre.  j\lais  il  n*eft  point 
vrai  que  le  Souffre  puiflTe  coaguler  véri- 
tablement ,  de  avec  quelque  profit  le  Vif- 
Argent  en  Soleil  Se  en  Lune  $  £c  que  cela 
Icfaiiè  aifément  &  fans  beaucoup  d'arti* 
ficc  y  comme  quelcfdcs  Fous  fe  le  fçnt 
imaginé.  Néanmoins  les  Métaux  qji  oM 
moins  d^Argcnt- vif ,  &  par  conféquent 
moins  d'humidité  »  fe  calcinent  plus  facile- 
ment parle  Soufre;&au  contraircceux  qui 
ont  beaucoup  d'Argent-vif  ou  d^humidité, 

(i)  Géber  parie  ici  des  peut  donner  la  perfr^fèion 

différentes  Médecines ,  du  aux  Corps  impcrfaits  ,  ôc 

prémier  »  du  fécond  éc  du  dcfqu elles  la  dcxiu<(e  eft  it 

troifiéme  Ordre ,  par  lef-  plus  parfaiu. 
4^iiclies  il  prétend  ^ii'on 
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fc  calcinent  auflî  plus  difficilemeat.  Mars 
j  c  protede  par  le  Dica  très-baat  ^  que  c'efl 
le  Soufre  qui  illumine  ;  c*cft-à-dire  ,  qui 
donne  l'éclat  »  &  qui  perfeâionne  tous  lef 
Corps  y  ou  Métaux  ;  ^arce  qu'il  eil  de  lui- 
même  Lumière  &  Teinture* 

Le  Soufre  a  cela  de  plus  »  qu'il  ne  fe 
diiTout  ^qu'avec  peine  >*  parce  que  parmi 
fes  parties ,  il  ny  en  a  point  qui  tiennent 
de  la  nature  du  Sel  ^  en  ayant  feulement 
dolëagineufes  i  lefquelles  ne  fe  dilIblvenC 
pas  aîTémemt  dans  l^£au.  J'en  dirai  la-rai* 
«  fon  ci*après  dans  le  Chapitre  du  DiJJol^ 
vent^  où  je  ferai  voir  manifeilemciït  et 
qui  peut  être  diilbus  dans  r£au  »  &  ce  qui 
ne  le  peut  point  être. 

Au  rcilc  le  Soufre  fe  fublime ,  parce 
que  c'eft  un  Efprit  Si  on  le  mêle  avec 
Vénus  y  &  que  des  deux  on  en  faiTe  une 
Compoiition  ,  on  en  fait  une  cDulcur  vio- 
lette tort  belle»  Il  fc  mêle  tout  de  même 
avec  le  Mercure^  *^  par  la  cuiflbn  il  s'^en 
fait  un  Azur  fort  agréable.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  s^imagincr  pour  cela  ,  que  le 
Soufre  puiffe  de  lui-même  fervjr  à  faire 
rOeuvre  des  Phîlofopiics.  Car  ce  feroit 
une  erreur,  comme  je  le  ferai  voit  claire- 
ment dans  la  fuite,  rour  le  choifîr,  il  b 
faut  prendre  mailîf  t$c  clair«  £n  voila  aile& 
pour  k  Soufre. 
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CHAPITRE  XXIX. 

'  Dt  TArftnic. 

LArfcmc  cft  fait  tout  de  tntmc  ,  d'utvc 
Matière  fubtile ,  eO:  fort  fembla* 
blc  au  Soufre.  C'cft  pourquoi  on  ne  doit 
point  !e  définir  autremerit*  Il  y  a  néar^ 
moins  cette  différence  entr'eux ,  que  l'Ar- 
/enic  donne  facilement  la  Teinture  blan- 
che 9  &  fort  difficilenaent  la  rouge;  au 
lieu  que  le  Soafire  teint  aifément  en  rougé^ 
&  difficilement  en  blanc.  Or  il  y  a  de  deux 
ibrtes  de  Soufre  &  d'Arfenic  ^  Tun  qui  ell 
jaune  &  Tautre  rouge,  qui  tous  deux  fer^ 
vent  à  notre  Art  ;  les  autres  cfpéces  n'y 
pouvant  de  rien  fervir.  UArfenic  fc  fixe 
xomme  le  Soufre  ;  mats  l!un  &  l'autre  fe 
fublimcnt  mieux  ,  iî  on  les  mêle  avec  des 
3Atftdux  réduits  en  chaux.  Mais  ni.  le  Sou-» 
frc  ni  TArfenic  ,  ne  font  pas  la  Matière  qui 
doane  la  perfeÔion  â  notre  Oeuvre ,  parl- 
ée qu'ils  ne  font  pas  parfaits  pour  pouvoir 
donner  la  perfeâion.Ils  peuvent  néanmoins 
y  contribuer  avec  condition.  On  doit 
choifîr  TArfenic  qui  foit  clair  i  par  écail^ 
Iç  ^  &  point  pierreux.* 
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CHAPTRE  XXX. 
De  r Argent-vif. 

L 'Argent-vif ,  qui  fclon  i'ufagc  des  An- 
ciens ,  s'appelle  autrement  Mercure  , 
eft  une  Eau  vifqucufe  y  faite  d'une  Terre 
blanche  falphureufe ,  très-fubtilc  ,  &  d'u- 
ne £au  très-claire  »  lefquelles  ont  été  cuit^ 
tes  &  digérées  dans  les  entrailles  de  la  Ter- 
re par  la  chaleur  naturelle  des  Mines  y  Se 
•mêlées  &  unies  fort  éxaôcmcnt  par  leurs 
moindres  parties  »  jufqu'à  ce  que  THurai- 
de  ait  été  également  tempéré  par  le  Sec ,  & 
le  Sec  par  PHuraide.  C'eft  pourquoi  il 
coule  fort  aifément  for  une  foperficic  éga- 
le &:  unie ,  à  caufe  de  la  iîuidué  &  de  Thu- 
midité  de  fon  Eau  :  &  il  ne  s*atttache  point 
à  ce  qu'il  touche  ^  encore  que  fa  matiéra 
foit  vifqueufe  &  gluante  ;  parce  que  la  fé- 
chcreflc  qui  cil  renfermée  dans  lui ,  tempè- 
re cette  humidité  &  Pcmpêchc  de  s'atta- 
cher à  ce  qu'il  touche.  Oeft  lui,  qui  Tel  on 
l'opinion  de  quelques  Anciens ,  étant  joint 
avec  le  Soufre,  eft  la  Matière  des  Métaux. 
Il  s'attache  facilement  à  Saturne  »  à  Jupi« 
ter ,  &  au  Soleil  :  plus  diffialement  à  la 
Lune  9  Se  plus  difficilement  encore  à  Vé- 
nus qu^à  la  Lune  :  mais  jamais  à  Mars  ,  ii 

cen'eft  par  artifice  /  Se  de^là  l'on  peiit  dé* 
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couvrir  un  grand  Secret.  Car  il  c&  ami  dés 

Métaux  ,  &  étant  de  leur  nature ,  il  s'unit 
aîfément  avec  eux ,  &  il  fert  de  moyen  00 
milieu  pour  joindre  les  Teintures  :  Et  il  n'y 
a  que  VOr  feul  qui  aille  au  fond  du  Mer« 
cure,  &  qui  fe  noye  dans  luu  II  dilTout 
Jupiter  f  Saturne  1  la  Lune  &  Vénus  9  Se 
ces  Métaux  fc  mcicnt  avec  lui  ,  &  fans  lui 
l'on  ne  fçauroit  dorer  nul  Métail.  Il  fe  fîxe^ 
Se  il  devient  une  Teinture  d'une  rougeur 
très^éxubérante  9  pour  parfaire  les  Corps 
imparfaits ,  &  d'une  trcs  grande  fplendeur: 
êc  il  ne  fe  fépare  jamais  du  Corps  auquel 
51  cfl  joint ,  tandis  qu'il  demeure  en  fa  na- 
ture. Le  Mercure  n'eil  pas  néanmoins 
notre  Matière ,  ni  notre  Médecine  ,  à  le 
prendre  tel  que  la  Nature  le  produit;  mais  * 
il  peut  y  contribuer  avec  condition  ,  auflî 
bien  que  le  Soufre.  ^ 


CHAPITRE  XXXL 

JÙes  Effets  des  Vnncïpes  naturels ,  qui  font 
Us  Corps  Métalliques. 

NOus  avons  maintenant  à  parler  des 
Corps  Métalliques  y  qui  font  les  ef« 
fets  ,  &  qui  font  formez  de  ces  Principes, 
Il  y  en  a  fix  en  tout,  l'Or,  TArgent, 
le  Plomb  ,  l'Etain,  FAirain  ,  ou  Cuivre 
&  le  l'QU  Le  Métail  eit  ua-Corps  minéral 
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fufiblc ,  &  qui  fc  forge  &  s'étend  fous  lé 
marteau  en  toute  dîmenfion.  Il  eil  d'utie 

/  Subfiance  ferrée,  &  d^une  très- forte  & 
ferme  compofitîoa.  Les  Métaux  ont  grah* 
de  affinité  entre-eux.  Les  parfaits  ne  com- 
muniquent pourtant  point  la  perfeôion  aux 
imparfâits,étant  niclez  avec  eux-  Par  éxem- 
ple  I  û  Ton  mêle  du  Plomb  avec  de  ?Or» 
lors  que  ces  4cux  Métaux  font  ep  fufion  ; 
le  Plomb  ne  deviendra  pas  Or  par  ce  mé- 
lange. Car  en  mettant  après  cette  Compo* 
fition  au  feu ,  le  Plomb  le  féparera  de  TOr^ 
&  fe  confumera  ,  partie  par  évaporation  , 
&  partie  par  adujlioTiy  l^Or  demeurant  toit 
entier  en  cette  Opération  ;  qui  eft  une  de 
fes  épreuves.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
Métaux  imparfaits,  félon  la  voye  ordinaire 
de  la  N^ure.  Mais  il  n^en  eft  pas  ainfi  en 
notre  Magiftére  ,  où  le  Parfait  aide  &  per- 
feifïionnc  l'Imparfait  »  &  où  Tlmparfak  re^- 
çoit  de  foi-méme  la  perfection,  fans  qu'on 
lui  ajoute  nen  d' étranger  y  Se  où  enfin  l'Im* 
parfait  cft  encore  élevé  à  la  perfection  .par^ 
notre  même  Magiftére.  Etjeprens  Dica 
à  témoin  5  qu'en  ce  Magiftére  le  Parfait 
rimparfait  fe  changent  &  fc  perfeâîon- 
nent  Vun  l'autre  ;  qu'ils  font  changez  Sc 
pèrfedionnez  l'un  par  Tautré ,  &  que  cha- 
cun  û  c  ux  fe  perfectionne  par  foi-même  9 
fans  le  fecours  d'aucun  autre. 
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CHAPITRE  XXXIL 
Du  Soleil  ou  de  POr. 

NOus  avons  parlé  en  général  cîeft 
Corps  9  où  des  Métaux  ^  il  faut  main« 
tenant  faire  un  Difcours  particulier  de  cha- 
cun d'eux.  Commençons  par  i  Ûr.  L'Or 
efl  un  Corps  métallique,  jaune ,  pcfant  y 
qui  n'a  point  de*  Ton ,  &  fort  bniiant  y  qui 
a  été  également  djgéré  dans  la  Mine&  la- 
vé pendant  un  long-tems  par  une  £aa 
minérale^  qui  s'étend  fous  le  marteau,  qui 
fe  fond,  par  la  chaleur  du  feu  ^  &  qui» 
fans  fe  diminuer ,  foufre  la  Coupelle  &  le 
Ciment,  C^cll  là  la  Définition  de  l'Or  , 
d'^où  Von  doit  inférer  que  nulle  chofe  ne 
doit  être  cenfée  Or,  fi  elle  n'à  toutes  lenu 
Caufes  &  les  t^ifférences  ou  Propriétés  qui 
font  contenues  en  cette  Définition,  il  eft 
certain  néanmoins  que  ce  qui  peut  donner 
véritablement  &  radicalement  la  Teinture  y 
Tuniformité  &  la  pureté  de  TOr  à  quelque 
Métail  que  ce  foit ,  peut  généralement  do 
tous  les  Métaux  en  faire  de  TOr.  Et  j'ai 
remarqué  que  le  Cuivre,  ayant  été  con- 
verti en  Or  par  un  effet  de  la  Nature ,  il 
s^enfuit  qu'il  peut  l'être  auffi  par  Tartifice» 
Car  j'ai  vu  dans  les  Mines  de  Cuivre, 
d'où  ilcouloit  de  i'Eau  quj^i  entraînant  avec 
clic  des  paillettes  de  Cuivre  fort  déliées,  ôc- 
les  ayant  lavées  &  nettoyées  coptinueller 
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ment  &  pendant  un  long-tcms  ;  cette  £ail 
venant  enfuite  a  tarir,  &  ces  paillettes  ayant 

demeuré  trois  ans  ou  environ  dans  du  Sable 
tout  fec» j'ai  reconnu^  dis-je  que  ces  paUlct*- 
tes  ont  été  cuites  &  digérées  par  la  chaleur  • 
du  Soleil  9  ôc  fzï  trouvé  parmi  ces  mêmes 
paillettes  de  FOrtrès-pur.^  Ce  qui  ma  fait 
croire  qu'ayant  été  nettoyées  par  l'£au 
qui  couloit ,  &  puis  également  digérées 
par  la  chaleur  du  Soleil  y  dans  la  féchere^ 
îc  du  Sable  >  elles  avoient  acquis  riionio- 
généité  &.  l'uniformité  que  nous  voyons 
qu'a  rOr  dans  toutes  fes  parties.  Oeft 
pourquoi,  en  imitant  la  Nature,  au* 
'  ^  tant  qu'ail  nous  ed  poffible ,  nous  faifons 
k  même  altération ,  &  le  même  change- 
ment, quoi  qu'en  cela  pourtant  nous  ne  1 
puiifions  ni  ne  devions  pas  même  imiter  la 
Nature  en  touî. 

L'Or  eft  encore  le  plus  précieux  de  tous 
les  Métaux,  &  c'efl  lui  qui  donne  la  Tein- 
ture rouge  ,  parce  qu'il  CQmmunique  fa 
"  Teinture  &  fa  perfeélion  à  tous  les  autres 
Corps  Métalliques.  On  le  calcine ,  &  oa 
le  diiïout  même  ;  mais  cela  fc  fait  fans  nul- 
le utilité  f  &  c^eii  une  Médecine  qui  ré?» 
,  joiiit  &  qui  conferve  le  Corps  dans  la  vi- 
gueur de  la  jeuncde*  L  Or  fc  romp  &  fe 
met  en  pièces  facilement ,  11  on  Tamalga- 
me  avec  le  Mfcure  ;  l'odeur  du  Plomb 
fait  auili  le  même  effet.  De  tous  les  Mé- 
taux 

s-.- 
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taux  il  n'y  en  a  point  qui  approchent  plus 

cfFedivemcnt  de  fa  Subftancc,  que  Jupiter 
ôc  la  Lune  »  ni  qui  fe  mêlent  mieux  avec 
lui.  Saturne  lui  reflèmble  dans  le  poids,  Sc 
en  ce  qu'il  n'a  point  de  ibn^non  plus  que  lui 
&  qu'ail  efl;  auffi  bien  que  lui  éxemt  de  rouil- 
le &  de  pourriture.  Vén^s  approche  *plus 
deTOrpar  la  couleur  ,  comme  elle  lui  efl 
cncoTe  plus  femblable  en  puiflTance;  ôc 
après  elle  la  Lune  ,  puis  Jupiter  ôc  Satur- 
ne 9  &  enfin  Mars  le  moins  de  tous.  Et  en 
cela  gît  Tun  des  Secrets  de  la  Nature.  Lcsr 
Ëfprits  peuvent  aufii  être  mêlez  &  unis  k 
rOr ,  ôc  il  les  rend  fixes  par  un  grand  arti- 
fice y  qui  ne  tombera  jamais  dans  refpric 
d'un  Homme,  qui  aura rintelligencc  dure 
&  qui  fera  hebetd 

CHAPITRE  XXXIIL 

■ 

De  là  Lune  ou  Argents 

LA  Lune ,  qu^ori  appelle  ordinairement 
Argent,  eft  un  Corps  MétaUiquJ& 
blanc  d'une  blancheur  pure  ,  qui  efl:  net  > 
dur,  fonnant,  qui  foufrc la  Coupelle,  qui 
s^étend  fotiSr  le  marteau  ,  ôc  qui  eft  fufible 
par  la  chaleur  du  feu.  La  Lune  efl  donc 
la  Teinture  de  la  blancheur.  Elle  endurcit 
Jupiter  ,  8c  par  artifice  elle  le  change  en  fsk 
ti^re.  Elle  fe  mêle  avec  le  Soleil,  fans  le 
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rendre  aigre  ni  calFant  :  mais  à  moins  que 
d'cD  fçavoir  Tartifice  y  elle  ne  demeure  pas^ 
avec  lui  à  toutes  épreuves.  Qui  pourroît 
nëanmoîos  la  rubtîliier  ^  puis  Tépaiffir  &  la 
fixer,  en  Punitrant  enfuite  àrOr,  elle  de- 
meure avec  lui  dans  le  feu  y  Se  elle  ne  s'en 
fépare  plus  du  tout.  On  la  cnet  fur  le  fuC 
des  acides ,  tels  que  font  le  Vinaigre  ^  U 
Sel  Ammoniac  de  le  Verjus ,  &  il  s'ea 
bk  un  fort  beau  Bleu  c^efte.  L^Arge&t 
cft  un  Corps  fort  noble ,  mais  il  Tcft  moins, 
que  rOr»  Il  a  fa  Mine  particulière  &  fépa<- 
née  y  encore  que  par  fois  il  s'en  trouve 
dans  les  Mines  des  autres  Métaux  ;  mais 
cet  Argent-là  n'efl  pas  fî  bon  que  Tautre* 
On  peut  le  calcine;  &  le  diflfoudre  par  vat 
grand  travail^  mais  cela  ne  peut  fervir  de 
nen. 


CHAPITRE-  XXXIV. 

De  Saturne,  ou  da  Flomh..  * 

L£  Vloïtà}  eft  un  Corps  métalliqae^ 
noir âtic,.  tcrrcûre  péfant>  qui  n^apoint 
de  fon  y  Se  fort  pea  cie  blancheur  9  niait 
beaueaup  de  lîvtdhé  y  qui  ne  foufre  ni  la 
Coupelle  ni  le  Ciment ,  qui  eS^  mou 
à  étendre  fur  le  marteau  ,  fans  beaucoup 
dfeflbrc;  &  enfin  qui  fe  foiut^fkcyemefit  ùm 
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Quelques  Ignorans  s^imagioent  que  de  fa 
nature ,  le  Plomb  s\ipproche  cîc  l'Or  ,  èc 
qu'il  lui  ed  fort  fembiable  ;  mm  ce  font 
des  Gens  qui  n'ont  ni  fcns  nî  entendement  ,v 
qui  ne  fçauroient  d'eux-mêmes  décou«- 
vrir  aucune  vérité  ^  ni  l'inférer  des  ehofcs 
qui  font  un  peu  fubtilcs  :  ainfi  ils  en  jugent  ^ 
feulement  félon  leur  fens  ,  &  félon  les  ap-^ 
fiarences  extérieures.  Car  ce  qui  les  obii^ 
gc  à  croire  qu'il  y  a  beaucoup  cl^.Sînité  en- 
trece  Métaii  &  l'Or  ,  c'eft  qu'aïs  voycnt 
qtfil  eft  fort  péfant ,  qu'il  n'a  po'nt  de  Ton, 
&  qu'il  ne  pourrit  point  non  plus  que  l'Or» 
Mais  ils  fe  trompent  manifeftemcnt  err  ce-» 
kl  9  comme  nous  le  ferons  voir  enfuie.. 
Le  Plomb  a  beaucoup  de  terrcfiréité  j 
c'cA  pourquoi  on  le  lave ,  &  par  ce  moyet» 
on  le  chartge  en  Etain.  Ce  qui  fait  voir  qua 
PEtain  cft  plus  proche  que  lui  de  la  per^ 
feétiGif.  On  brûle  le  Plomb  ,  &  il  s'en  fait 
du  Minium^  Se  en  le  mettant  fur  la  vapeur 
du  Vinaigre  ,  il  s  en  fait  de  la  Ctrufe  ^  Se 
quoi  qu'il  foit  beaucoup  éloigné  de  la 
perfeâié>fi  ^  il  fc  change  pourtant  fort  aifé* 
ment  en  Argent  par  notre  Art ,  &  dans  1% 
iranfnftutation  qws'en  fait,  il  ne  retient  pas^ 
le  même  poids  qu'il  avoit  étant  Plorafcfc.t 
mais  fon  poids  diminue ,  &  'i\  fc  réduit  au 
véritable  poids  de  l'Argent,  &  cela  fe  i^k  . 
par  le  moyeû*  dtt  Magiftére.  Le  Plomb 
iê£tqtf&à.éjpi:ouvei  l'Argent  dans  la^Con^  . 
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pelle  ^  nous  en  dirons  la  raifoa  cy- après» 


CHAPITRE  XXXV. 
De  Jupiter  ou  de  PEtaht. 

L^Etain  cfl  un  Corps  métallique  blanc 
d'une  blancheur  impure  y  livide  »  uo 
'  peu  fonnant ,  participant  d'un  peu  de  tcr- 
reftréité ,  qui  a  radicalement  en  foi  le  CnV*  ; 
.  Il  eft  mou,  5c  fe  fond  alfémcnt  &  foudaine- 
jiient  fans  fe  rougir  au  feu  î  il  ne  fou&c 
ni  la  Coupelle  ni  le  Ciment ,  &  s^étcnd 
en  toute  dimcniion  £bus  le  marteau;  de 
forte  qu'il  peut  être  réduit  en  feiiilles  fort 
déliées.  Jupiter  donc  de  tous  les  Corps 
ou  Métaux  imparfaits  ,  cil:  celui  qui  a  le  | 
plus  de  refTemblancc  naturelle  avec  les 
Corps  parfaits  ,  &  quiv  s'approche  le  plus 
du  Soleil  & ,  de  la  Lune.  Mais  pourtant 
plus  de  la  Lune  que  du  Soleil,  comme  je 
Je  ferai  voir  clairement  ci-après.  Au  rcilet 
comme  ce  Métaila  reçu  beaucoup  de  blan»- 
cheur  par  les  Principes  de  fa  compolition , 
cela  fait  qu'il  blanchit  les  autres  Corps 
ou  Métaux,qui  ne  font  pas  blancs.  Il  a  néan- 
moins ce  défaut  qu'il  rend  aigres  &  cafi'ans 
les  Corps  à  qui  o{i  le  joint  »  hormis  Satur- 
ne &  le  Soleil  très-pur,  Jupiter  a  encore 
cette  propriété ,  qu'il  s'^attache  fortement 
au  Soleil  &  à  la  Lune.  C'efl  pourquoiil 


* 
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ne  s^èn  fépare  pas  facilement  dans  les  épr^^ 
n/es.  Dans  la  transmutation  qui  s'en  fait  ^ 
par  notre  Magiflére ,  il  reçoit  une  Teintu- 
re rouge ,  qui  le  rend  fort  brillant ,  &  W 
acquiert  le  véritable  pdds  de  TOr*  *  On 
peut  rendurcir  ôc  le  purifier  plus  aifemcnc 
que  Saturne ,  comme  je  le  dirai  enfuite.  Et 
qui  fçauroit  le  Secret  de  lui  ôtcr  le  défaut 
qu'il  a  de  rendre  aigres  &  caifanrs  [les  Mé- 
taur  aufquels  on  le  mêle  ]  il  auroit  un 
moyen  infaillible  de  sVnrichir  bien-* tôt» 
Parce  qu'ayant  beaucoup  d'affinité  avec 
le  Soieil  &  la  Lune»  il  s'attacheroit  à  eux^ 
iàns  pouvoir  jamais  en  être  féparé^ 


CHAPITRE  XXXVL 

De  Vénus  ou  du  Ctnvrt^ 

VEnus  cfl:  un  Corps  métallique  ,  livi- 
de» qui  tient  beaucoup  d  une  rou« 
gcur  obfcure  ,  qui  rougit  au  feu  ,  cfl  fufî- 
ble»  s  étend  fous,  le  marteau  »  réfonnc  for^» 
tement ,  &  ne  foufre  ni  CoupelU  ni  Ciment, 
Vénus  contient  donc  en  apparence  dans  la 
profondeur  de  fa  Subflancc  la  couleur  & 
l'elTence  de  TOr.  Elle  fe  forge  &  s'enflam- 
me fans  fc  fondre,  comme  font  l'Argent 
&POr.  D'où  Ton  peut  tirer  un  Secret, 
Car  elle  eft  le  milieu  du  Soleil  &  de  la 

^  hwQ  i  elk  fe  cbangQi  facilement  en  l'un 

* 
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CD  i'autre  de  ces  deux  Métaux  j  &  la  tran^ 

mutation  qui  s'en  fa;t  cPc  fort  bonne  ,  fans 
beaucoup  de  déchet>&  eii  aifée  à  faire.  £lic 
a  une  très- grande  affinité  avec  la  Tutic, 
qm  lui  donne  une  bonne  couleur  d^Or  j 
d'où  Ton  peut  tirer  du  profit.  Et-comme 
clic  n'a  point  bcfoin  d^étrc  endurcie  pour 

pouvoir  rougir  au  feu  fans  fc  fondre,  on 

doit  fe  fervir  d'elle  ^  plutôt  que  des  autres 

Métaux  ,  dans  la  petite  Oeuvre  ,  o:  oaiiS 
k  moyenne  [  dont  il  fera  parlé  dans  le  fé- 
cond Livre  ,  mais  non  pas  dans  la  grande^ 
Elle  a  néanmoins  un  dé^ut  i  que  n^a  pas 
Jupiter  y  qui  cft  quelle  devient  aîfément 
livide  5  ôc  que  les  chofes  acres  ôc  acides  la 
tachent.  Et  ce  n'cft  pas  un  petit  a:  iifice  ^ 
que  de  l-ui  pouvoir  ôtcr  ce  défaut- U^tani  il 
cft  profondément  enraciné  en  elle. 

m^mmm^mmmmiÊm  i      i  i  i    ■■  ■   i  ■  — — — — ■■^1— *— 

CHAPITRE  XXXVIL 

  •   

De  Mars  m  du  Fer^ 

MArs^  ©a  le  Fer  eft  wi  Corps  métal* 
lique ,  fort  livide ,  qui  a  peu  de  rour 
gcur ,  qui  participe  d*ùne  blancheur  impis** 
rc,  qui  cft  dur  &  inflammable,  qui  n'eft  pas^ 
fufîble  au  moins  d'une  fuiioi^ ,  laquelle  fe 
faffe  dîredçment[ou  fans  addition}  qui  cft. 
itialléabl€,&  qui  a  beatacoup  de  fon.  Or  le 
¥cr  eii  d'ua  rude  travail  £^  di£cilii&  4*  ér^ 
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tre  mis  en  œuvre]  à  cau/e  qu^il  ne  peut  pas 
être  fondu.  Que  fi  on  Iç  fond  ^aus  y  ajou- 
ter la  Médecine  qui  change  fa  nature  >  cm 
le  joindra  au  Soleil  (Se  à  la  Luae^  &  il  n'en 
pourra  être  fëparé  par  quelque  épreuve 
que  ce  foil  ^  qu^avec  un  grand  artifice. 
Que  (i  on  le  prépare  auparavant  que  de  le 
joindre  [aux  Corps  imparfaits]  on  ne 
fçauroit  plus  trouver  le  moyen  de  Ten  fé- 
parer;  pourvu  que,  fan^  changer  ia  natii- 
re  &  fa  âfi|lé  y  on  ne  lui  ôte  feulement  que 
les  impuretés  qu'il  a.  Il  peut  donc  aifé- 
fhent  fervîr  de  Teinture  pour  te  rouge  5 
mais  difficilement  pour  le  blanc  ;  &  iî  oft 
te  mêle  avec  le  Sdieil  &  la  Lune ,  il  ne 
change  point  leur  couleur  au  contraire  ^  il 
l'augmente  en  quantité* 

CHAPITRE  XXXVIIL 

1)€  la  di^trtnce  des  Mttaux  imparfaits  à 
Pegard  de  la  perfeétionl 

■ 

D£  ce  queoons  venons  de  dire»  iieÛ 
évident  que  de  tous  les  Corps  imparr 
faits  9  Jupiter  eft  le  plus  éclatant  y  le  plus- 
lumineux ,  Se  qui  a  le  plus  de  pcrfeâion^ 
Ainfi  y  dans  la  traQfmutatîon ,  il  fe  chan-* 
ge  en  Soleil  &  en  Lune  >  avec  bien  ];Roins. 
de  déchet  que  pas  un.  Mais  quoi  que 
t'QeuviC;^  que  Ton      de  lui  >  ne  foït  pas. 
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difficile  à  faire  9  toutefois  le  travail  en  eff 
long  ,  à  caufe  qu'il  fe  fond  fort  prompte- 
ment.  Après  Jupiter  y  Vénus  fe  tranfmuë 

le  plus  parfaitement.  Elle  cfi:  néanmoins 
difficile  à  manier:  mais  le  travail  en  eâ 
plutôt  fait  que  celui  de  Jupiter.  Saturne 
vient  enfuite  9  car  il  ne  fe. tranfmuë  pas  il 
bien  ni  fi  parfaitement  que  Vénus  ;  il  fc 
manie  pourtant  fort  aifément ,  mais  le  tra- 
vail qu'on  fait  fur  lui  dure  fort  Jong-tems, 
&  eit  long  à  faire.  £ntin  MaFi(||{l  celui  de 
tous  les  Métaux  imparfaits,  qui  fe  tranf- 
muë avec  le  plus  de  déchet ,  qui  ed  le  plus 
maldifé  à  manier ,  &  celui  de  qui  le  travail 
dure  le  plus.  Moins  donc  les  Corps  impar- 
faits ont  de  difpofition  à  être  promptement 
fondus  ,  tels  que  font  Vénus  <Sc  Mars  , 
plus  Ils  font  difficiles  à  être  tranfmucz.  Et 
ceux  qui  fe  fondent  plus  aifément^  reçoi- 
vent très-facilement  la  tranforutation.  Ceux 
auffi  qui  font  plus  livides ,  plus  impurs  x  & 
qui  ont  le  plus  de  cralfcs  terrefires ,  fê 
tranfmuent  avec  plus  de  peine ,  &  reçoi- 
vent le  moins  de  perfection.  Or  toutes  les 
diiSérences  de  perfeâions  que  nous  venons 
de  remarquer ,  fe  trouvent  dans  la  moin- 
dre 9  &  la  moyenne  Oeuvre  feulement  : 
car  dans  la  grand'Oeuvre  ,  toutes  les  pcr- 
fedions  font  égales  ;  c'eil:-à-dire  •  que  les 
Métaux  imparfaits ,  qui  font  tranfmuez  , 
reçoivent  tous  une  même  &  égale  perfeo* 

tion^ 
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tîon,quo^  qu'ils  ne  foient  pas  auffi  aifément 
&  aufïî  enticrcmenf  tranfniucz  \ç9  uns  que 
les  autres  ,  comme  nous  venons  de  le  fcâ- 
re  voir.  I!  rcfte  à  dire  qu'acné  eft  la  difpo- 
iition  dans  les  Métaux  imparfaits  ^  qui  fait 
quM  y  en  a  qui  font  plus  ailez  à  marner 
les  uns  que  les  autrps  y  Se  que  le  travail  ea 
cft  ou  plus  long  ou  plus  court. 

Nous  avons  parié  des  Principes  naturels 
'  des  Corps  métcnlllques,  5:  nous  avons  trai- 
té de  chacun  de  ces  Principes  ,  ôc  de  ces 
Corps  reparément  dans  autant  cîe  Chapi- 
tres particuliers  ,  Se  nous  n'avons  rien 
avancé ,  qui  ne  foit  conforme  au  fenti-» 
ment  &  à  la  dodriiie  de  0eu36  qui  ont  pé« 
nétré  dans  le  pr<}fond  de  la  Nature  ^  <Sc 
qui  l^ont  vue  à  découvert^  ÔL  que  nous 
n'ayons  appris  &  éprouvé  par  les  longues 
&  laborieufes  expérience^  que  nous  en 
avons  faites.  Il  relie  maintenant ,  pour 
Paccomplilleraent  de  cette  Ouvrage ,  à 
expliquer  par  ordre  en  cette  dernière  Par- 
tie tous  les  Principes  du  Magiilére  ,  Se 
a  découvrir  la  perfection  que  nous  avons 

^  vûc>  ôc  en  déclarer  les  Caufcs« 
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52UATRIE'ME  ET  BEPvNIERE 
PARTIE  DU  PREMIER  LIVRE. 

Oui  traite  des  Principes  artificiels  de 
^  PArtf 


s 


CHAPITRE  XXXIX. 

Divîfîon  des  chofcs  conunues  en  cette  Par^ 
tie ,  où  il  ejl  parlé  tn  pajjant  de  la  per- 
feâion  j  de  laquelle  il  jtra  irai  é  dans  le 
fécond  Livre. 

NOus  avons  deux  chofcs  à  faire  en  cet- 
te dernière  Partie-Prcaiiéremcnt  à  par- 
ler des  Principes  [artificiels]  du  Magiflé- 
re  ;  Ët  en  fécond  lieu  de  fa  perfeâion.  Ces 
Principes  font  les  diverfes  Opérations  dont 
TArtifte  fe  fert  pour  faire  le  MagiftérOi 
Il  y  en  a  de  pluUcurs  fortes^carla  Sublima^ 
tian  ,  la  Defcenfion ,  la  Dijlilation,  la  Coa-^ 
gulation  y  la  Fixation  ^  &  la  Cération  , 
jfont  autant  d'Opérations  particulières»  & 
qui  font  toutes  différentes  les  unes  des  au-* 
très.  Nous  traiterons  de  chacune  féparé- 
ment.  Pour  ce  qui  eft  de  la  perfeftion  , 

file  coçiîiie  à  avoif  la  connoilTcoice  de 


Digitizeo  ^jQOgle 


La  Somme  dp  Geçer.  171 
placeurs  chofes  ;  pnémiéreq^cnt  de  celles, 
par  le  moyen  defquellcs  on  peut  parLice 
rOeavre;  fccondement  de  celles  qui  con- 
tribuent à  la  perfection  ;  puis  de  la  chofc 
même  qui  donne  la  dernière  perfcâion 
Et  enfin  des  chofes  ,  par  le  moyen  def- 
qucUes  on  connoît  ii  le  Magidére  a  toute 
la  perfeâion  qu'il  doit  avoir  ,  ou  s'il  ne  Ta 
pas.  Les  choies  par  lerquclles  on  parvient 
à  f  accompliiTcmcnt  de  TOcuvrc  ^  con- 
fident dans  une  Subilance  manifeAe  ,  dans 
des  Couleurs  pareillement  manifcites  ,  6c 
dans  les  Poids  de  chacun  des  Corps  [  ou 
Métaux  3  qui  doivent  être  tranrmucz  ^  Sc 
de  ceux  qui  ne  doivent  point  recevoir  de 
tranfmutation,  les  coalldérant  dans  la  Ra- 
cinç  de  leur  nature  ;  je  veux  dire^^tels 
qu'ils  font  naturellement  ,  fans  qu'il  in- 
tervienne aucun  artitice  ;  &  les  coniidérant 
aufîi  dans  leur  Racine^  tels  qu'ils  peuvent 
devenir  par  Tartifice  ;  en  conildérant  en-- 
core  les  Principes  de  ces  mêmes  Corps , 
Selon  leur  profondeur  ^  &  tels  qu'ils  font 
dans  leur  iintérieur  ;  &  fclon  leur  rnaniftjle 
ou  extérieur,  comme  ils  font  dans  leur  na* 
ture,.tant  fans  artifice  que  par  artifice. 
Car  fi  Ton  ne  connoiiToit  les  Corps  ic 
leurs  Principes  dans  le  profond  ,  àc  dans 
Pextériear  de  leur  nature  9  tels  qu'ils  peu- 
vent être  par  l'artifice  ,  &  tels  qu'ils  font 

'iàm  artifice  «  ïon  ne  connoicroît  pas  cp 
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qu'ils  ont  de  fupcrâu  ,  ni  ce  qui  les  ap-* 
proche  de  la  perfcdion  ,  ni  ce  qui  les  ea 
éloigne  ;  &  ainH  Ton  ne  pourroît  jamais 
parvenir  à  la  pcrfeâion  de  leur  tranfmuta- 
cioti. 

La  confidëration  des  chofes  qui  aident 
.à  la  pcrfcAion ,  confifte  à  connoître  pré- 
iniéremtnt  la  nature  des  cbofcs  que  nous 
voyons  d'elles-mêmes  &  fans  attitice  s'at- 
tacher au  Corps  y  ôc  y  eau  fer  quelque 
changement  ,  comme  font  la  Marcafite  ^ 
la  Magnéfie  ,  la  Tutie ,  TAntimoinc ,  & 
la  Pierre  Lazuli*  Secondement  à  connoî*- 
tre  ce  qui  nettoyé  les  Corps,  fans  néan* 
moins  S^y  attacher  ',  comme  font  les  Sels ,  • 
les  Aluns ,  les  Nitres  y  les  Borax  &  toutes 
les  autres  chofes  qui  font  de  même  nature* 
•  Et  enfin  à  CQunoître  la  vitrifaftion ,  la- 
quelle purifie  Ôc  nettoyé  par  la  reiTemblaa- 
ce  de  nature* 

A  Tégard  de  ce  qui  fait  la  perfedion  f 
elle  cor^fifte  dans  le  choix  de  la  pure  Sub- 
fianee  de  ^Argent  vif ,  &  cette  pure  Sub-  ^ 
^ fiance  ,  c'cfi:  une  Matière  qui  a  pris  fon 
origine  de  la  Matière  de  T Argent- vif ,  iSc 
qui  en  a  été  produite.  Cette  Matière  n'eft 
pas  pourtant  l'Argent- vif  en  fa  nature,  ou 
tel  qu'il  eft  naturellement ,  ni  en  toute  fa 
Subft^nce;  mais  ç'en  c&  feulement  une 
partie.  Encore  n'efl-ce  pas  une  partie  de 
l'Argent- vif  à  le  prendre  tel  qu'il  cà  pré^ 
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fenfemcnt  ;  c'cft-à-dire,  au  fprtir  de  la  Mh 
ne;  niais  lorfquc  notre  Pierre  cil  faitc# 
Car  c'eft  notre  Pierre  qui  illumine  &  qui 
empêche  que  les  Métaux  imparfaits  ne 
foient  brûlez  ,  &  qu'ils  ne  s'enfuient  de 
deffus  le  fçu,<^Cqai  efl;  une  marque  de 
perfeâion. 

Enfin,  ce  qui  fait  connoître  fi  le  Ma- 
gîftèreaou  tfa  pas  toute  fa  perfeôion  ^ 
confîfle  dans  les  épreuves  que  Ton  fait  par 
la  CouptVe^\ïZt  le  ùfnentjpar  l^Igmtiwj  par 
PExpafnion  que  Ton  fait  du  Métail  tranf- 
mué  fkr  la  vjipeur  des  Acides ,  par  /'Ex- 
îinâiion^  par  Addition  ou  le  mélange  cfri  ' 
Soufre  qui  brûle  les  Corps  ;  par  la  R^duc* 
'  tion  qui  fe  fait  des  Corps  [  en  leur  propre 
nature]  après  avoir  été  calcinez  ;  Ôc  enfin 
par  la  facilité  au  la  difficulté  qu^ont  IdS 
Corps  â  s^attaçhfT  à  PArgm-vif.  Nous 
allons  expliquer  toutes  ces  chofris  ^  avec 
leurs  Cau  fes  ,  &  avec  des  expériences  ai-- 
fées  ,  par  le  moyen  dequoi  Ton  connoîtra 
qu'yen  tout  ce  que  j'ai  avançé ,  je  n*ai  riea 
dit  qui  ne  foit  véritable.  Car  ces  expé* 
riences  feront  fi  évidentes ,  qu'il  n'y  aura 
perfonne  qui  n'en  demeure  d'accord.  Mais 
prémiérement  nous  parlerons  des  Princi^ 
pes  t  extérieurs  ou  artificiels  ]  du  Ma^ 
gîAére  ou  des  Opérations  [  dont  on 
lert  pour  le  faire,  3  commençant  par- 
la  $Hblimatm$  p  Se  continuant  de  fuite 
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dans  Tordre  que  nous  jugerons  être  le  plu* 
nëcciTaire.  * 


.  CHAPITRE  XL. 

De  ta ^Subiimatîon  en  général^  &  pourquoi 

on  Pa  invent  ée* 

LA  raifon  pour  laquelle  oti  a  imaginé 
&  invente  la  Sublimation  y  ç*a  été  , 
parce  que  ni  les  anciens  ni  nous  ^  n'avons 
•  rien  trouvé  ,  &  que  ceux  qui  viendront 
après  nous  ne  pourront  jamais  rien  trou^ 
ver  ,  qui  puilTe  s^unir  aux  Corps ,  que  les  ^ 
£iprits  9  ou  au  m^i^  cfû€  ^  qùi^à^^ttiut 
cnfcmble  là  nature  du  Corps  &  de  PEf- 
prit.  Or  Pexpérience  nous  fait  voir  que 
les  Efprits  ,  (ans  être  purifiez  par  quelque 
préparation' 5  étant  projetcez  &£l6s  Gorps^ 
ou  MétaiUX  iniparfait3  y  ou  ne  leur  don-- 
nent  pas  de  couleur  parfaite  >  ou  les  cojh 
rompent  entiéienient ,  &  les  brûleat ,  & 
Iqs  noircilTent.  Ët  cela^  plus  ou  moins  ^ 
félon  la  diverCté  des  Éfpnts.  Car  il  y  a, 
djes  £{prits  qui  brôlcnt  &  qui  uoirciiTent  ^ 
comme  le  Soufre  >  TArfcnic  &  la  Marca- 
iite;&  ceux-là  corrompent  Ôc  falillent  entié? 
rement  les  Corps,  Et  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  brûlent  pas;  mais  qui  font  volaiil$,âc  qiû 
s'^cnfaicnt  par  la  chaleur  ,  telles  que  font 

toutes  ks  fortes  de  ïuùes  ^  le  yif-Argenu 
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£t  ceux-lâ  pe  dooncnt  aux  Corps  que  des 
Couleurs  imparfaites.  En  voicy  les  rair 
fons.  La  première  forte  d'Efpriis  brûlent 
&  noîrdffcat  [  les  Cotps  fur  Icfquels  on 
les  projette ,  }  ou  parce  que  l'on  ne  leur 
a  pas  ôté  leur  onituofité  adH[tive  &  bm:r 
lante  qui  s^enâamme  facilement.  Se  pat' 
conféquent  qui  noircit  ;  ou  parce  qu'oa 
leur  «.laiiTé  leur  terreftréitë^  laquelle  noir* 
cit  tout  de  même.  £t  ce  qui  fait  qup  laî^ 
féconde  forte  d'Efprits  ne  doane  pas  dç 
Couleur  qui  fait  farfaitp,  c'eft  la  feule- 
terreftréité  [  qui  n.e  leur  a  pas  été  ôtée  J 
4c  qui  donne  aux  Corps  uiie  Couleur  liyirr 
de  de  noirâtre ,  lors  qu'on  en  fait  projecv 
tÎQn  fur  eux.  UaduMim  fg^it  k  wèr 
me  effet.         '  .  -,  ,  : 

PoUr  éviter  ces  iaco»v^metis ,  les  CHt 
tniftes  ont  imaginé  un  moyen  douter  Ton^ 
^uofité  (qui  eû- ce  qui  fait  ïéxdufiion'} 
aux  Efprits  qui  en  ont^  ôi  d^ôtcr  à  touS' 
les  ^^Cprjus  ca  géuécâil,  ks  -fèces  .tecrcf**' 
très  qui  eaufent  cette  cquleur  livide. 
•  qu'ib  n^oot  paf^e  par  nuJk  agire  opérât 

tfon  y  que  par  la  Sublimation  feule.  Car 

le  feu  5  en  élevant  les  Efprits  y  lors  qyalon^ 
ïes  fuWime  y  en  élèvent  toujours  les  par*- 

{ies  les  plus  fubxilf^  Et  par  conféquent 

tes  parties  les.  g^us^grpfl^e/.çs  dcn^eurent 
4a0i  1^  fond  dû. vaîilè^m  Ce  qui  iai^  vo» 
évidciQuii^ut  que  la-  &iàlîiji^ii^. cariât 


ij6  La  Somme  de  G  ebek.  .  - 
les  Efprits ,  en  féparant  d'eux  k  terref^ 

tréité  qui  empêchuit  qu'ils  ne  fulTent  ea- 
trans;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  pûflcnt  pé- 
nétrer les  Corps  ,  &  qui  étoit  la  caule  de 
l»cocileur  imparfaite  &  impufe%  que  ces 
Efprits  leur  cominuniquoieiU.  Or  on  voit 
ma  nifeilement  que  par  la  Sublimation 
les  Efprits  font  dépouillez  de  cette  te 
reÛréité  ;  parce  qu'ayant  été  fublimez,. 
ils  font  plus  rcrplendiflans  &  plus  diapha- 
nes ;  qu^ils  entrent  &  pénétrent  avec  plus* 
de  facilité  dans  répaincur  des  Corps ,  Sc 
qu'ils  ne  leur  impriment  pas  une  couleur 
défagréable  comme  ils  faifoient ,  avant 
que  d'avoir  été  fublimez.   Il  eil  encore 
évident  que  la  Sublimation  ôte  l'aduTuon 
aux  Efprits ,  parce  que  l'Artemc  ,  qui, 
avant  qtae  d'être  fublimé  ,  étoit  mauvais  ^ 
éc  prenoit  feu  tout  aufli-tôt  i  après  l'avoir  . 
été  ,  il  ,nc  s'enflamme  plus  :  mpis  étant 
mis  fur  le  feu  il  s'évapore  fans  brûler» 
Ce  qui  fe  fait  tout  de  méi^ie  dans  le  Sou- 
fire  9  comme  on  le  trouvera  ^  û  Von  veut' 
l'éprouver,  Les  Chimiftes  ayant  donc  re- 
marqué qu'il  n'y  avoit  que  les  Efprita 
tous  fculs ,  qui ,  en  s'attachant  aux  Corps, 
èc  en  les  pénétrant ,  peuvent  les  changer 
&  les  altérer  ;  Sc  n'ayant  rien  trouvé  qu'ils 
pùllcnt  fubrtituer  aux  Efprits  ,  .&  avec 
quoi  ils  pfiiTent  faire  le  'même  effet  ;  il  a 
&lla  néceilairenicnÊles  préparer  &  les  pun 
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rîfîcr  par  la  Sublimation ,  n'^y  ayant  que 
celte  Opération  qui  le  pullfe  faire.  Et 
4>artant  ç^a  été  ta  caufe  pour  laquelle  on  , 
Ta  inventée.  Nous  allons  dire  maintenant 
ce  que  c'eft  ,  ôc  de  quelle  manière  elle  Te 
fait  j  fans  rien  obmcttre. 


CHAPITRE  XLL 

Ce  que  c^eji  que  la  Sublimation  ;  comment 
fe  fait  celle  du  Smfre  &  de  VAr fente  > 
des  irais  degrés  du  feu  qu'ail  y  faut 
ûbfèrver.  . 

LA  Sublimation  eft  Télévatton  qui  fe' 
fait  par  le  feu  d'une  chofe  féche  ,  en 
forte  qu*ellc  s'attache  au  vaifleau.  \\  y 
en  a  de  divcrfes  fortes,  félon  la  difieren- 
ce  des  Efprits  que  Ton  doit  fublimer.  Car 
Fune  fe  fait  avec  une  forte  igtihion ,  ou 
inflammation  du  [  VaifTeau  &  de  la  Matié* 
re:  ]  Tautre  avec  un  feu  médiocre;  âc 
Faufre  -  enfin  par  un  feu  lent  de  doux.  'Le 
Soufre  &  PArfenic  doivent  être  fublimer 
de*  cette  dernière  façon.  Car  comme  ils 
ont  de  deux  fortes  de  parties^les  unes  très- 
fubtiles  ,  &  les  autres  groilîéres  ,  qui  tou* 
tes  font  jointes  enfemble  égajernent  &  très- 
fortement  5  fi  Von  vcnoit  à  fublimer  ces 
deux  fortes  d'Efprits' par  un  feu  violent  > 
toute  leur  Subfiance  monter  oit  fans  aui» 
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cune  fcparation  de  leurs  parties  futtilcs- 
d'avec  les  groiljércs  ;  elle  monteroit  mê- 
me non  feulement  fans  être  purifiée,  mais- 
encore  étant  toute  noire  &  brûlée*  Four 
pouvoir  donc  fcparcr  la  Subflancc  tcrrcfïrc 
&  impure  de  ces  Efprits  d'avec  la  partie 
fubtilc  5  il  faut  néceffaircmcnt  fc  fervir  de 
deux  moyens*  Le  premier  e£l  d'avoir  ua 
régime  de  feu  bien  proportionné,  &  l'au- 
tre de  purifier  ces  deux  £fprits  en  les  me* 
lant  avec  des  jVces  ^  parce  que  les  fices  . 
avec  lerqueUes  .#jn  les  mêle  [  ayant  aupa- 
ravant  mis  le  tout  en  poudre  "]  s'attachent 
aux  parties  les  plus  grofliéres  ôl  les  retîen- 
.  nent  avec  elles  ,  afFaifTécs  dans  le  fond 
de  VAludel  [  c'cft-à-dirç  du  Vaiflcau  fh^ 
blimatoire][  &  les  empêchent  de  raoutcr^ 
C'cfl:  pourquoi  TArtillc  fe  doit  fcrvir  de 
trois  différens  dégrés  de  feu  pour  la  Su* 
biimation  de  ces  Èfprits.  Le  premier  doit 
être  proportionné  de  telle  forte  qu'il  n'y 
ait  que  ce  qui  a  été  altéré  ^  puriiié  >  & 
tendu  plus  lucide ,  qui  monte  ,  &  que  l^on 
vo.ye  manifeEement  9  que  ce  qui  s'élève 
cft  cfFedîvement  purifié  &  nettoyé  ,  pic 
Izs  fifcts  terreftres  qu'on  y  a  mêlées.  Le 
fécond  dégré  de  feu  confifte  à  faire  élé*» 
ver  ôc  fublimer  par  un  feu  plus  fort  tout  ce 
qui  eft  de  pure  Subflance ,  qui ,  dans  la 
prémiérc  Sublin^ation ,  a  dcmei^ré  enga- 
gé dans  Icsfécci   de  maniérç  £uq  T^/^i^ 
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&  les  fèces  mêmes  rougificnt  9  ce  que 
TAruite  remarquera  viiîbiement.  Le  troi- 
iiéme  dégré  eft  de  faire  un  feu  fort  doux  , 
'  fans  mêler  plus  aucunes  fèces  a  çc  qui  a 
été  déjà  fublimé  &  purifié  par  leur  moy  eri 
&  leur  mélange  ,  dans  les  précédc»tcs 
Sublimations  ;  de  manière  qu'il  n'en  mon- 
te prefque  rien  ,  &  que  ce  qui  montera 
par  ce  degré  de  feu ,  foit  très-fubtil.  Ce 
qui  eft  une  chofe  abfolument  inutile  à 
rOeuvre  ,  parce  que  c'cft  cela  même 
qui  dans  rArfenic  &  dans  le  Soufre  ,  eft 
caule  qu'ils  s'enflamment  &  fe  brûlent^ 
,i»a  raison  i^ônc  pour  ia^^clfc  on  fait  la 
Sublimation  du  Soufre  &  de  FArfenic  ^ 
c'cft  afin  qu'en  féparant  leur  terrcftréité 
impure  ,  par  un  régime  de  feu  qui  foit 
propre  &  convenable ,  &  faifant  éxhalçr 
leurs  parties  les  plus  fubtîles  &  vaporeu^ 
fes  (  qui  eft  ce  qui  les  rend  aduftiblcs  ,  . 
Se  qui  caufe  la  corruption  )  il  ne  nous  tn 
rcfte  que  cette  partie  qui  confiftc  en  une  . 
égalité  ;  (  c'cft-à-dire ,  qiai  n'cft  n'y  trop 
fubtile  ni  trop  grofîîére ,  &  qui  fait  une 
iimple  fuiiou  (ur  le  feu  fans  aucune  aduf'^ 
lion  y  qui  s'exhale' Ôc  s'en  aille  enfumée 
&  fans  qu^^elle  s'enflamme. 

Au  refte ,  il  cft  aifé  de  faire  voir  que; 
ce  qui  eft  le  plus  fubtil,  eft  ee  qui  rend 
adujlibk  5       qui  caufc  Vadajlion.  Car  le' 

fçu  change  ia^ciLeraent  en  ia  nature  tout 
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Ce  qui  lui  eft  le  plus  femblable.  Or  dans 
toutes  les  chofes  adujî.bles ,  c'eil-3*dirc 
qui  brulc,nt ,  facilement ,  tout  ce  qu'elles 
cmt  de  fubtil  elt  plus  femblable  au  fea 
êt  cç  qui  efl  encore  plus  fubtil ,  lai  eCif 
encore  plus  femblable  :  Et  par  confé- 
qùent  ce  qui  fera  très- fubtil ,  le  fera  auf- 
fi  beaucoup  plus,  ^expérience  le  démork- 
tre  tout  de  même.  Car  le  Soufre  &  l^Ar- 
fenic,  qui  n'^ont  point  été  fub'iniez,  s'^èn- 
ikmment  &  prennent  feu tout  d'abord  y 
ôi  le  Soufre  .encore  plutôt  que  rArfenic  ; 
mais  quand  on  les  a  fubliinez  ,  ils  nef  s'en* 
flarament  plus  diredement,  c'eft-à-dirc 
d'eux  <-  mêmes  ;  mais  ils  fe  fondent  JSc  fe 
liquéfient ,  puis  ils  s'évaporent ,  &  s'éx- 
halent  fans  s'enâamer  •  D'où  il  cil  évident 
que  ce  que  nous  avons  avancé  eft  véri- 
titble^ 


CHAPITRE  XLII. 

j 

  <  _  _ 

Des  Fèces  des  Corps  Métallxcjues  ,  qu^il 
faut  ajouter  aux  Efprits  pour  lesfiért^ 
mer ,  Ù*  quelles  doivent  être  leur  ^uan-- 
uté  &  leur  qualité. 

IL  faut  prendre  les/^?Vfj  d'une  Matière 
qui  ait  le  plus  de  rapport  avec  les  Ef- 
prits que  Ton  veut  fublimer  Je  avec  la^ 

*  i^uelte  ils  fe  pui|Fent  mêter  mieux  &  plus 


« 
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intimement  ;  parce  qu'une  Matière,  à  la-  ^ 
<]ueUc  les  Efprits  s'^uniront  plus  éxaâe- 
.ment ,  retiendra  beaucoup  mieux  leurs 
fèces  &  leurs  térrejirehes  ,  quand  on  les 
iublimera ,  qu'une  autre  qui  i)'auroit  au« 
cunc  affinité  avec  eux.  Et  la  raifon  en  eft 
aiiez  évidente  d'eUc-méme.  Il  eft  d^ail* 
leurs  -aifé  de  faire  voir  qu'il  faut  mêler 
des  ftces  dans  la  Sublimation  des  Efprits; 
parce  que  Ci  on  fublimoit  le  Soufre  &  TAr- 
fcnic  av^c  les  fèces  de  quelque  chofe  de 
fixe  ,  leur  Subftance  fe  fublimeroit  nëccf- 
fairement  toute  entière  fans  être  purifiée^ 
Ôc  fans  aucune  féparation-  du  pur  d'avec 
Timpur  ;  comme  le  fçavcnt  ceux  qui  ea  ' 
ont  fait  Texpérience.   Or  qu'il  faille  que 
les  fèces  ayent  du  rapport  avec  ces  deux 
Efprits  5  ôc  qu'ils  fe  mêlent  enfemble  éxac- 
Ccment  âc  en  toute  leur  Subitance,  la  rai- 
fon en  eft  ;  parce  que  fî  ce  mélange  ne  fc 
faifoit  pas  de  la  forte  y  il  vaudroit  autant 
n'y  rien  ajouter  :  à  caufe  que  la  Subftance 
des  Efprits  monteroit  àc  fe  fublimeroit 
toute  entière  ,  fans  qu'il  fe  fît  nulle  fépa- 
ration du  pur  d'avec  l'impur  »  &  fans  être 
nullement  purifiée.  Car  puifque  lors  qu'on 
fublime  ces  Efprits  fans  les  mêler  avec  des 
fèces ,  leur  Subftance  monte  ôc  fe  fubRme 
toute  ;  il  £aiudroit  auffi  qu'il  arrivât  la  mê- 
me chofe  en  les  fublimant  avec  des  fèces 

avec  lefijuelles  ils  ne  feroient  pas  mêlez 
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parfaitement.  J'en  parle  comme  fçavanti 
&  comme  l'ayant  vu  par  expérience*  Car 

ayant  fait  ma  Sublimation  fans  y  ajouter  i 
àc^fécesj  ou  en  y  en  mettant  ^  fans  que  les  | 

Efprits  s'unifTent  à  elles  jiifques  dans  le  ' 
profond  y  j'ai  perdu  ma  peine  9  n'ayant 
point  trouvé  que  les  Efpnts  cuilcnt  été 
puriiiez  après  avoir  été  fubiimez  de  la  for- 
te. Mais  les  ayant  fubiimez  enfaite  avec 
la  Chaux  de  quelque  Corps  Métallique  1 
mon  Opération  a  bien  reiim  ;  Se  j^ai  trou- 
vé que  ces  Efpnts  avoient  été  facilement 
&  parfaitement  purifiez  par  ce  moyen.  Les 
.fèces  doivent  donc  être  pnfes  de  la  Ciiaux 
,  des  Métaux,  parce  qu'avec  ces  Chaux  ^ 
*  la  Sublimation  fe  fait  facilement  »  Ôc  elle 
ell  furc  cliiTiciic  à  faire  avec  quelque  autre 
chofe  que  ce  foit.  il  n'y  a  donc  nen  dont 
on  fe  puifTe  fervir  au  lieu  de  ces  fJces  ou 
de  CCS  Chaux.  Ce  n^eft  pas  que  la  Sublima* 
tion  ne  fe  puifTe  abfolument  faire  fans  la 
Chaux,  des  Corps  ,  mais  je  puis  aiTûrer 
.  que  fans  cela  elle  cd  fort  difficile  ^  &  d'un 
travail  à  défefpérer  ceux  qui  le  feront  ^  à 
caufe  de  fa  lor.gucur.  Il  eit  vrai  que  la 
Sublifnation  qui  fe  fait  fans  fèces  &  fans 
aucune  Chjux  des  Corps  a  cette  avantage 
'qu'elle  elt  plus  abondante,  au  lieu  qu'el- 
le cft  beaucoup  moindre  avec  les  fèces  y 
&  moindre  encore  avec  les  Chaux,  Mais  1 

auiiî  il  n'y  apas  tant  de  peine/  &  il  ne  ' 

•  I 
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faut  pas  tant  de  teths  à  la  faire. 

Après  la  Chûux  des  Corps  il  n^y  a  rien 
dont  on  fe  puiflc  plus  utilement  fervir  dans 
la  Suhlunation  ,  que  des  Sels  préparez  f 
&  de  tout  Ce  qui  eft  de  même  nature 
qu'eux.  Car  avec  les  Sels  la  Subiimadoa 
eft  fort  abondante ,  &  on  fépare  fort  fa- 
cilement ce  qui  a  été  fublimé  d'avec  les 
fJces  ôc  d'avec  les  Sels  ,  parce  que  ceux- 
ci  fc  diilolvent ,  ce  que  ne  fait  nulle  au- 
tre chofe ,  dont  on  fe  fert  pour  inter- 
mède. 

Pour  ce  qui  cfl  de  la  proportion  des 
fécfs  9  oncles  doit  mettre  en  égale  quanti- 
té, c'cn:-à-dire  poids  pour  poids  5  avec  ce 
qui  doit  être  fublimé.  Mais  il  futHra  à  un 
Artirte  ,  qui  fçaura  tant  foit  peu  Ton  mé- 
tier ,  de  ne  mettre  que  la  moitié  de  fèces 
à  proportion  de  ce  qu'il  fublimera.  Et 
il  fera  un  mal  habile  Homme  s'^il  s'y  trom^ 
pc.    Mais  un  Artifte  expert,  ne  mettra 
qu'une  fort  petite  portion  de  fèces  ^  à  l'é- 
gard ât  ce  qu'il  doit  fublimer  :  parce  que 
moins  il  y  en  aura  y  Ôc  plus  abondante  fe-- 
îa  la  Sublimation,  pourvu  toutefois  qu'ion 
diminue  le  feu  à  proportion  de  la  diminu- 
'tion  des  fèces.  Car  il  faut  donner  le  feu  - 
dans  la  Subliniktion  ,  à  proportion  des 
fèces,   Ainll  il  faut  faire  le  feu  doux., 
\quand  il  y  a  peu  de  fèces  ;  l'augmenter , 
s'il  y  en  a  plus  ;  Se  le  taire  fort  ^  quand  il 

y  en  a  beaucoup^ 

/ 
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Mais  parce  que  Ton  ne  fçauroit  mefu- 
rcr  le  feu  ^  &  qu'un  Homme ,  qui  n'eft 
pas  Artifte  ,  s'y  peut  facilemem  tromper  , 
tant  à  caufe  de  la  diverfe  proportion  des 
fèces  [  que  Ton  doit  obferver  ]  qu'à  caufc 
de  la  différence  des  Fourneaux.»  &  du  bois 
dont  on  fe  fcrt ,  &  même  de  la  diverfitë 
des  VaidèauK^  &  de  la  manière  de  les  ajuf- 
ter  dans  le  Fourneau  :  qui  font  dcS  chofcs 
à  quoi  TArtifle  doit  foigncufement  pren- 
dre garde.  Voici  une  régie  générale  que 
Ton  doit  fuivrc  pour  tout  cela.  11  faut 
d'abord  faire  un  feu  fort  doux  ^  pour  tirer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  phltgnie  darxs  ce  que 
Pon  veut  fublimer.  Après  quoi ,  fi  par 
ce  prémier  degré  de  feu.  Ton  voit  qu'il 
ait  monté  quelque  autre  chofe  que  le 
phhgme ,  il  ne  faudra  pas  augmenter  le 
feu  tout  à  coup ,  mais  peu  à  peu  ,  'afin  de 
pouvoir  tirer ,  par  le  même  degré  du  feu 
fort  doux  y  la  partie  la  plus  fubtile  de /la 
Matière  que  l'on  fublinic,  &  qu'il  faut 
ou  mettre  à  part ,  on  jetter ,  parce  que 
c'cfl;  ce  qui  fait  l'aduftion.  Et  il  faudra 
augmenter  le  feu  quand  tl  aura  monté 
quelque  pea.de  cette  partie  fubtile,  ou 
du  moins  une  quantité  qui  ne  foit  pas 
con/îderablc/  Pour  le  connoître,  on  n'au- 
ra qu'à  paiTer  une  languette  de  drap  ou 
un  tuyau  cnvclopé  de  foye  ou  de  laine  , 

dans  le  trou  qui  cft  au  haut  de  VAludtL 

Car 
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Car  s'il  ne  s  attache  que  peu-  de  chofe  à 
la  languette  y  ou  que  ce  qui  s''y  attachera 
foit  bien  pur  ,  ce  fera  une  marque  que  le 
feu  eil  trop  doux  »  6c  qu'il  faut  l'augmen*^ 
^  ter»  Que  fi  au  contraire  5  \\  s'en  attache 
beaucoup  ,  ou  fi  ce  qui  s'y  attachera  çft 
impur  ,  c'cft  un  figne  que  le  feu  eft  trop 
fort ,  &  qu'il  le  faut  dia^iniier.  Mais 
s'en  attache  beaucoup  »  &  de  bien  pur  ^ 
on  ^ura  trouvé  le  véritable  degré  du  feuj^ 
fcfon  la  proportion  écs  fèces ^  Or  on  coa* 
xioîtra  ,  en  retirant  la  languette  de  ÏÂlu^ 
del ,  fi"  ce  qui  fublinre  eft  pur  00  impur  z 
Comme  de  la  quantité  &  de  la  pureté  oit 
ide  l'impureté  de  ce  qui  s^y  attachera 
on  pourra  facilement  imaginer  à  trouver 
^el  doit  être  le  véritable  régime  feu 
dans  toute  la  5ubUmation  ^  fans  s'y  £0Wt 
voir  tromper. 

A  l'égard  dfe  fa  nature  des  fcces ,  cTonç 
on  Ife  doit  férvir  pour  la  Sublimation  5  lesr 
iTiejUcures  font  les  Ecailles  ou  Faiikttes 
de  Fer  ,  ou  bien  de  Cuivre  bràlé  y  qu'oie 
appelle  communément  £  iE  s  U  s  T  u>  m  J 
parce  qu'ajrant  moms  dî'humidité  y  eUcs; 
Boivent  plus  aifément  le  Soufre  «Se  l^Arfe*-  ' 
aie,  &  s^y  attachent  plus  fortement  cohîk 
me  le  fçavcnt  ceux^  qui  en  ontiaîtl'cx.-- 
jpcriéncc;.  ^  -  ^ 

* 
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CHAPITRE  XLIIL 

Des  fautes  que  on  peut  fane^  (ir  qu^il 
faut  éviter  ,  à  V égard  de  la  quantité  des 
'  féccs  ,  &  de  la  dtpofition  du  Fourneau 
en  fîiblimam  Je  Soufre  &  VArftnic.  De 
la  manière  de  faire  les  Fourneiaiépe  p  ^ 
de  qtui  bois  on  Je  doit  fervir,. 

* 

\Fin  donc  quG  TArtiflc  évite  toutes.  ^ 
les  fautes  qu'il  pourroît  faire  par 
ignorance  en  fublimaot  ces  deux  Efprits,, 
jçi'avertis  préiméremcnt  que  s^il  y  mêle 
beaucoup  de  féçes  y  rien  de  IfEfpiit  ne  £q 
fublimera ,  ^  moins  qu^il  n'augmente  Iç 
feu  à  proportion    comme  je  Pai  déjà  dis  ». 
en  enfcignant  là"  manière  de  bien  propor- 
tionner le  feu.-  Que  s'il  fc  met  fort  peu., 
de  fèves  ou  que  ces  fices  ne  foient  de  là 
chaux  des  Métaux  ,  &  s'^il  manque  à  ti^ou- 
ver  la  proportion  du  feu  ,  les  Efprits,, 
qjU'on  veut  f^blimer  ,  monteront  ton*- 
tels  qu^ils  fonti  fans  ttre  nullement  puri- 

fiçz.  J'ai  tout  4c  même  çjoieigué  le  moycq.; 

de  trouver  cette  proportion.   On  peut 
encore  mj^nquer  par  le  Fourneau^  Car  un. 
grand  Fourneau  fait  un  grand  feu  :  (S;  s'il, 
eft  petit,  il  en  fait  un  petit ,  pourvu  que- 
le  bois  qu'on  y  met ,  &  que  les  Regiflres 

OU  les  trous  ]  qu'on  fait  aux  Fourneaux 
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f>our  donner  de  Tiair*  ibieut  faits  h  pro-" 
portion.  Si*  Fon  mcttoit  donc  Jbcauconp 
de  Madère  à  fublimcr  fur  un  peut  Four— 
neûu.9  il  né  éonneroit  pas  aflëz  de  cba-- 
leur  pour  la  pouvgiç^éléver.  Et  fi  l'on  çw 
riicttbit  pcii'dkhs  un  grand  Fpurneau,  le* 
trop  grand  feu  ,^i/Çperoit  to^ute  la  Matiè- 
re ,  &  laréduiroit  cnTuméci  De  même 
quand  le  Fourneau  çft  fort  épais  y  il  fait- 
un  feu  reffcrré  de  fort  /  &  s'il  cil  mince  ^ 
Iç  feu  ep,  cfl  rare  3c  fpible    6c  en  cela  on' 
fc  peut  auïfifrompenj.Si  les  Rtgijîres-  dw 
Fourneau  .ifOnt  grands  ,  ij  fera  un  feu  clair 
&  granJ  j  &  le  feu  fera  foible  s'ils  font: 
petits.  De  même ,  quand  le  Vaiflcau  eâl- 
poféf  s'il  y  a  une  grande  difianve  entre? 
lui  &  les  çôtés.du  Fourneau,-  il. fera  ujhu 
grand  fcuV^^ûi;  fera  moitjdfê^  s'il  y  a  naoin» 
d^'efpace  entre  deux,  Çt  en  tout  cela  o» 
îaAt  fouvcrit.de  grandes  fautes- 

^Ppur  l€$  évijecv^.  T^fM^^-doit  faire  fonu 
jumeau  toîkfprmo  au^  â^égré  du  feu  q^'ifi 
veut  doiioer.  Ain|î  s'^il  veut  faire  un.,^w 
fprt  ^  viojcBt  ^  il  doit*,fairc  foa  f  ouir^; 
ijpau  é^ais  ayéc^'^e  gca^ds  Rtgijlres.y.  &  £4 
lar^ç  qp'*U  -art  j^n  :  gràr^d  efpacc^  entre  fonj 
VaiîTcau  lubUraatoire  &  les-cptés  du  Four^^ 
néau.  ^Qué  s'iT  veut  que  fpn  1  feu;  foit  m  éj^ 
diocrc  ou  foi^yeM-il-  doit  donner  a^ttîute^ 
CCS'  chûfes;  uneir  é^ndaëjg^û&'médib»^ 
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Je  vais  t'^cnfeîgncr  îc  moyen  de  trouver 
toutes  CCS  proportions  ,  &  celle  ;qui  fera, 
la  plus  propre ,  pour  quelque  Opération 
'  ijue  lu  vciiilJcs  faire ,  8c  je  te  dirai  com- 
ipcnt  tn  >5Q  dois  faire  Tcxpériencc  pour 
en  être  allure.  * 

Si  tu  veux  donc  faire  Uttc  grande  Subli^ 
mation  ^  tu  dois  avoir  un  Aiud^i  {i  gx^LvA^^ 
f}ue  toute  k  Matière  que  tu  mettras  dans 
le,  fond  de  ton  VailTcau  ,  ne  tienne  qu^ua 
empan  de  hatitéqr^  Tu  méttras  enfûité  cet 
Alu  lel  àd^ns  uni  Fourneau  fi  largcy  qua 
le  Vaiâi^au  étant  pofé  âo  mîîieiL  »  il  y 
ait  tout  au  moins  deux  pouces  de  diflancc 
^ntre  lui  &  les  côtés  thi  Fourneau'»  au*- 
quel  il  faudra  faire  des  trous  y  ou  RtgrJ^ 
ths  9  qui  fùient  efpaceï  également  ^  àfiit 
que  la  chaleur  fe  commuqi(^ue  également 

fout.  Après  ta  mettras  une  barre 
f^r  epailTe.dun  pouce  au  milieu  du  f  our- 
neau ,  qui  foit  fortement  appuyée  fur  les. 
deux  côtés  &  élevée  au  delFus  au  fand  du 
Fourneau  tlHin.^on  entpan  >  fur  laquelle 
tu  pofeias  lorj  Al^^cM ,  ,que  tu  joindras 
ë^cf^aEce  en  c^pàfcé  au  '  Foume^iu  >:  afin, 
iju^il  foit  plus  ferme  Alors  ,  fai;j  du  feu  >, 
dçprcns  garde  lî  la  fumée  font  bicn^  &  û 
^  la  flamme  va  librement  par  tout  le  Four- 
«çau  5  &  fi  elle  cft  tour  autour  :dc  1'^^ 
hidû.  Car  lî  cela  eft  ,  ce  fera  une  marque 

ig[afr  ia  proportion  «il  bien  obfcrvée^  4i«^^ 
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non  la  proportion  n'eft  pas  bonne ,  &  lï 
faudra  élargir  les  Regijlres.  Apfès  quoi 
fî  l  Opération  fe  fait  mieux ,  cela  fera  biea 
de  la  forte  ;  finon  là  faute  proviendra  da 
ce  qu'il  n  y  aura  pas  aiïcz  d'intervalle  en- 
tre le  Fourneau  &  VAludtl  Ainfî  il  faudra, 
ratiffer  les  côtés  du  Fourneau  ,  pour  don* 
tier  plus  d'ouverture  &  de  |our  ;  puis  cG- 
fayer  comment  cela  fera  y  continuant  à  ra- 
tifier les  côtés  du  Fourneau  y  &  à  agran-^ 
dli  les  Répijlres  jufqucs  à  ce  qu'il  ne  refte- 
plus  de  fumée  au  dedans  y  que  lia  âamma 
paroillè  claire  au  tour  de  VÀiHdcly  &:  que 
la  fumée  forte  librement  par  les  'Rég  ijlres^ 
Cette  inllrudion  fuffît ,  quelque  quantité 
de  Manière  qu'on  veuille  fublimer  9  pout 
imaginer  &  pour  trouver  la  jufte  propor- 
tioa  du  Fourneau^t.  celle  de  la  gjrandeuit 
des  Regifhts  qu'il  y  faut  faire ,  Se  celle 
encore  de  la  diilance  qu^il  doit  y  avoir 
entre  VAludtl  &  le  Fourneau. 

Pour  ce  qui  cfl  de  .Npaijjcur  du  Four* 
fteau  y  elle  dépend  du  feu  que  vous  y 
youte^  faire.  Car  iî  votre  feu  doit  étrei 
grand  ,  il  faut  que  le  Fourneau  ait  plus» 
d'épa^Feur  :  &  cette  épaiifcur  doit  être, 
trouj*ours  d'un  bon  en  pan.  Que  li  le  fea 
médiocre ,  le  Fourneau  fera  affcz  épaia 
de  la  largeur  de  la  main..  Et  fî  le  feu  cfl' 
petit  il  fuiiirâ  que  le  Fourneau  ^it  deux, 
jp^ouccs  d'éj^ailllur.  Cette,  même  ^ro^ox-!- 
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tion  Ce  doit  encore  prendre  du  hois  ,  dbnt 
FArriftc  fe  fort-  <iar  Le  bois  folide  &  fer- 
.  ré  fait  un  fea  fort,  &  qui  dure  beaucoup.. 
Celui  quieâ  fpongicu^  &  léger,  faîtur 
feu  foible  &  qui  ne  dure  guérès.  Le  bois 
fcc  fait  un  grand  feu,  mais  de  ^u  de  du* 
rée-  l  e  bois  vert,  ^M  contraire^  fait/ le 
feu  foible ,  &  qui  dure  ïong-tcms. 

CVft  donc  par  refpace  qui  ell  entre. 
fAludel  &  les  côtés  du  Fourneau ,  par  la; 
rrandeur  ôc  la  petitefTe  des  Régimes  ^  par 
^épâiâfeur  ou  la.  délicatelle  des  murs  da 
Fourneau ,  &  par  la  diveriîté  du  bois,  que 
Pon  cônnoîtra  véritablement  les  divêr» 
régimes  &  les  difFérens  degrés  du  fett^ 
Comme  ce  fera  de  Touverturc  grande  ou: 
petite  ,  tant  des  Rtgijïres\ipc  des  Portes 
par  où  Ton  met  le  bois  dans  le  Fourneau,. 
&  de  la  quantité  &  différence  du  bois; 
dont  on  fe  fert ,  que  Ton  cônnoîtra  quel- 
le doit  être  précifem^nt  la  durée  du  feu  % 
&  combien  chaque  forte  de  feu  durera 
également,  dans  un^méme  dégréw  Ce  qui 
cft  très-néceflàire  Se  d\mc  grande  àtilité* 
à  TArtifte  ;  parce  que  cette  .  cannoiiFancc 
lui  épargnera  plus  de  peine  qu'on  ne  fçau** 
n>it  croire.  C'éil  pour  quoi  on^doit  mettre: 
en  pratique  ,  &  faire  expérience  de  tout 
ee  que  nous  venons  de  dire;  n^  ayanfr: 
que  la  pratique  Si  Péxerçice  qui  ^uiflcnt 
rendre  un  Homme  habile  e^]g;crt.  coi 
tautiBS  CCS  ciiofes*.  *  v/""  "  • 
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De  qudk  mature  ^  &  de  qiielk  figure 

HAludel  doit  être 

POur  avoir  un  bon*  AluJel ,  ou  VaiP 
ftau  fubiimatûkc  9  il  faut  qu^il  foit 

fait  de  verre  &  fort  épais.  Car  il  ne  feroit 

pas  bon  de  toute  muc  matiérie  %  xiy  ayante 
que  le  verre  qui  f6ir  capable  de  retenir 
les  £rpru$  5  les  cmpeciier  éQ  s'éxhalcr 
d'être  confurnez  par  le  feu  >'  à  caufe  que 
h  verre  n^a  point  de  p&tttts  ;  ai)  Heu  que 
les  autres  Hiatiéres  étant poré'^^jî^  ,  les  Ef- 
prits  fortent  Se  s'ea  vont  peu  à  peu^  aib 
travers  de  leurs  porcs.  Les  Métaux  mê- 
mes ne  valent  rien  à.  faire  ces  fortes  de 
Vaiffcaux  ;  parce  que  les  Efprits  ayant 
Utie  grande  aliinité  avec  ^ux  ^  ils  les  pén^ 
trcnt ,  s^y  attachent,  Se  paflent par  con- 
féqaent  aifénient  tout  au  travers  comme, 
on  le  doit  inférer  de  ce  que  nous  avons, 
dit  ci-devant  3  &  comme  l'expérience  1^ 
£sàt  voir.  D'où  il  s'en  fui*  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  mâiijére  que  Iq  verj^e  ^ul  ,  don^ 
nous  pmflîons^ utilement  nou^  fervir  à  faire* 
les  Vaiïïcaux  fublimatoiress 

Il  feue  donc  faire  une  Cucurbm  de  ver--' 
re  qur  foit  roude  »  dont  le  fond  ne  foitp^s» 
£pit.  arrondi^  ipais  grcfciue  £lat,  au  milie* 
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de  lacjuellc  11  faut  faire  en  dehors  un  cer- 
cle ou  ceinture  de  verre ,  qui  l^environnc 
tout  au  tour  ;  &  fur  ce  cercle  il  faut  éié-  • 
ver  une  paroi  ronde ,  qui  avance  autant 
en  dedans  que  le  couvercle  delà  Cucurbite 
a  d'épaifleur;  afin  qne  dans  cerefpace  le 
couvercle  puiiTe  entrer  à  Faife  Ôc  fanspeî'- 
ne  s  &  il  faut  que  ce  couvercle  ait  ratant 
de  hauteur  ou  envirot^ ,  qu'en  a  la  paroi 
de  la  Cucurbite  au  devins  du  cercle.  De 
plus ,  il  faut  faire  deux  couvercles  à  pro^ 
portion  de  la  concavité  de  ces  deux  pa^ 
rais  y  lefquels  foient  égaojx  ,  de  la  gran- 
deur  d'un  empan  ,  qui  fôient  faits  cir 
pointe  ou  en  pyramide  ;  au  foniniet  de- 
chacun  defquels  il  y  ait  deux  tfous  ëgau^ 
éi  aflcz  grands ,  pour  y  pouvoir  faire  en- 
trer  une  groiTe  plume  de  pouley  comme- 
il  fe  verra  plus  clairement,  parce  que  je  di- 
rai ci-après.  Or  la  raifon  en  général  pour- 
laquelle  on  doit  faire  ÏÂ.urlel  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  le  dire  j  c'ell  afio' 
que  rArtifteen  puiiTe  tourner  &  remuer 
Jfe  couvcrde,  comme  il  lui  pfaira  ;  &  que 
ces  deux  pièces  joignent  fi  éxaélement  Fu- 
«è  à  l'autre  ^  que  s?il  cflf  befoîn  quelles  . 
demeurent  fans  ëcre  iutees^lesJËlfprits  pour 
cela  ne  puiflènt  point  en  forrtr.  Que  fi  ; 
^uelqu^un  peut  imaginer  quelque  choie 
de  mieux  &  de  plus  propre  [pour  faire 
celte  Ûpéraûoii^  Jxcc^ue  j'cpieigoc  ici^^ . 
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pc  doit  pas  Tcmpécher  de  s^cn  fervir.  ^ 
Il  y  a  encore  une  autre  raîfon  •  particu- 
lière <jui  oblige  à  faire  VAludtl  comme 
je  l'ai  dit  ;  qui  eft  »  afin  que  la  partie  fupé- 
rieurc  de  la  Cucurbiie  [  c'cll-à-dirc  tout 
te  qui  eft  au  deilus  de  la  ceinture  de  ver- 
re 3  entre  entièrement  dans  fon  couver- 
cle ;  &  qu'ainiî  la  Cucurbiie  y  entre  juf* 
qU'à  moitié.  Car  la  fumée  ayant  cela  de 

!>ropre ,  qu'elle  monte  toû jours  >  &  qu'el* 
e  ne  décend  jamais  j  je  crois  avoir  trou- 
vé par*là  le  meilleur  moyen  qu'on  puîfiè  . 
imaginer  pour  empêcher  que  les  Ëfprits 
ne  s^échapcnt  ^  &  ne  fe  diiHpent  point  ;  ce 
que  par  l'expérience  Ton  trouvera  être 
vrai. 

•  Aurefle  ,  il  y  a  une  Maxime  générale 
^il  faut  obrerver  en  toutes  les  Sublima^ 
tiens  ,  qui  cfl ,  que  Ton  doit  nettoyer  & 
vuider  fort  fouvent  le  haut  du  couvercle 
de  VAludely  en  otant  ce  qui  aura  monté> 
4(p  crainte  que  .s'il  s'y  ailèmblôit  trop 
Matière  y  elle  ne  retombât  dans  le  fond  ' 
4a  Vaiileatt  ;  &  qu'ainii  f  comme  il  fau* 
droit  recommencer  fouvent ,  ,1a  Sublima- 
tion ne  fût  trop  long-tems  à  fe  fairç,  Jl 
faut  encore  avoir  foin  d'ôtcr  &  de  mettre 
â  part  la  Poudre  qui  aura  monté  »  &  qui 
fc  trouvera  proche  du  trou ,  qui  eft  au 
iiaae  du  couvercle ,  &  ne  la  pas  mêler 
avec  ce  qui  fera  fondu  ôc  entaffé  par  gru- 
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mcaux  j  &  avec  ce  qui  fe  trouvera  clair 
&  tranrparent  ;  foit  qu'il  foit  demeuré  au 
fond,  foit  qu'il  foit  monté.  Se  qu'il  fc 
foie  atuché  aux  côiés  du  VaiiSeatt  :  parce 
que  toutes  ces  Matières  ont  moins  d^aduf* 
thn ,  que  ce  qui  aura  mpmé  proche  da 
trou  du  couvercle  ;  comme  je  Pai  fait  voir 
ci --devant  par  raifbn  &  par  expérience* 
Au  rcfte  >  on  connoîtra  que  la  Subli- 
mation fera  bonne  &  bien  faite  5  ii  la  Ma* 
tiére  fublimée  cfl  claire  &  luiiante  >  &  il 
$|le  ne  ie  brûle  &  ne  s'enflamme  point; 
Q^tà  aiafi  qiiie  fe  doit  faire  la  Sublimation 
do  Soufre  êt  de  TArfenic ,  pour  être  par* 
faite.  Que  Too^e  trouve  pas  la  Matière 
telle  que  nous  venons  de  le  dire  ;  il  hitir 
dra  la  refoblimer  par  elle-même ,  [  c'cft- 
à^dire  fans  y  rîcn  mêler ,  3  obfcrvant 
Routes  .les  circonftaaçes  que  nous  avons 
paarquées  >  jufqu'à  ce  qu^elle  foit  de  la 
fùfàméfç  que  nous  avons  dit. 

:    C  H  A  P  I  TR£   X  L  V, 

De  la  Sublimation  du  Mercure. 

NOus  avons  maintenant  à  parler  de  la 
Sublimation  de  TArgent^-vif ,  &  à 
dire  pourquoi  on  la  doit  faire.  Cette  Sa^ 
blimation  ne  confiile  qu^à  purger  parfaites 
loent  le  Vif-argent  de.  f»  ierr^réi$é.^  4t  à 
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lui  ôter  Ton  aquofité  ou  humidjté  fuper* 
fluë.  Car  n^ayant  point  é'adujiion ,  £c'eft* 
i-dtrc^ne  fe  pouvant  brûler  3  nous  ne  de- 
vons point  nous  mettre  en  peine  de  la 
ï   lui  ôter.       '  . 
1    '  Le  meilleur  moyen  qu'il  y  ait  de  fépa*- 
;  rer  la  terreftréité  Tuperflue  de  TArgent- 
*   vif  >  c'eft  de  le  mêler  avec  des  fèces  ,  ou 
i  avec  des  chofes  avec  lerquelles  il  n^ait  nul* 
i  le  affinité.  Pour  cet  effet  on  fe  fervira» 
1  f^r  éxemple  ,   de  toutes  les  fortes  de 
j  Talc  9  ou  bien  de  coquilles  d^oeufcalci- 
)  nées  9  ou  de  verre  pilé  fort  menu ,  Se  de 
ï  toutes  les  fortes  de  Sels ,  après  les  avoir  ' 

préparez  [  ou  décrépun.  ]  Car  tout  cela 
;  le  nettoyé  &  le  purge  fort  bien.  Au  lieu 
f  que  tout  ce  qui  a  iaffinité  avec  lui ,  à  la 
f  réferve  des  Corps  parfaits  ,  non  -  feule- 
;  mént  ne  4e  netto^re  point  ^  mais  le  cor- 
rompt &  le  noircit  ;  parce  que  ce  ibnt 
des  chofes^  qui  toutes  ont  uii  Soufre  com« 
bjÀÛ4>^o  I  lequel  dans  la  Sublimation  !  vo> 
nant  s^élever  avec  T  Argent- vif,  le  gâte' 
ôc  le  corrompt.  Ce  qui  fe  voit  manifeftç* 
ment  par  l'expérience.  Car  fi  Ton  fubli- 
mé  le  Mercure  avec  de  ^^JEtain  ou  dw- 
Plomb ,  on  trouvera  que  cette  Sublima- 
tipn  Taura  rendu  tout  noir.  Il  vaut  donc  « 
mieux  le  fublimer  avec  ce  qui  n^a  nulle 
reflernblance  naturelle" avec  lui ,  qu'avec 
les  cHofes  qui  lui  font  fçmjblablcs.  Il  eil 
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vrai  néanmoins  que  fi  ces  chofcs-là  n*ar 
voient  point  de  mauvais  Soufre  »  la  Subl^ 
«ation  de  TArgcnt-vif  fe  fcrbît  mieux 
flvec  elles  »  qu'avec  toutes  les  autres; 
parce  que ,  comme  il  s'uniroît  mieux  avec 
elles  f  elles  le  nettoyeroient  aufC  beaucoup 
mieux.  Ainfi  le  Talc  eft  le  meilleur  tnter^ 
tnéde  f  ou  moyen ,  qu^on  puîilè  employer 
pour  fublimer  le  Mercure ,  parce  que  ces 
deux  Matières  n'ont  nulle  affinité  ,  &  que 
d'ailleurs  le  Talc  n\  point  de  Soufre. 

Pour  ôter  à  FArgent-vif  Thumidité  fa* 
pçrfluc ,  lorfqu^on  le  mêle  aux  Chaux  ^ 
avec  lefquelles  on  le  dote  fublimer  ,  3 
faut  le  broyer  Se  le  mêler  avec  elles  en 
arrofant  l'Amalgame  avec  du  vinaigre, 
ou  avec  quelque  autre  liqueur  femblable , 
jufques  à  ce  qu'il  ne  paroiilè  p#int  de  : 
JMlercure.  Et  eniuite  on  fera  évaporer,  fvu: 
un  feu  doux ,  la  liqueur  dont  on  Tauni 
arrofé.  Car  par  ce  moyen  Vaquofité  du 

JVlercurc  s^évaporera  aufli*  Mais  tl  faut 
prcRdrc  garde  que  la  chaleur  foit  fi  dou* 
ce  f  qu'çll«  ne  faiTe  pas  monter  toute  la 
Subftancç  du  Mercure.  En  Tarrofautdonci 
le  broyant  i  &  le  faifs^ut  évaporer  douce- 
ment par  plufieurs  fois ,  on  lui  ôtera  la 
plus  grande  partie  de  fou  humidité  ^  & 
ce  qui  en  rodera ,  9'en  ira  en  le  fublioiant 
uaç  (ecoade  fois.  Qr  lors  qu'on  le  vcrm 
plus  |>Uqç  ^q|c  la  neige ,  ^  ^u'il  4caicure« 
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ta  attaché  au  côté  do  VaiiTeau  foblimatoî- 
re  3  comme  s'il  étoit  mort,  [  n'ayant  plus 
nul  mouvement  ;  ]  ou  il  faudra  lors  re«p 
commencer  à  le  fublimcr  par  lui-même , 
fans  wcuncs  fèces  ^  à  caufe  que  ce  qu'ail  a 
de  fixe  s'attache  aux /fVe'i' ,  &  il  y  tien- 
droit  û  fortement  9  qu^il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  l'en  pouvoir  féparer  ;  ou  bien 
il  faudra  par  après  en  iixer  une  partie  ^ 
comme  je  l'enfeignerai  enfuite  dans  un 
Çii^apitre  que  Je  ferai  exprès  pour  cela; 
Se  refublimer  fur  cette  partie  fixe  ce  qui 
refera ,  afin  de  le  fixer  tout  de  même ,  Se 
le  mettre  à  part.  Et  pour  fçavoir  s'il  fera 
fixe  ,  on  en  fera  Tcllki  en  le  mettant  fut 
le  feu.  Car  s'il  fait  une  bonne  fufion ,  on 
doit  ét;'e  alFuré  quiq  la  partie  qui  n'eA  pas 
fixe  a  été  fuffifament  fublimée.  Que  û 
cette  partie  n'eil  pas  bien  fondante  ^  vous 
lui  ajouterez  quelque  peu  d'Argent -vif 
qui  ait  été  fublimé  ^  mais  qui  ne  foit  pour- 
tant pa^  fixe  y  &  vous  le  refublimerez  jus- 
qu'à ce  qu'il  devienne,  fufible.  £t  quand 
vous  le  verrez  fort  blanc  ,  luifant  &  tranC- 
parent  ^  c'eft  une  marque  quM  ed  parfai- 
tement fublimé  &  purifié.  r)t  s^il  n'a  pas 
toutes  ces  qualités ,  ce  (era  un  fignç  que 
û  Sublimation  n'efl  pas  parÊûtc.  ^ 
.  N'épargnez  donc  point  votre  peine  à 
le  purifier  par  la  Sublimation.  Car  telle 
511^  fera  la  furijicamn^  ^  que  vous  lui  au* 
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tcz  donnée  ,  telle  fera  aulS  la  pcffe^otl 
qqi  s'en  fuivra,  dans  la  projeftion  que 
vous  en  ferez  fur  les  Corps  imparfaits, 
êc  fur  i'Argent-vif  aud  j  c'cft-à-dire  qm 
n'aura  point  été  préparé.  C'eft  pourquoi 
]1  y  en  a  eu  ,  qui  par  la  pro jc61tîoa  qu'ils 
en  ont  faite  fur  les  Corps  imparfaits ,  l'ont 
changé  ou  en  Fer  9  ou  en  Plomb  ^  ou 
en  Cuivre  ,  ou  en  Etain.   Ce  qui  n'cft 
provenu  que  de  ce  qu^il  n'a  pas  été  biea 
purifié  ;  ccft-à  dlre  qu'on  ne  lui  a  pas 
ôté  fa  terrefiriité  »  6c  fon  aquoftté  fuperfluëi 
ou  qu'on  n'en  a  pas  fëparé  le  Soufre  ou 
PArfenic»  qui  étoient  mêlez  avec  luL 
"Que  fi  on  le  purifie  parfaitement  parla 
Sublimation ,     fi  on  lui  donne  k  perfec* 
tion  qu'il  peut  avoir ,  ce  fera  une  Teintu- 
re pour  le  blanc  fbtc  &  véritable  »  qui 
p'aura  pas  fa  pareille. 

CHAPITRE  XLVI. 

De  la  Sublimation      la  MaHofittA 

A Près  avoir  fuffifamment  parlé  de  la 
Sublimation  de  rArgçnt*vif,&  pour- 
quoi on  la  fait  ;  voyons  maintenant  com- 
ment on  doit  foblimer  la  Marcâfite.  On 
la  fubiimc  en  deux  manières  ;  Tune  fans 
filirc  rougir  r^Wr/ 9  &  l'autre  en  lefû^ 
&nt  rougir.  Ce  qui  fe  fait  ^nfi ,  à  caufe 
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ifé^eUe  eft  comporëe  de  deux  difiërefttetf 

Subfiances  >  qui  font  un  Soufre  pur^  maid 
qui  n'efl  pas  mé ,  Se  un  Argent^vif  mor- 
tifié. La  première  de  ces  Subâances  peuC^ 
lénrir  de  Soufre  ^  &  i^autre  peut  tedir  lieif 
d'Argent- vif  mortifié  &  niédîocremene 
{déparé.  Nous  pouvoœ  donc  ftenàffë 
cette  dernière  Subilance  de  la  Marcafite  ^ 
êc  nous  en  fervir  au  lieu  d'Argent^  vif  ;  Sc 
ainfi  nous  n'aurons  que  faire  de  TArgent^ 
vif  9  m  de  prendre  la  peine  de  le  Miorci^ 
fier.  Or  pour  fubtimer  la  Marcafite  y  û 
k  ftut  broyer ,  6c  lar  mettre  dans  VAludei^ 
faire  fublimer  tout  Ton  Soidire  9  par  une 
chaleur  qui  fost  fi  bien  conduite ,  que  I4 
Vaiflèau  ne  rougiflè  point  ;  ayant  foin 
d'ôter  fort  foiivent  tout  le  Soufre  qui  le 
fublimera  9  pour  la  raifon  <^ue  nous  en 
avQus  dite  ;  augmentant  enfuite  le  feu  tou 
à  peu  ,  jufqu'à  ce  que  VAludel  &  la  Mar- 
cafite même  deviennent  rouges.  £t  la  pré* 
miére  Sublimation  de  la  Marcafite  fe  doit 
£ûre  dans  le^  VaiHèau  fubiimatoire  9  fuP 
qu'à  ce  que  le  Soufre  en  foit  fëparé  puis 
continuer  tout  de  fuite  TOpération  9  dans 
le  même  VailTeau  ,  jufqu'^à  ce  que  toutes 
les  deox  parties  fulphureufes  de  la  Mar*  . 
cafîte  foient  forties.  Ce  que  tu  reconnoî- 
tras  évidemment  par  les  expériences  foi^ 
vantes- 

-   Quand  tout  le^ufre  fera  iublimé  ^  tu 
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Jfcra  d'une  couleur  très  -  blanche ,  mêlée 
d'un  bleu  célefie  f  fort  clair  &  fort  agréa* 
ble.  Tu  le  connoîtras  encore  de  k  man 
iû«ceque^}e  vais  le  dire.  Tout  ce  qui  fe- 
ra de  nature  fijlphurcufe ,  brûlera,  pre- 
nant feu  ^  &  jettant  une-  flamme  fembla-* 
ble  à  celle  que  fait  le  Soufre.  Au  lieu 
que  ce  qui  cil  fublîmë  à  k  féconde  fois  i 
&  ftprçs  que  tout  le  Soufre  fera  monté, 
ac  s'enikmme  point ,  Se  n'a  nulle  des  au- 
tres propriétés  du  Soufre,  c'eft-à-dire 
qu'il  n'en  a  ni  k  couleur  ni  l'odeur;  mais 
ii  rcffembicrà  à  de  F  Argent-vif  mortifié 
fiar  pluiîeurs  Sublimations. 


CHAPITRE  XLVIL 

Du  Vaijleau  propre  à  bien  fublimer 

la  Marcafîte^ 

* 

ON  ne  peut  point  avoir  de  cette  Ma- 
tière ,  qu'en  fublimant  la  Marcafîte 
d'une  manière  toute  particulière.  Pouc 
cet  çffet ,  il  faut  avoir  un  Vaiflcau  de 
terre  bien  fort  ÔL  bien  cuit ,  qui  foit  long 
de  la  motié  de  la  hauteur  d'un  homme  i 
c^eft  -  à  dire  environ  de  trois  pieds ,  & 
large  à  y  pouvoir  mettre  la  main.  Ce 
VaiiTeau  fera  de  deux  pièces ,  afin  qucilc 
ibnd  ^  qui  doit  ètrç  fait  de  la  fgiiue  d'un 
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rejoindre  au  corps  du  VaiHeau  ;  &  il  faut 
qu'il  Toit  plombé  bien  épMS ,  depuis  h 
bouche  juAju'à  une  palme  (Mrès  du  fond« 
Après  quoi  on  lui  appliquera  un  chapi^ 
te  au  y  ou  ckappe  y  qui  doit  avoir  un  èe^ 
fort  large.  Voilà  quel  doit  être  le  Vaî& 
feau  pouf  faire  cette  Sublimation.  Ayant 
bien  joint  enfemblc  avec  de  bon  lut  ^es 
deux  piécçs  de  ce  VaiiTeau  ^  mis  la  Mar-? 
ca(îte  dans  le  fond,  &»ajufté  le  cbapi^ 
teau ,  on  le  pofera  daus  un  Fourneau  i 
qui  foit  propre  à  donner  une  forte-  * 
tien  à  la  Matière  5  c'e{l*à-dire  qui  ta  rafle 
bien  rougir ,  comme  eft  celle  qu'cm  don^* 
ne  à  FArgcnt  &  au  Cuivre  pour  les  fon-r 
dre ,  en  cas  que  Ton  ait  befoîn  d'un  tel . 
degré  de  feu.  On  fermera  Touverturc  du 
Fourneau  avec  une  plaque  ou  un  rond 
qui  ait  une  ouverture  au  milieju  >  par  où 
Von  fera  paiTer  le  Vaiileau  »  &  on  luteri 
cette  plaque  tout  auteur  da  Fourneau  & 
du  VaiiTeau ,  de  peur  que  fi  le  feu  venoit 
à  pafTer  entre  deux,  ilnenuî(it  à  l'Opé* 
rauon ,  &  qu'il  n'empêchât  la  Matière  p 
qui  fe  fublimera ,  de  s'attacher  aux  côtés 
du  Vaiileau.  Il  faudra  faire  à  cette  plaquo 
quatre  petits  Rtgtflres  ^  que  Ton  pourra 
laiilèr  ouverts  &  fermer  quand  il  fera  bc« 
foin  5  ou  pour  donner  plus  d^air ,  ou  me-» 

me  pour  jetter  par-là  du  cJucbou  dap^  le 
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Fourneau.  On  fera  encore  quatre  autres 
Regtjlus  femblabies  dans  les  côtés  do 
Fourneau  ,  qu**on  placera  de  telle  ma- 
nière ^  que  chacun  de  ceux-ci  fe  trouve 
entre  deux  de  ceux  qui  feront  à  la  plaque. 
£t  ces  Régiflres  ferviront  tout  de  mé-r 
me  à  jettcr  du  charbon  dans  le  Foumeaut 
On  fera  encore  iix  ou  huit  petits  trous , 
larges  à  pouvoir  y  mettre  le  petit  doigt  , 
qui  demeureront  toujours  ouverts ,  aâa 
que  la  fumée  dtJ  Fourneau  puifTe  libre- 
ment fortir  par-là.  11  faut  que  ces  trous^ 
foient  faits  entre  la  plaque  &  les  côtés 
é\JL  Fourneau. 

Au  refte  un  Fourneau ,  pour  être  pro* 
pre  à  donner  une  forte  ignition  y  doit 
avoir  les  côtés  hauts  de  deux  coi^dées  > 
4t  il  faut  qu'au  milieu  il  y  ait  une  plaque  de 
fer  percée  de  plufîeurs  petits  trous qui 
£o\t  fortement  lutée  avec  côtés  du 
Fourneau.  A  Tégard  des  trot»  9  on  doie 
les  faire  étroits  par  haut  5  allant  toujours 
eif  élargiilant  par  bas ,  êc  ils  doivent  ref- 
iemblcr  à  une  pyçamide  ronde.  On  les 
,  fait  de  cette  manière ,  afin  que  la  cendre  » 
les  charbons ,  6c  les  autres  chofes  qui 
tomberont  dedans,  en  fortent  plus  aifé^ 
snent ,  ôc  que  par  ce  moyea  ces  trous^  de- 
meurant troû jours  ouverts  ^  l^air' entre  plus 
librement  par-là  dans  le  Fourneau.  Car 
plus  un  Fourneau  reçoit  d'air  par  les  trous 


Digitizcû  by  Google 


La  Somme  de  Gbber.  ^c^ 

d'en  bas  ^  plus  il  cft  propre  à  donner  uti 
grand  feu.  Se  à  faire  une  forte  igmtion  , 
*  c'eft-à'dire  à  enflammer  Se  à  rougir  la 
Matière  9  comme  l'expérience  te  le  fera 
connoître  ,  fi  tu  mets  la  main  à  Toeuvre. 
^  La  raifon  pour  laquelle  le  Vaiflèau» 
dont  on  fê  fert  pouf  fubltmef  la  Marca- 
fite  y  doit  être  fort  long  ^  c'efl  afin  que 
fa  plus  grande  partie  ,  étant  hors  du  Four- 
neau ,  âc  par  confëquent  fort  éloignée  dè 
la  chaleur,  elle  ne  s'échaufte  poîtot,  Se 
que  les  vapeurcf  ^  qui  monteroi^t  de  ht 
Matière  qui  fublirtic  ,  rettcomrant  le  s  cô- 
tés du  Fourneau  frais  9  elles  s'y  atachent, 
êc  qu'elles  ne  trouvent  pbînt  d'îiTuë ,  ni 


comme  elles  feroient ,  fi  le  Foumea» 
toit  également,  échau^  par  tout.  Je  le 
'içéi  par  expéfience  1  etr  «ycnt  vMlli  fé- 
re  cette  ^blimation  dans  de  petits  Alu^ 
dels  f  )e  trouvai  que  rien  ne  s'étoit  fubli- 
mé  9  parce  que  ïAluâel  étant  fort  court« 
il  avoit  été  autant  é«haufië  etf  haut  qu^en 
bas*  Ce  qui  avoit  été  caufe  que  tout 
:  ce  qui  fublimoit  s  s'éxbaloit  coniinuelle* 
ment  en  fumée  &  fans  que  rien  s'atta* 
chat  aux  côtés  du  Fourneau  9  tout  s'm 
alloit  peu  à  peu  par  les  pores  y  que  la  cha« 
leur  avoit  ouverts*  C'eft  donc  une  régie 
générale  pour  toutes  les  SubiimaticDS  > 

^ue  le  VaiiTea^  doit  êtve  long  y  afia*  quHl 


fien  qui  les  confume 
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y  m  ait  tttte  bonne  (terne  qui  ne  ref&nte 
point  la  chaleur  ,  &  qui  foit  toàjaQts 
froide.  '  ^  j 

J'ai  dit  qu'il  ialoit  plomber  ou  vernir» 
la  plus  grande  partie  de  VAludel  [  pour 
faire  bien  la  Sublimation  de  la  Marcaûte.  J 
C'cft  afin  qu'à  l'endroit  où  on  le  plom^ 
bera»  il  n'y  ait  point  de  ports  ^  parce 
que  autrement  les  vapeurs  qui  monte- 
roient  pendant  la  Sublimation  ^  s'écbape^ 
roient  par-là.  C'cft  pourquoi  on  plombe 
toutTendroit  du  VaiiTeau  où  elles  monr 
tcnt ,  afin  de  les  empêcher  de  fortir.  Maïs 
09  plombe  point  le  fond  ,  parce  que 
£  comme  le  Vernix ,  qu'on  fait  au  Vaif- 
feau  de  terre  avec  du  Plomb  9  cil:  une  vi- 
A'ificatipn,  ]  &  que  le  fond  de  VAludel^ 
•^nt  continuellement  dans,  le  fçâ,  il  roo» 
gît  j  ce  Vernix  ou  cette  ^nrijicaîion  ,  [ç 

fondroit;  &  par  conféquent  la  Matière 
fe  fondroit  3  À  fe  vitrifiroit  auflî  ;  le  verre 
ayant  cela  de  particulier  ^  que  [  lors  qu'il 


fe  9  &  qu'il  ne  change  en  fit  nature. 

L'Artiile  ayant  confidérë  toutes  ces 
chofes  ^  &  en  fçachant  les  caufes  les 
raifons  ^  comme  nous  venons  4c  les  dire, 
il  allumera  le  feu  fous  fon  Aludtl^  qu'il 
continuera  d'^entretenir  toujours  yc£^ 
qu'à  ce  qu'il  fok  aânré  par  les  ^épreuves 
qu'il  en  fera  1  ^c  tout  ce  qui  pouvoit  fc 


eu  en  (ufion  3  il  n' 
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IbUimcr  de  ia  Matière  foie  monté.  Cette 
épreuve  ic  fait  par  le  moyen  d'une  petite 
verge  de  terre,  qui  foit  bien  cuite,  Se 
qui  ait  un  trou  au  milieu  qui  la -perce  juA 
^u^à  moitié  de  fa  longueur,  qu'on  fera 
entrer  dans  VAludel  par  le  trou  qui  eft  ea 
haut-À  qu^on  approchera  à  un  pouce  près 
de  la  Matière  qui  fe  fublime.  £t  après  que 
Kon  anra  tenuf  là  quelque^tems  cette  ver-* 
ge  ,  on  la  retirera.  Et  fi  Ton  voit  qu'il  foit 
entré  quelque  chofe  de  la  Matière  dans  le 
trou  de  cette  verge ,  ce  fera  une  marque 
a^rée  que  la  Sublimation  ne  fera  pas  ache* 
véc.  Que  i^A  n*y  a  rien,  tout  fera  entière- 
ment fublimé.  Cette  épreuve  fefvira  pour 
toutes  les  autres  Sublimations» 


CHAPITRE  ^XLVIIL 

De  la  Sublimation  de  la  Magnéjie  dê 
la  Tutie  y  &  des  Corps  imparfaits. 

LA  Sublimadon  de  la  Magnéfie  &  de 
la  Tutie ,  fe  fait  pour  la  même  rai- 
fon ,  &  de  la  même  manière  ,  que  nous 
venons  de  dire  que  fe  fublime  la  Marca-  ' 
ike.  Car  toutes  ces  Matières  ne  peuvent 
être  fublimées  (ans  une  forte  ignition^ 
[  c'eft-à-dirc  fans  que  la  Matière  &  Va^  * 
bukl  ne  rougiiïènt,  ]  &  ne  demeurent' 
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long^tcms  en  cet-  état«  Ooâ  pourquoi 
ces  Matières  fe  fubliment  toutes^  pour  li 
même  raîibo  »  oat  les  mêmes  caufes  »  les 
mêmes  ^  expériences  j  ôc  conviennent  t'ou** 
tes  généralement  en  cda  t  que  toutes  les 
Matières  qui  fe  fubliment  avec  ignhion  f 
ou  mfiamatkn  »  fe  iiibliment  fana  aucune 
addition  de  ftices  ;  parce  qu'elles  en  ont 
«fiez  en  elles-mêmes  ,  éc  plua  cpu'ïl  n'eft 
néceflaire  ;  qui;  eil  caufe  qu'elles  font 
il  difficiles  à'  fublimer. 

Touslps  Corps  imparfaits  fe  {ubliment 
de  la  même  manière..  £t  il  n^y .  a  point 
d'autre  différence  ,  Ci  ce  n'eft  que  le  feu 
doit  être  bien  plus  fort  pour  ^|ife  leur  Su- 
blimation ,  que  pour  celle  de  la  Magnèiie» 
de  la  Marcafite  &  de  la  Tutie.  Il  n^y  a 
point  de  différence  non  plus  entre  lès 
Sublimations  particulières  '  de  diaque 
Corps  9  fî  ce  n'eft  qu^il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  né  fçauroient  fç  fublimer  »  (î  on 
ne  leur  ajoute  quelque  Matière  qui  leur 
aidci  &  qui  les  élève  ^  au  lieu  que  les 
autres  n^en  ont  point  befoin.  .  »  , , 
.  Or  il  y  a  deux  chofes  à  obferver  dans 

1%  SublimatiAn  dçs  Corpa,  quilarendept 

plus  aifée  ,  comme  Pexpëricnce  Ta  fait 
voir..  La  première  eii^  qu^il  ne  faut  jpas 
mettre  beaucoup  de  Matière  tout  à  la  fois 
dans  le  fond  de  l'iijf/ii^fi  ^  garçe  g^je  s'il 
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y  .en  quantité  ^  la  Sublimarion  ne 

s'en  feroit  pas  bien.  L'autre  eft  qu'il  faut 
que  le  fond  de  ÏAludd  Toit  tout  plat  »  Se 
nullement  creux ,  afin  que  le  Corps^  dont 
on  ne  fera  qu'une  couche  fort  mince  »  St 
toute  tftie  $  dans  le  fond  du  VaifTeau  > 
puifTc  être  ëieyée  par  tout  égaiemeot.  Vé» 
nus  &  Mars  (ont  les  deux  Corps  qui  ont 
befoin  à'addîton ,  pour  les  élever ,  à  cau« 
fe  qu'ils  font  fort  long»  à  fondre.  On  a- 
Joute  pour  cet  effet  la  Tutie  à  Venu»  » 
&  de  TArfenic  à  Mars  ;  &  avec  ces  deux 
Matières .»  ces  Métaux  fe  fubliment  fa^ 
cilcment ,  parce  qu'ils  ont  grande  confor- 
mité avec  eux*  Avec  cette  précaution  ^ 
on  les  fublimcra  de  la  même  manière 
^que  la  Tutie  &  les  autres  Matière  9  & 
on  obfcrvera  U  même  méthode  ,  &la  mè; 
me  épreuve  4|ue  dans  k  Marcaûte» 

w 

CHAPITRE  XLIX. 

£)e  la  Dejcenjim  &  du  Moyen  de  purifief 
les  Corps  par  les  ¥aJtiUes, 

A Près  la  Sublimation  ;  nous  avons  à 
parler  de  la  Defcenfwn ,  de  laqudlc 
nous  dirons  les  ufages  &  la  pratique  tou* 
te  eiitiére.  On  l'a  inventée  pour  trois  uKii» 
gies.  Le  préioier,  afin,  que  la  Matière 
.  jamA  àé  enfermé^  daps  le  Vaidèau» 
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appelle  le  Dtfcenfoire  cliimique  j  étant  ea 
fuuon  f  déoende  &  foite  par  le  trou  qui 
efl  au  fond  de  ce  Vaiileau  ;  &  que  nous 
coimoîiSons  par-là,  que  cette  Matière 
s^cii  fooduë  d  elle-même.  ^ 

Le  fecoiid  ufage  de  la  Defcenfion ,  eit 
qu'elle  garastit  de  la  Coml/ujlign  les  Corps 
qui  font  foibles  »  [  c'eft-à-dire  qui  s'éva* 
porent  facilement  étant  en  fuHoa ,  ]  quand 
sis  ont  répris  corps ,  après  avoh*  été  cal- 
cinez. Car  quand  on  veut  faire  reprendre 
corps  aux  Métaux»  qui  ont  été  réduits  en 
chaux  ,  comme  c'cil  une  chofe  qui  ne  fe 
peut  pas  faire  tout  à  la  fois ,  mais  BjcccC- 
iivement ,  &  une  partie  après  l'autre  :  fi 
la  partie  9  qui  eft  redevenue  en  fit  prémié- 
re  nature  de  Métal! ,  ne  fe  féparoit  pas 
d^abord  du  reâe  »  qui  eft  en  chaux  ;  &  fi 
elle  devoit  demeurer  en  fufîon  »  jufqu'à 
ce  que  toute  la  chaux  fut  fondue , .  &  e^ 
répris  corps  ;  il  eft  certain  qu'aune  bonne 
*  panie  de  ce  qui  s^eil  prémiérement  fondu» 
s'éxhaleroit.  Il  a  donc  falu  trouver  une 
invention  pour  féparer  d^abord  ce  qui  k 
fond ,  afin  de  Tôter  de  deflus  le  feu ,  qiu 
le  fait  ^haler  :  £t  cela  fe  fait  par  le  moyen 
du  Vaiflcau  Defcenfoire^      ■  ^ 

Le  dernier  ufage  de  la  Defcenjîan  ^  ç'eft 
qu^cllc  dépure  les  Corps ,  en  les  féparant 
des  cbofcs  qui  leur  font  étrangères.  Car 
tout  ce  qui  eft  de  pur ,  fe  fond  décend: 
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êc  par  aînâ  tout  ce  qui  n'efl  pas  de  fa  ii^ê« 
me  nature  5  demeure  dans  le  VaiHeail* 
y  oiJa  les  ufages  de  la  Defcenjîotî* 

I>ifons  maintenant  comment  elle  fe  fai(^ 
ic  comment  doit  être  fait  le  Vaiflcau  dont 
on  fe  fert  pour  la  faire.  H  £iut  que  ce 
Vaiiîèau  foit  fait  en  pointe  ^  &  que  fes 
tôtës  f  qui  doivent  être  fort  uois  9  aillenr 
toujours  en  étraifïïflant  également  par  bas, 
fe  terminant  eu  pointe  dans  le  fond,  com** 
me  un  entonnoir  ,  a£n  que  tout  ce  qui  fe 
fondra  y  décende  facilemeat  dans  k  fond^ 
fans  que  rien  ne  Parrête.  Le  couvercle 
de  ce  Vaiflèau  (  s'il  en  doit  avoir  un  )  fe* 
ra  fait  comme  un  plat  tout  uni ,  &  de  tel- 
le manière  qu'il  joigne  fort  éxaâement 
au  Vâiâeau>  6c  tout  deux  doivent  être 
£iits  de  bonne  tene  5  &  bien  ferme  f  qui 
e  ;  fe  félc  ni  ne  fe  crevade  pas  aifémei^ 
u  feu  ^  quelque  fort  qu'il  puîfTe  être. 
On  mettra  dans  ce  Vaiueau  la  Matière 
qu'on  a  deifein  de  faire  décendre ,  étant 
en  fuiion^  fur  des  verges  rondes  >  qui 
foient  fiiites  de  terre  bien  cuite  ,  de 
qu'on  appliquera  dans  le  VsûfTeau  de  telle 
manière  9  qu'elles  foient  plus  proches  do^ 
couvercle  que  du  fond.  Après  quoi  on  y 
mettra  le  couvercle  9  qu^on  joindra  éxao» 
temçnt  au  Vaiilèau  ;  &  enfuite  09  allume^ 
ta  des  charbons  fur  ce  couvercle  ^  que 
rou  emretîcQdra^  COlUiwMdilçment  avec  k 
Tome  L  i> 
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fuulileti  iufqu'à  ce  que  toute  la  Matière 
étant  fondue  »  cUc  décendc  dans  le  Vafc, 
qui  cft  au  de  (fous.  Que  fi  la  Matière  cft 
difficile  à  fondre  >  au  Iteii  de  la  mètre  fur 
ces  verges  de  terre  >  on  la  pofera  fur  une 
plaque  y  ou  toute  unie  9  ou  tant  foit  peti 
creufe ,  de  laquelle  elle  puiflTe  couler  fa- 
cilement ,  lors  qu'elle  fera  fondue ,  eo 
inclinant  le  haut  du  Vaiflcau  Dejcenjbtrey 
pour  la  faire  tomber.  Car  de  cette  mani^ 
re  la  Matière  $  fe  tenant  mieux  &  phis 
long-tcms  fur  la  plaque  ,  que  for  de^  yer* 
ges  de  terre  >  elle  en  recevra  auflî  mieux 
Fimpreilton  du  feu  ;  de  par  confëquent 
elle  fe  fondra  beaucoup  mieux.  Outre 
quVn  panchant  de  fois  à  autres  le  Vaif- 
feau  D^jctujotu  9  on  pourra  connoîtrc 
plus  aifément  ^nd  la  Matière  fera  foch 
€luë« 

Voilà  quelle  eft  la  manière'  de  purger 
les  Corps  par  la  Dcjcenjion.  Mais  on  les 
purge  encore  mieux  de  leurs  terefîréitéî 
par  les  FaJiUles  ^  en  leur  faifant  repren- 
dre Corps  après  les  avoir  calcinez.  Et 
cette  façon  de  les  purifier  »  efl  la  ménHs 
que  celle  qui  fe  fait  par  le  Defcefijohe^ 
Èn  voici  la  manière.  Il  £iut  prendre  k 
-Corps  qu'on  veut  purifier ,  &  le  mettre 
ou  en  menuts  pièces  ^  ou  en  limaille  >  oiif 
pour  mieux  faire ,  en  chaux  »  Se  le  mêler 

•vec  quelque  chaux  qui  ne  foit  point  fan 
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ûblcé  -  Puis  mettre  le  tout  dans  le  Defcen^^ 
Jbire ,  &  le  fondre  à  fort  feu  ,  jufqu'^à  ce 
qne  le  tout  »  ou  la  plus  grande  partie  s  fe 
toit  rcmife  en  corps.  Car  nous  avons 
trouvé  par  expérience,  que  les  Corpy 
font  nettoyez  par  ce  moyen  de  beaucoup 
de  terrejiréité.  Ce  n^eil  pas  pourtant  que 
par-là  ,  ih  foîent  entièrement  purifiez  $ 
comme  ils  le  peuvent  être  parce  que  nous^ 
fçavoRS  être  capable  éc  donner  la  perfec- 
tion. Mais  c'eÀ  une  mondificawn  »  qui 
learcfti3tile  9  ôc  qui  les  fcnd  plus  propres 
à  la  tranfmutation  ,  lors  que  Ton  fait  pro- 
jcdion  fur  eux  de  la  Médecine  ;  poxsf  it\xf 
donner  la  perfeâiôn  ;  étant  pour  eux  unp: 
préparation  à  la  recevoiiv  Noust  dirons^ 
dans  la  fuite  tout  ce  qjui  nécd2airepoitf 
cela,  ,     I  _ 

Il       PU  iMMiaflt       1  t  1  n^<jU^^^li^^Wlfc*W»i4» 

GÏlAP  ITRE  L. 

pc  la  Difiillamn  ;  de  fes  Caufis  ^  &  dcs^ 
trois  manières  de  la  faire  y  p^ir  l^A- 
lambio  y  par  k  De^cenjoire  ^  par  It 
Filtre^  * 

■  ■ 

NOus  avons  maintenant  à  parler  dp^ 
la  Diflillamn  &  de  iîss  Cwics*.  1^ 
Dijiilîai'wn  cft  une  élévation  qui  fe  fait 
des  y^pcxkts  aqueujes  ^  dans^  ut^  Vat^èain 
projjxe.  Il  y  çïx  a  dcpiufifiurs  fortes  ^  Xç^. 
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Ion  la  diverfîté  deschofes  qu'on  peut  dilr 
ftillcr.  Ainfi  il  y  en  a  une  qui  fe  fait  par  le 
feUf  &  Tautre  fans  feu:  La  première  fc 
fait  en  deux  manières  ,  ou  par  rélévatioa 
des  vapeurs  dans  Alambic  $  ou  par  le 
Dtfccnjuire  chimique,  parle  moyen  du- 
quel on  ttrc  i'buile  des  Végétaux.  La  Dif 
xillaiion  qui  fe  fait  fans  feu  >  qil  celle  que 
Ton  fait  par  le  Filtre. 

Le  principal  ufage  de  toutes  les  Di/?i/- 
Umns  CD  général ,  c'eft  pour  purifier  les 
Liqueur?  des  fèces  ,  lefquelles ,  étant  mê- 
lées &  confondues  avec  elles  »  1m  sendeot 
troubles  ;  &  pour  les  empêcher  auflî  par 
ce  moyen  de  fe  gâter  &  de  £c  corroroprei 
'  L' ufage  particulier  de  la  DifitlLamn , 
qtii  fe  fait  par  ï  élévation  &  pas  le  moyen 
de  PAlambic ,  c'eft  pour  avoir  une  Éau 

4)ure  ^  fsm  mélange  d^aucunçs  fèces.  Cm 

Tcxpérience  fait  voir  évidemment^  que 
l^£au  qui*  a  été  dîft^lée  deux  ou  trois  fois^ 
ne  Taifle  ni  ne  dépofe  nulles  fèces  terref- 
iflres.  Or  ce  qui  oblige  d'avoir  des  Lî» 
^ueurs  ainfi  purifiées ,  ddk  afin  que  û  on 
a  befoin  d'abreuver ,  ou  de  faire  quelque 
.  imbîhuion  fur  les  £iprits  ,  ou  fur  les  Pou- 
tires  médécinales  ,  on  la  pui^  faire  avec 
une  Eau  fi  pure  ,  qu'après  qu'elle  fera 
ëxhalëe  par  la  chaleur ,  efie  ne  laîiTe  au- 
cune inpureié  qui  infeâe  ,  ni  qui  gâte  nos 
MédéctAes  5  ni  les  £fprits  que  noui^  a^ 
ions  purifiez^ 
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Pour  ce  qui  efi  dcULDifiiUamUf  qui 
fc  fait  par  bas  ou  par  le  Defcenf  nre  ,  on  . 
ne  Ta  inventée  qu'aâa  de  tiref  de  ce  que 
Ton  diftillc  ,  Vhm\c  toute  pure  &  naturel-, 
le^  farce  que  Ton  ne  peut  la  tker  natu* 
te\\c  Tï\  combuflible  par  T Alambic  ,  &  on 
la  tire  ainfi  par  le  Difcenjoire  f  afin  de 
confcrvcr  fa  couleur,  qui  eft  mêlée  parmi 
fa  Subilance.  Car  il  peut  arriver  qu'pn  ait 
bcfoin  de  cette  couleur. 

L^autre  efpéce  de  DifiiUatiou  y  qui  fe 
fait  fans  feu  par  le  moyen  du  Filtre  y  eii 
pour  avoir  feulenmit  de  l'£au  bien  claire*  ^ . 
Nous  allons  voir  maintenant  comment  l'on 
doit  i^re  toutes  ces  DiftiUamns  »  &  nous 
en  dirons  par  même  moyen  les  Caufes  & 
les  Expériences. 

La  Dijiillation ,  par  Félévation  des  va* 
peurs  ou  par  V  Alambic  »  fe  hk  en  deii<  . 
manières  :  ou  e;i  pofant  une  Cmurhue 
dans  une  terrine  pleine  de  cendre  >^  qui 
iervent  à^inurméde  y  ou  en  mettant  la  Cu'- 
tufbite  dans  ub  Chaudron  ou  dans  quet-  . 
i]ue  autre  VaiiTeau  de  cuivre  plein,  d^enu  » 
èc  en  l^acommodant  tout  autour  avec  des 
^  herbes  ou  de  la  laine  y  de  peur  que  iî  elle 
a'dtoit  ainâ  arrêtée  &  foutenuë  y  elle  ne 
vacillât  dans  l'eau  »  &  qu'elle  ne  fe  ron^ 
pît ,  en  venant  à  heurtef  contre  les  bords 
lia  VaiiTeau  y  avant  que  la  Difiiilaùon  fui: 
achevée^  Or  il  y  a  cette  diœrence  «fi^ttt 
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ces  deux  Dijiillamns  ^  que  celle  qui  fe 
fait  avec  les  cendres ,  fe  fait  à  un  feu  plus 
grand  f  plus  âpre  ^  &  plus  fort  ôc  que 
celle  du  hain  fe  fait  par  une  chaleur  dou- 
ce &  lente*  Parce  que  Teau,  qui  iert  d'in* 
termede  ou  de  milieu  ,  dans  cette  dcrnié- 
f e  efpéce  de  DiJUliation  >  ne  s'échauffe 
pas  û  fortement  que  fait  la  cendre.  Et 
c'eft  pour  cela  qise  dan»  celle-d  »  ce  qui 
difliUe  eft  coloré ,  Se  que  les  parties  les 
plus  grofiéres  Se  terreftres  j  inonteM  auffi 
bien  que  les  fubtiles^au  lieu  que  dans  celle 
qui  fe  fiiit  au  bain  iln^  ^  que  les  parties  les 

Î>lus  fubtiles  qui  s'élèvent ,  ians  être  cô- 
orées;  4c  elles  reflemblent  bien  plus  à 
de  r£au  toute  fîmple.  D'où  il  s'enfuit  que 
dans  la  DijHllation  au  bain  ,  il  le  fait  ime 
fëparatîon  plus  fubtile  des  parties  de  la 
Matière  qu  cm  difiilie ,  que  par  cdle  qui 
fe  £ait  au  feu  de  cendres.  Ce  que  je  fçai 
par  expénence.  Cav  ayant  dîdfUé  de  Vhaàr 
•  je  par  k  £eu  de  cendres  ^  je  trouvai  mou 
liuâe  y  qui  avoit  palfô  dans  le  Récipient  ^ 
ians  que  prefque  elle  eût  été  altér^ée  ^  & 
f>our  âiire  la  féparation  de  fes  parties  ,  je 
fus  contraint  de  la  diiïiiki:  par  le  bain^ 
fans  quoi  je  ne  Faurois  jamais  pû  fatrc*. 
Adais  Payant  diiiillée  au  bain  pour  la  fe- 
conde  fois ,  je  féparai  mon  huile  en  fes 
parties  élémentaires  ^  &  je  tirai  une  £au 
trcs^blâûchc  &  trcs-elaire  d'aune  huik  > 
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<[ui  étoit  parfaitement  rouge»  De  forte 
que  toute  la  rougeur  de  rhulle  demeura 
dans  le  fond  de  la  Cmurbite^  Ce  ({uî  Êiit 
voir  évidemment  que  c'efl  par  le  féal 
moyen  de  cette  Diftillamn  y  que  Ton 
peut  faire  la  véritable  féparation  des  Elé- 
roens  »  de  tous  les  Végétaux  »  de  tout  ce 
qui  en  provient  ,  &  de  toutes  les  cho- 
ies qui  leur  rélTemblent  ;  comme  c'^eft 
*  par  le  Defcenjbire  qu^ii  faut  tirer  l'huile 
'des  mêmes  Végétaux  »  &  de  tout  ce  qui 
leur  eft  femblable.  £t  c'eft  aujQî  par  le 
Film  que  l^pn  cbrtfie  toutes  fortes  ée 
Liiqueurs  ;  ainfi  que  le  fçave^t  ceux  qui 
en  ont  fait  Texpérience  :  comme  au  con-v 
traire  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  ceci,  n'ont 
|amais  travaillé  aux  Difttllatîons,  étant  une 
chofe  aifée  à  apprendre  à  ceux  qui  vou- 
-dront  la  pratiquer.  -  ^ 

Pour  faire  la  Diftiilation  aufm  des  cen^' 
ères  y  il  hut  avoir  une  terrine  qui  foit  for- 
te,  &  la  pofer  fur  un  Fourneau  iemblable 

celui  qufe  nouS  svoite  décrit ,  pour  hitc 
la  Sublimation  :  prenant  ^arde  ^u^il  y  ait 
4û  même  didancè  entre  la  terrine  ôc  les 
côtés  <iu  Fourneau  ,  &  que  le  Fourneau 
ak  tous  les  mêmes  Régiilres  ,  poor  la  rai- 
fon  que  nous  avons  dite  en  cet  endroit* 
tà.  On  met  dans  le  fond  de  la  tertwe 
des  cândres  ikifées  d'un  pouce  d'épais  ^ 
^  dcHus  CCS  cendres  on  pofe  la  GucurMui 
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que  l'on  couvre  tout  autour  des  mémiGS 
cendres  jufqu^au  coû.  Après  quoi  $  Pou 
met  dans  cette  Cucurhht  ce  que  Ton  veut 
cUdiller  ainfî.  Puis  l^oa  y  a jufte  le  Ciia- 
piteau  de  telle  forte  f  que  le  cou  '  de 
celle-là  entre  enbéfement  dansie  coû  de 
celui-ci  I  &  qu'il  aille  jufqu'à  fon  rçbord  , 
de  peur  que  rien  de  ce  que  Ton  veut  dis- 
tiller y  ÔC  fur  tout  les  £fprits ne  puîiTcnt 
fortir.  Cela  fait  ^  on  lutte  bien  le  Cbapi* 
teau  Se  la  Cucurbite  eniemble  >  par  Te»- 
droit  où  ils  fe  joignent  ;  puis  on  applique 
le  Récipient;  ^«  dans  le  coû  duquel  le  bec 
du  Chapiteau  doit  entrer  jufqu^à  moitié; 
&  enfuite  on  enveloppe  i'eodroit ,  par  où 
ces  deux  Vaifïèaux  fc  joignent ,  d'un  linge 
trempé  de  blanc  d'œufs  ^  de  crainte  que 
rien  ne  s'exhale  par-là.  Enfin  le  linge 
étant  fec  Sa  toutes  chofes  bien  difpoféesb» 
on  fait  du  feu  dans  le  Founic^u  pour 
fiûre  la  Diftillation.  Or  la  Gucurbne  âc 
fon  Chapiteau  doivent  être,  de  verre. 
£t  pour  ce  qui  eft  du  fea ,  il  le  faut  auf^ 
menter  autant  qu'il  fera  nécefîàire ,  pouc 
£ûre  la  DiâiUatioo  7  &  jlufqu'à  ce  qu'il  aîc 
.tiré  toute  Thumidité  de  la  Matière* 

La  Difiiliationy  qui  fc  fait  au  bain^^^  eft 
femblable  à  celle  qui  fe  fait  au  feu  des 
ce9dre9|  à  l'égard  de  Cueurbite  êc  de 
l'jildmùic.  Mais  elk  en  eâ  djiIFéreBie  ça 
ce  qa^'atï.lien  d'uoQtcrxine^on'fefeft  d^uite 

chaudière 
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Chaudière  de  fer  ,  ou  plûtôt  de  cuivre  » , 
que  Von  ajuftc  fur  un  Fourneau ,  de  la 
jnêaie  maniéré  que  nous  avons  dit  ci- de* 
vanti  Et  dans  le  fond  de  la  Chaudière  ^ 
on  fait  une  couche  de  foin  9  de  laine  f  ou 
de  quelque  autre  matière  fembl^blc,  de 
l'èpaiÛeur  de  trois  travers  de  doigt»  :  £c 
fur  cctte^  couche  on  pofe  la  Cucurbhe  a- 
vec  fon  Alambic^  accommodez  &  luttez* 
comme  nous  venons  de  le  dire  ;  En  for- 
te qu'il  y  ait  du  foin  tout  aOtonr  de  Ift 
Cucurbit€  j  jûiqu^^au  cou  de  V Alambic  ^ 
de  peur  qu'elle  ne  vint  à  cailèr.  Sur 
cette  couche  on  met  de  petites  bagucN 
tes  déliées  ^  ou  des  iarmens  ^  de  par  def» 
fus  tout  cela  de  gros  grais  »  ou  cailloux  y 
afin  que  par  leur  péianteur ,  £ûfant  en-» 
foncer  le  VaiâTeau  Dtjlulatoire ,  ôc  le  foin 
que  l'on  a  rois  autour  9  il  tienne  par  ce- 
moyen  le  Vaiflcau  ferme  &  aflujetti ,  & 

Î|u'il  Tempéche  de  vaciller  Se  de  s'élçver 
ur  Teau  ;  ce  qui  pourroit  le  faire  rom« 
pre ,  &  être  caufe  que  la  DittUlation  fe- 
roit  entièrement  perdue.  £niuite  on  rem* 
plit  d'eau  la  Chaudière  »  &  on  fait  du  feu 
defTous  pQûr  la  faire  bouiUir  ^  [  ayant 
foin  de  la  remplir  d'autre  Eau  chaude  ^  à 
mefure  que  celle  qui  cil  dedans  s'èxhale 2 
continuant  de  le  faire  jufqu'à  ce  que  tout 
Ibit  diftillè.  ^ 
Ofl  fait  la  Diftillation  par  le  Defcenfoiro 
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avec  m  Vatfleaa  de  verre  9  auquel  on  ap* 

plîque  un  couvercle  de  même  matière  >  y 
ayant  mis  auparavant  ce  que  l'on  veut  h\xt 
diftiilcr.  On  les  lutte  enfemble  ,  on  fak 
du  feu  deiTus ,  êc  la  Difbliation  décent 
dans  le  Rfcifkm  ou  le  Vatl^tau ,  qui  eft 
delFous  pour  laTecèvoir. 

A  l'égard  de  la  Diilillation  qui  fe  fak 
par  le  Fdtrt  9  ou  par  la  Languette  ^  on  k 
fait  de  cette  forte.  On  met  dans  un  Baf^- 
Hn  de  verre  ou  de  t&tc  ,  la  Liqueur  qn6 
Ton  veut  filtrer.  On  aura  des  Languettes 
£  de  drap  blanc  faites  en  pointe  ]  bien  1^ 
vées  <9I  bien  nettes  ;  on  les  trempera  dans 
de  FEau  i  on  couchera  te  bout  le  plus 
large  dans  le  fond 'de  la  terrine ,  &  le  bout 
le  plus  étroit  pendra  hors  du.BalRn  ,  fur 
un  autre  VaiiTeaa  qu'on  mettra  pour  reco^ 
voir  la  Liqueur,  L'Eau  dont  la  Languette 
fera  abreuvée  »  diiiiliera  la  prëmiére  9  putt 
la  Liqueur  du  Baflîn  fe  filtrera:  &  fi  1*011 
-trouve  qù'elie  foit  louche  y  on  la  pcam^ 
tra  dans  le  Baffin  ,  &  on  la  rcfiltrcra  yi^ 
ce  qu'elle  foit  bien  claire  4c  bisa 

nette. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  prouver  ctt 

Opérations ,  parce  qu'elles  font  fi  aifécs 
jd'elles-mêmes  ^  qu'elles  n'om  beibi& 
;;çunes  preuves» 

.  '       ■  .  •  •  • 

•   
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CHAPITkE  LL 

De  la  Calcinationf  4ûnt  des  Corpf  que 
des  E/prits  ,  de  jes  Caufts ,  &  deM 
manière  de  ia  faire* 

A Près  la  Dinillatîcn,  noûs  àVoî)s  à 
parier  de  la  Càtcîoatîon.  La  CaU 
cination  eft  la  Rcduftion  qui  fe  fait  d'une 
choie  ea  poudre  9  par  la  privatiim  de 
rhumiditë  ,  qui  lie  &  unit  Ces  parties  en- 
semble. L'ufage  pour  lequel  on  l'a  inveo* 
téc  ,  efl  afin  d'ôtcr,  par  PaAion  du  ftu  , 
le  Soufre  brûlant  ^  qui  gâte  &  qui  ini^âe 
..les  Corps  où^ti  fe  trouve.  Il  y  a  pluficurs 
.fortes  ;<k  Calcinations  y  -ielon  la  divcriîcé 
dcschofes  qui  doivent  être  calcinées,  Cac 
«on  cdcine  les  Corps  ou  Métaux  ;  on  caln 
cine  les  Efprits  ,  &  on  calcine  les  autres 
-cho^g^trangéres  ^  c'eft-à-dire  qui  n'oix 
null^flînicé  ni  avec  les  Corps  ni  avec  les 
;£fprîts  Se  toutes  ces  Calcinations  fe  font 
pour  des  finfe  toutes  différentes.  Prcmié- 
^rement  les  Métaux  imparfaits  étant  do 
deux  fortes  ,  les  uns  durs  ,  comme  font 
Vénus  6c  Mars  ^  les  autres  mous  ^  tels 
que  font  Jupiter  &  Saturne  ,  on  les  cal- 
cine pour  diverfes  intentions  ;  Tune  géné* 
.rale&  Tautre  particulière.  La  première  , 

#'eft  pour  leur  ôter  par.  la  vioknce  du 
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feu  y  ce  Soufre  qui  les  corrompt  &  les  | 
rend  noirs.  Car  ccn'eft  qac  parla  Calci-  ; 
nation  qu'on  peut  brûler  &  confucDcr  le 
Soufre  aduflible  de  quelque- chofc  que  ce 
puiÛè  être.  Les  Métaux ,  par  exemple, 
étant  des  Corps  folîdes  Se  épais ,  &  leur 
niauvws  Soufre  étant  caché  ôc  renfermé 
dans  h  Subftance  de  l'Argent -vif ,  quîeft 
répandue  &  mêlée  par  tout  le  Métail  [puis 
que  c'en  eft  la  partie  principale ,  Se  celle 
qui  ùàtïà  liaifon  &  la  continuité  de  tqutes 
les  autres ,  ]  c'éft  par  conféquent  l'Argent- 
vif  qui  empêche  ce  Soufre  de  pouvoir 
être  brûlé  ,  [  lorfqu^bn  met  les  Métanx 
dans  k  feu ,  &  qu'ils  y  fondent  ou  qu'ils  y 
rougiflcnt.  ]  Ainfi  il  faut  néceflairement 
rompre  &  divifcrla  continuité  du  Métail, 
afin  que  le  feu.  a^ilànt  librement  (ur  tou- 
tes fes  moindres  parties ,  il  puiiîe  plus 
facilement  brûler  ce  Soufre ,  qui  we  fera 
plus  défendu  par  1  humidité  Se  l^.liaifoa 
de  TArgent^vit  !  ' 

La  Calcination  fe  fait  encore  pour  un 
autrp  deifein  »  qui  concerne  généralement 
tous  les  Métaux;Qui  eft  que  par  ce  moyen 
on  les  purifie.de  leur  tmeflfèué.  Car  Fcx- 
périçnce  nous  a  fait  connoître,  qu'en  cal- 
cinant plufieurs  fois  les  Métaux ,  Se  en  les 
remettant  par  après  en  Corps  »  ils  fe  puri- 
fient de  fe  rafiaent  »  comme  nous  le  ferons 
voir  cnfuitc. 
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Pour  ce  qui  cil  de  la  Calcinatîon  des 
Corps  ,  ou  Métaux  mous  y  outre  qu'el- 
le les  dépouille  de  leur  mauvais  Soufre  ^ 
de  qu'elle  les  pùrifie  de  leur  terrejtréhéi 
ce  que  la  Calcination  fait  en  tous  les 
Corps  ;  elle  fert  encore  eti  particulier  à 
les  endurcir  &  à  les  rendre  capables  de 
fougîr  au  feu ,  pourvû  qu'on  faflc  cette 
Opération  pluiîcurs  fois  avec  adrefTe. 
Nous  en  parlerons  plus  particulièrement 
dans  le  fécond  Livre.  Car  l'expérîcncc 
fious  fait  voir  évidemment  que  par  cette 
invention ,  les  deux  Métaux  moûs  s'en-* 
durciflènt,  &  Jupiter  encore  davantage 
&  pliuôt  que  Saturne. 

On  calcine  les  Efprits  pour  les  mieux 
difpofcr  à  devenir  fixes ,  &  à  fe  réfoudre 
en  Eau.  Car  tout  ce  qui  eft  calciné  eft 
plus  fixe ,  &  fc  diflbut  plus  aifément  que 
ce  qui  ne  Feft  pas*  £t  la  raifon  en  éft  ^ 
par  ce  que  les  parties  de  ce  qui  a  été  caU  . 
ciné  9  étant  devenuèVplus  fubtiles  par  Ta^  . 
ôion  du  feu  ,  [qui  en  a  fép:iré  la  terrejîréité 
&  rhumidité  volatile  ^  ainiî  qu'il  a  déjà 
été  dit ,  ]  ces  parties  fe  mêlent  plus  facile-» 
xnent  avec  TËau^  &  -elles  fe  changent  auiS 
par  conféqueat plus  facilement  en  Eau; 
comme  on  le  connoîtra  ^  fi  Pon  en  fait 
rexpérîencc. 

A  l'égard  des  chofes  étrangères,  [c'^eft- 
à-dire ,  qui  ne  font  ni  Métaux  ni  EfpritsJ 

r'i  •  •  •  • 
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on  les  calcine  pour  fervir  à  la  préparation' 
qu'il  cft  néce/fairc  de  donner  aux  Efprits 
&  aux  Gorps  y  de  laquelle  nous  traiterons 
plus  .amplement  dans  le  Livre  fuivant» 
Mais  cette  çalcination  ne  contribue  rien  à 
la  perfeûioa  des  Corps  ^  ni  à  celle  des 
Ë^prits. 

Il  eâ  donc  évident  qu'il  y  a  pluiieurg 
fortes  de  Calcinations  ,  &  que  cette  di-  ' 
verfité  ne  provient  que  de  la  différence 
des  chofes  qui  peuvent  être  calcinées.  Car 

.  les  Corps  fe  calcinent  tout  autrement  que 
les  Efpnts  y  &  que  les  autres  cbofes.  £t 
les  Corps  mêmes  ne  fe  calcinent  pas  tous 

.  de  la  même  manière  ,  parce  qu'ils  font  ûiê^ 
ferens  entre  eux.  Âiniî  les  Corps  mous 
peuvent  être  calcinez  en  général ,  ou  par 
Je  feu  feulement ,  fans  y  ncn  ajouter ,  oi* 
enyajoûtant  le  Sel  préparé,  ou  en 
mettant  tel  qu'il  cft  fans  nulle  préparation. 

Pour  feire  la  Çalcination  par  le  fe«  feu- 
lement ,  on  prend  un^ Vailfeau  de  terre  » 
ùk  comme  un  plat ,  bien  foit  Se  bien 
cuit ,  qu'ion  pofc  fur  le  Fourneau  Calci* 
^natQtre ,  lequel  doit  être  fait  de  la  maniè- 
re que  nous  ayons  ci-d.evant  décrit  le 
Fourneau  à  donner  une  forte  ignuion ,  & 
dont  nous  parlerons  encore  enfuite.  Et 

•  Ton  pofe  ce  Vaiflcau  de  telle  forte  dan? 
le  Fourneau  ,  que  .l'on  ait  la  liberté  d'y 
mettre  des  charbons  delFoos  »  &  cp^^iiy 
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ak  zSsiz  d!erpace  pôur  les  faafRcf.  On 
tnet  enfui  te  du  Plomb  ou  de  V£tain 
dans  ce  Vaîâëau  ,  eft  fortement  apK 
puyé  fur  ua  trépié  dci  fer  ^  ou  fur  troia 
caiUoQX  y  &  ^ot  eft  encore  alEermi  par 
trois  oOr  quatre  autres  cailloux  5  qije  roili 
férre  entre  \xÀ  &  les  cotés  du  Fourneau  f  . 
t^n  qu'il  m  puiiïe  branler.  Après  quoi  > 
on  fait  fous  le  Vaiflèao;  afièz  de  feu  pouf 
faire  foudre  le  Plomb  ou  PEtaîn  que  i'oa^ 
y  a  mis.  Qaand  le  Métail  fera  fondu  ,  Si 
que  Ton  verra  une  peau  min  fe  foimef 
^eilus^  parle  moyen  du  feu ,  on  la  retî-* 
l«ira  avec  une  Spmuk  de  fer  y  ou  de  quel^t 
que  autre  matière  ^  <jui  ne  fe  puifTc  brûler, 
liour  de  cette  peau  en  faire  la  chaux.  Et 
©a  continuera  à  otcr  cette  peau  [  à  »roefu* 
re  qu'elle  fc  formera  ]  jufqu'à  ce  quf 
tout  le  Métail  foit  réduit  en  poudre.  Que 
A  cdà  Id  Saturne  que  1  on  c^lcme ,  il  fau-^ 
dra  mettre  les  peaux  que  Ton  en  aura  ti-*  • 
f  éc$  f  £  &i  qui  ipettroot  en  poudre  ,  } 
fur  un  plus  grand  feu  ,  que  celui  avec  le-* 
queà  on  l'aura  foodo^  âc  les  y  tenir  juiV 
qu'à  ce  que  fa  cliaux  devienne  fort  oran-»  • 

Séeu  Que  &  Foa  calcine  du  Jupiter ,  îi 
lodra  mettre  jes  peaux  fur  un  feu  qui 
ne  fait  pas  fi  fort ,  £  que  .celui  où  l'on 
mettra  le  Saturne,  J  &  Ty  laiflcr  jufqu^à  ce 
^oe     chaux  foit  parfaiiement  blanche» 
Mais  il  y  a  ici  \xm  cbofe  à. quoi  TAr^ 

*  •  •  •  • 
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tifte  doit  prendre  ^rde  ,  qui  eft  que  Si^ 
turne  ,  étant  réduit  ca  chaux  9  reprend 
Corps  fort  aifënient  ;  ce  que  Jupiter  ne 
fait  qu'avec  peine  :  parce  qu'autrement  il 
pourra  faillir  »  fi  ^  loni  qu'il  aura  retiré  les 

iyeaux  »  ou  la  poudre  de  Saturne ,  ic  qu'ail 
'aura  mife  fur  un  plus  grand  feu ,  il  ne 
prend  garde  à  û  bien  régler  cé  feu  9  qu  il 
cmpêctre  que  ce  Métail  ne  reprenne 

*  Çorps,  avant  que  fa  c/i^i^x  foit  par&ite  » 
Se  qu'elle  devienne  orangée.  Je  l'avertis 
donc  que  pour  bien  faire  cette  Opération^ 
il  doit  donner  le  feu  fort  tempéré ,  &  ne 
raugmenter  que  peu  à  peu  &  par  degrés^ 
jufqu'à  ce  que  Saturne  foit  bien  calciné, 
afin  qu'il  ne  reprenne  pas  Corps;  &  qu^ain- 
fi  Pon  puillc  fûrement  augmenter  le  feu 
pour  parfaire  entièrement  Ja  cluiux. 

Voici  une  autre  précaution  que  PArtiflc 

*  doit  prendre  ,  lors  qu'il  calcinera  Jupiter*  * 
Car  fi  à  caufc  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
le  remettre  en  Corps ,  l^après  qu'il  eH  cal* 
ciné  y  il  arrivoit  qu^il  ne  put  pas  l'y  remets 
trc  ;  .  mais  ou  il  demeurât  toujours  ea 

*  chaux  y  ou  que  cette  chaux  fe  vitrifiât  ; 
il  fe  tromperoit»  s'il  croyoit  que  pour 
cela  il  fût  impoflîblc  dé  faire  reprendre 
Corps  à  .ce  Métail ,  lorfqu^il  fcroit  uue 
fois  calciné.  Je  l'avertis  donc  que  s'il  ne 

,  donne  le  feu  fort  à  la  chaux  de  Jupiter  ^ 

il  ne  le  remettra  f  oisic  ça  Çor2H  :  &  il  fs 

i 
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peut  faire  mêmq  qu^il  ne  Ty  remettra  pas 
encore  pour  cefa ,  parce  qu'il  pourra  fc 
vitrifier.  Car  Jupiter,  dans  le  profond  de 
fa  Subftance»  a  un  Argent-vif  volatil  ^ 
qui  s'enfuit  lors  que  Ton  tient  ce  Mëtail 
Jong-tems  dans  le  feu  :  &  par  ce  moyen  il 

'  demeure  privé  de  fon  Humidité  propre  Se 
naturelle.  De  forte  qu'yen  cet  état  il  fera 
plus  propre  à  fe  changer  en  Verre  qu'eu 
IVf  étaii  y  étant  une  Maxime  afTurée  >  Que 
tout  ce  qui  a  perdu  fon  Humidité  naturel- 
le,  ne  fe  peut  fondre  que  pour  fe  vitri- 
fier. D'où  il  s'enfuit  que  pour  mettre  Ju- 
piter en  Corps  [  après  fa  Calcination  ]  il 
faut  faire  un  feu  violent  y  qui  fafTe  fondre 
fa  chaux  d'abord  &  tout  à  coup  ,  autre- 
ment il  ne  s'y  remettra  point.  La  prati- 
que  &  le  travail  t'apprendront  la  manière 
de  bien  faire  cette  Opération, 

On  calcine  ces  deux  Métaux  par  Vad^ 
àtmn  du  Sel ,  qui  contribue  beaucoup 
par  fon  acuité  à  les  calciner ,  en  jettant 

'  deiTus  f  lorfqu'ils  font  en  fuûon  ,  plofieura 
pincées  de  Sel  Punc  après  Tautre ,  que 
l'on  mêle ,  en  remuant  fortement  avec 
une  Verge  de  fer  ,  le  Métail  lorfqu'il  cft 
en  fufîon  ^  &  jufqu'à  ce  que  par  ce  mé-> 
lange  il  foit  réduit  en  poudre.  Après  quoi 
6n  achève  de  parfaire  leur  chaux  de  la 
manière  a  &  avec  toutçs  les  prëca^miona 
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que  nous  venons  de  dire«  Il  y  »  encore 

cette  dlfFércnce  dans  cette  dernière  Calci- 
naiion  de  ces  deux  Corps  ^  que  Saturne 
après  avoir  été  calciné  la  prémîcre  fois  » 
reprend  plus  àifément  corps  que  Jupiter  ; 
mais  que  fa  chaux  n'eft  pas  plus  ai  fée  à 
parfaire  que  celle  de  Jupiter  ;  Ce  qur 
provient  de  ce  que  Saturne  a  une  humidité 
plus  fixe  >  âcqu'il  a  bien  plus  de  tnrefiréitéf 
que  n'en  a  Jupiter. 

Vénus  &  Mars  fe  calcioent  auili  ^  mais 
comme  ces  deux  Métaux  font  fort  dlffici-» 
les  à  fondre ,  oa  ne  les  calcine  d'axacune 
des  deux  manières  dont  nous  venons  de 
parler.  Cela  fe  fait  ainfî.  On  fait  des 
mtfits  de  ces  deux  Métaux  ,  que  l'on  met 
dans  un  fort  feu  »  mais  qui  ne  fpit  pour** 
tant  pas  fî  fort  qu'il  les  puifTc  fondre.  Car 
comme  ces  Métaux  out  beaucoup  de  rer« 
rejîrtué  ôcéc  Soufre  adujîibk  &  volatil;  ils 
fe  caldneiit  aifiément  de  cette  forte.  Parce 

que  la  grande  quantité  de  terre[lreité  ,  qui 
efl  mêlée  parmi  leur  Argent- vif  «  eu  fépa- 
rc  la  contmuité,  en  empêchant  que  les  par- 
ties de  cette  Argcnt^vif  ne  foient  unies 
&  contiguës  les  unes  aux  autres.  Ce  qui 
fait  qu^il  y  a  des  pores  dans  ces  Métaux  ^ 
par  où  le  Soufre  trouvant  un  pafTHge  libre, 
fort  &  s'en  va  en  fumée  ;  ôi  dans  lefqueis 
le  feu^  entrant  pareillement  avec  liberté  ^  il 
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brûle  ce  Soufre  &  l'élève  en  vapeur.  £t 

par  ce  moyen  les  parties  de  ces  Métaux  y 
fe  trouvant  plus^ éloignées  les  unes  des  att« 
très,  cet  éloigncmcnt  &  cette  difcontî- . 
imité  font  caufe  qu^elles  font  auffi  plus  fa« 
cilemcnt  réduites  en  poudre.  Et  il  efl:  ai- 
le de  juger  par  l'expérience  ,  que  Cela  fc 
fait  ainfî^»  Car  fi  vous  mettez  une  famine 
de  Vénus  dans  un  fort  feu ,  voua  verrez 
qu'ail  en  fortira  une  ilamme  bleuâtre  ^  telle 
^  qù^eft  celle  que  fait  le  Soufre ,  &  vous 
trouverez  enfuitc  ,  au  delîus  de  votre  L^î- 
mine ,  plufieurs  écailles  qui  fe  mettront 
en  poudre*  Parce  que  le  Soufre  fe  brûle 
plus  facilement  dans  les  parties  ,  qui  font 
le  plus  expofées  au  feur^  &  fur  leîqucllcs 
il  agit  plus  fortement ,  telles  que  font  les. 
parties  extérieures. 

^  A  Fëgard  du  Fourneûu,  dont  on  fe  doJt- 
lervir  pour  fair^  cette  CalGination  ,  il  doit 
être  le  même  que  celui  de  la  Diftillation  ^ 
dont  nous  avons  pai:lé  d*devant  >  fi  ce 
n'eft  qu'il  doit  y  avoir  une  grande  ouver- 
ture en  haut  y  afin  que  la  fumée  puiiTe  li- 
brement fortir.  Il  faut  mettre  àu  milieu 
Fourneau  les  Lomines  de  ces  deux  Mé- 
taux que  Tpn  veut  calciner ,  afin  que  le 
feu  les  environne  également ,  &  de  tous 
côtés.  Et  pour  ce  qui  eft  du  /ValfTcau  où 
ïon  mettra  «es  Lamhiesf  il  doit  être  d'u- 
QC  terre  forte  âç  bien  cuite  i  de  craint© 


Digitized  by  Google 


228  La  Sommb  bs  Gebbr. 

Î|o*il  ne  vint  à  fondre  par  la  violence  du 
eu  9  &  il  doit  être  fait  comme  une  terri* 
ne  f  ou  on  plat  bien  épais. 

Refle  à  parler  de  la  Calcination  des 
Efprits.  Elle*  fe  fait  lors  qu'étant  prcfque 
fixes,  on  leur  donne  un  feu  qu^on  aug- 
mente par  degrés  &  peu  à  peu  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  puiilent  foufrir  un  feu  très-fort. 
Le  VaiiTeau ,  dans  lequel  on  les  mettra 
pour  les  calciner ,  doit  être  rond  Ôc  d*un 
Verre  feien  épais ,  de  peur  qu'il  ne  fe  fon- 
de, que  Ton  bouchera  fort  cxaftement , 
&  qu'on  pofera  enfuite  dans  un  Fourneau^ 
tel  qu'efi  le  dernier  que  nous  avons  dé* 
crit. 

On  fe  fcrt  du  même  yalfTcau  Se  du  mê- 
me Foi^rneau  pour  calciner  toutes  les  au- 
tres chofes  ;  néanmoins  nous  ne  fommcs 
point  embaraflez  à  les* retenir,  ni  à  les 
empêcher  de  s'éxhaler,  qui  eft  ce  qui 
donne  le  plus  de  peine  dans  la  Calcina- 
tion des  Esprits  ;  parce  que  rien  ne  fuit  ni 
n'eft  volatil ,  que  les  feuls  Efprits ,  &  ce 
qui  a  affinité  avec  leur  nature. 


CHAPITRE  LU. 

De  la  Dijfolutîon^ 

LA  Difrolution,c'cft  h  Réd  Jalon  qui 
fc  fait  d'une  chof«  folide  &  féche  en 
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£aQ  ou  en  Liqueur.  Cela  fe  fait  par  le 
moyen,  des  £aux  fubtiles  ^  acres  & 
ques  ou  mordicantes  ,  qui  n'ont  nulles 
féc^s  :  comme  eft  le  Vinaigre  diâillé  y  le 
Verjus ,  les  Prunes  aigres ,  &  les  Poires 
qui  ont  beaucoup  d'acrimonie  ,  le  Jus 
de  Grenades  pareillement  diftillc  5  &  les  * 
autres  Liqueurs  femblables.  Oa  Ta  inven- 
tée pour  rendre  par  fon  moyen  plus  fub- 
tiles  les  chofes  qui  xie  font  pas  bien  fon« 
dantcs  ny  entrantes  ,  &  qui  ont  des  Ef- 
prits  fixes  fort  utiles  ^  qui  ians  cette  Opé* 
ration  fe  perdroient ,  auffi  bien  que  les 
autres  chofes  qui  font  de  la  nature  des 
Efprits.  Car  il  eft  certain  que  tout  ce  qui 
fe  diflbut  9  eft  néceifairement  ou  Sel  ou 
Alun  ^  ou  d'une  nature  femblablc.  Of 
les  Sels  &  les  Aluns  ont  cela  de  propre  , 
qu'ils  rendent  fuiibles  les  chofes  aurqucl* 
\èf  on  les  ajoûte  avant  qu'elles  fe  vitrir 
£ént.  £t  par  ainfi  les  Efprits  étant  diffous, 
ils  donneront  une  fuiîon  toute  Tentblable* 
JSt  comme  ces  Efprits  ont  naturellement 
une  grande  affinité  »  tant  avec  les  Corps  y 
qu'^entre  eux  mêmes  :  s'ils  ont  la  fufîon  y 
.il  s'enfuit  néceflairement  qu'il-entreiit  dans 
les  Corps ,  q»*ils  les  pénétrent ,  &  qu'en 
les  pénétrant  9  ils  les  tranfmuent.  Or  afin 
qu'ils  puiiTent  &ire  cet  effet ,  il  faut  qu'a- 
près qu'un  Corps  a  été  diffous  &  coagulé^ 
on  loi  ajoute^  avec  grand  artifice ^  quel^ 
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que  £rprit  qui  ait  été  purifié  auparavant  | 
Uns  pourtant  qu'il  ait  été  rendu  fixei 
Ôc  les  fublimer  tous  deux  enfcmble  iMt 
de  fois  que  rËfprit  demeure  uni  avec  le 
Corps;  qui  lui  communique  une  fufiua 
plus  promte  ,  &  que  dans  laprofuiion  Pcnï- 
péche  de  fe  vitrifier.  Car  les  £rprits  oiït 
cela  de  particulier  y  quMs  ne  fe  vitriiitfit 
jamais  ^  ëc  qu^ils  empêchent  les  chofcs  > 
'  aufqueiles  ils  ibnt  mêlez ,  de  fe  vitrifier } 
tandis  qu'ils  demeurent  avec  elles.  JJEÇ- 
prit  donc  qui  retient  plus  la  aatu- 
re  de  TEfprit  ^  fera  celui  qui  garantira 
le  mieux  de  la  vitrification ,  Or  rEfprit 
qui  n'eil  que  purifié  ,  efl  moms  altéré, 
éc  a  plus  la  iliature  d'Éfprit  que  celui  qui 
eit  purifié,  fixé>  calciné ,  &  diffous.  Uc& 
donc  cette  forte  d'Efprit  qu'ail  faut  ajoûtcr 
[au  î>el  &  à  TAlun  ;  ]  car  par  leur  mélan*- 
ge  il  fe  fait  une  bonne  fufion ,  ^n  ifjgrès 
ou  facilite  d'entrer  Ôc  de  pénétrer  9  &  une 
fixation  permanente  &  durable. 

Nous  avons  dit  qu^il  n  y  avoit  que  les 
.  Schy  les  Aluns  ,  ôc  les  chofes  femblabks 
l  qui  fe  diffolvent.  Ce  ^ue  nous  pouvons 
prouver  par  rexpériencc  que  nous  en  a- 
vons  faite  fur  toutes  lés  chofes  naturel- 
'les  ,  c'cft-à'dire  fur  les  Minéraux  ,  les 
'Végétaux  ôc  les  Animaux*    Car  ayaat 
cflàyé  fur  toutes  ces  chofes  ,  nous  avons 
trouvé  qu^il  n'y  a  que  cela  fculv^ui  puiife 
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fe  diffoodrc.  D^où  dous  inférons  que  tout 
ce  qui  fc  diflbut-,  doit  néccffaircment  ê- 
ire  de  leur  nature.  Et  partant ,  puifque 
nous  voyons  que  ce  qui  a  été  calciné  ôc  ^ 
dilTous  plttfieurs  fois  ,  fe  diflbut  après  ce-  ' 
^la  fort  facilement  »  nous  jugeons  de  là  f 
que  tout  ce  qui  cil  calciné  participe  de  la 
nature  des  Sels  ou  des  Aluns  »  &  qu'il  a 
toutcislts  mêmes  propriétés. 

Or  il  y  a  deux  maniérés  de  faire  la 
DifTolutidn  :  Tune  par  le  fumier  échauffé, 
Tautre  par  V&m  bouillante ,  qui  toutes 
deux  Se  font  pour  la  même  fin  ,  &  font 
tout  le  même  effets  La  première  fe'fait 
en  mettant  ce  qui  e(l  calciné  dans  un  Ma- 
.jtras  de  verre ,  fur  quoi  on  verfera  une  fois 
autant  de  Vinaigre  dUbllé,  ou  de  quel-, 
que  atitrc  Liq'ueûr  femblablé;  6r  ayant 
bien  luté  la  bouche  du  Matras    en  forte 
que  rien  ne  puifle  éxhaler ,  on  l'enterrera 
dans  d^  fumier  échauâe  y  &  on  l'y  laiilèra 
trois  jours  durant  pour  fe  di/Toudrc.  -A- 
prés  quoi  on  féparera  par  le  tFiltre,  ce 
qui  aura  été  diflbus  ,  &  ce  qui  ne  l'aura 
pas  été  9  an  le  calcinera  une  féconde  fois, 
puis  on  le  remettra  en  Diflolution,  conj- 
me  on  a  déjà  fait  cominuant.  à  faire  cette 
Opération  ,  jufqu'a  ce  que  toutfoit  entiè- 
rement diifous^  bu  au  moins  la  plus  grande 
parue  ,  félon  le  b.efoin  qu'on  en  aura.  . 

La  Diilolution^  qui  fe  fak  par  Teau 
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bouillante,  cÂ  beaucoup  plutôt  f^iite  8c 
eft  meilleure.  Voici  comment  on  la  bh. 
On  met  tout  de  même  ce  qui  a  été  calci- 
né dans  un  Matras  avec  du  vinaigre.  On 
bouche  bien  le  Mauas  *  de  çeur  que  ^es 
n'éxhalc.  On  le  pofe  enfaite  dans  une  ' 
Chaudière  pleine  d'eau  ôc  de  foin  ,  de  la 
même  manière  que  nous  avons  dit  quil 
faloit  faire  pour  la  Diftillation  au  bain. 
Après  cela  on  fait  du  feu  defibus.  On 
fait  boiiillir  l'eau  une  bonne  heure.  Oji 
dilîille  ce  qui  eft  diflbus ,  que  l'on  met 
à  part  ;  &  on  calcme  une  féconde  fois  ce 
qui  a  demeuré  fans  fe  diflbudre ,  jufqu'à 
ce  que  tout  foit  entièrement  diiTous. 


CHAPITRE  LUI. 

De  U  Coagulation ,  de  fes  Caufes ,  &  da 
dhers  Moyens  de  Coaguler  le  Mercure^ 
&  ks  Médecines  dijfomes. 

LA  Coagulation  eft  ane  Opération 
par  laquelle  on  réduit  une  chofe  li^ 
quide  en  une  Subftance  foUde ,  en  loi 
ôtant  fon  aquoftte  ou  humidité.  On  l'a  in- 
ventée pour  deux  ufages.  L*un  eft  pour 
endurcir  l'Argent- vif,  Tautrc  pour  dcflfé- 
chcr  les  Médecines  qui  font  diifoutes» 
en  ^tant  rhumidité  mêlée  avec  elles.  U 
y  a  doue  autant  de  différentes  Coagula* 
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tious  ,  qu'il  y  a  de  divcrfes  chofcs  à  coa- 
guler. Car  TArgcnt-vif  fc  coagule  d'une 
manière,  &  les  Médecines  &  les  autres 
chofes  diflbutcs  d*une  autre.  Il  y  a  mê- 
me deux  manières  différentes  de  coaguler 
r Argent-vif  ;  l'une  en  lui  otant  toute  fcn 
humidké  naturelle  ;  &  l'autre  en  épaiffif- 
fant  cette  humidité,  jufqu'à  ce  qu'elle  s*cn- 
dùrciiTe.  De  quelque  manière  néanmoins 
que  Ton  veiiillc  foire  cette  Coagulation  , 
elle  cfl  très-difficile  ;  &  il  faut  être  bien 
habile  ,  &  fort  adroit  pour  la  faire ,  à  eau- 
fe  de  Tunion  êc  de  la  compofition  très-^ 
forte  de  fes  parties.  J'cnfeigncrài  dans  ce 
Chapitre ,  tout  ce  qu'il  y  a  à  fiaire  pour  ' 
cela. 

Il  y  en  a  eu  qui  fe  font  imagine ,  quer 
pour  le  coaguler ,  il  n^y  avoit  qu'à  le  con* 
Krver  &  à  le  tenir  long-tems  dans  un .  feu 
modéréimais  ayant  crû  l'avoir  congelé  par 
ce  moyen  y  après  l'avoir  retiré  de  deffus 
le  feu  ,  ils  ont  trouvé  qu'il  étoît  auflî  cou-' 
lant  qtfauparavant.  Ce  qui  les  ayant 
tourdis  6c  furpris ,  ils  ont  foûtenu  forter 
ment  que  fa  Coagulation  étoit  impoifible» 
Il  y  en  a  d'autre? ,  lefqucls  fuppofans  par 
les  Principes  naturels  ,  que  tout  ce  qui  tSL 
humide  fe  defféchcpar  )a  chaleur  du  feu» 
ont  crû  qu'ils  le  coaguleroient  en  conti- 
nuant  à  le  tenir  long-tems  dans  un  fc»  quî 
Uù  fût  propre.  £t  ea  çâct  ils  Font  pou# 
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Jufques- là  qu'ils  en  ont  fait ,  les  uns  une 
?icrrc  ou  Poudre  blanche  ,  &  les  autres 
une  Pierre  ou  Poudre  ronge  &  orangée  ; 
mais  qui  n'étoit  ni  fondante  ni  entrante, 
£t  n^ayant  pù^  deviner  d'où  provcnoit  la 
caufe  de  cette  divcrfîté ,  ils  ont  laifle  cet- 
te Opération  comme  une  chofe  inutile^ 
D'autres  ont  cilàyé  de  le  coaguler  avec 
des  .Médecinea^  &  îis  fe  font  trompez*. 
.  Car ,  ou  ils  ne  Pont  point  coagulé  ;  ou 
Ifayant  rendu  plus  fuUîle  par  la  chaleur  ^ 
ils  Pont  fait  évaporer  infenfiblement  ;  ou 
.  la  Coagulation  qu^iis  en  ont  faite  y  n^écoit 
pas  en  forme  de  Métail.  De  forte  que  ne 
fi^achant  à  quoi  attribuer  un  effejt  fi  con^ 
traire  9  leur  iateution^  ils  ont  défefperé 
d'en  venir  à  bout.  D'autres  ont;  fait,,  avec 
beaucoup  d'induârie  &  d'artifice»  certaî*^ 
«es,  Compofitions  ,  defquciles  ,  ayant  fait 
projeâion  ^rle  Mercure,  ils: l'ont  coagu- 
lé ;  mais  inutilement ,  parce  qu'ails  Pont 
converti  en^u»  Corps  ou  Métail  bnparfai^. 
dont  ils  n'ont  point  cofinu  la  caufe  non 
plus:,  que  les  autces  ;  n'ayant  pas  ailez; 
d'expérience  pour  cela.  J'expliquerai  ici 
toutes  ces  Cauiès  ,  afin  que  l'Artiile  puiC- 
&  découvrir  par-là  le  moyen  d'en  fairte 
Coagula  lion. 

Mais  pour  mieux  connoîtie  ces  C au fes,. 
0n  doit  remarquer  auparavant  que  l'Ai>* 
i;ei&t-'Vili,  CQ&uoe  1^^^  dèjadic  pluiicui^ 
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£bis  f  ell  d'une  Subdance  uniforme  ;  jç 
veux  dire  qu'il  a  fcs  parties  toutes  fembla-* 
bles  ôc  d'une  même  nature.  D'où  il  s^en- 
fuit  qu'il  n'eft  pas  polTible ,  en  le  tenant 
peu  de  tems  fur  le  feu  9  de  lui  ôter  foo^ 
aquoftîé .  ni  de  Tépaiffir»  Et  partant  les 
premiers  dont  nous  avons  parlé  ^  n'ont  pay^ 
jéiilfi  à  le  coaguler  ^  pour  s'être  trop  pré- 
cipitez à  faire  leur  Opération.  L'Argent*^ 
YÎf  d'ailleurs  étant  d'une  Subftance  fub- 
tile>  il  s'enfuit  de  deilus  le  feu»  C'eil: 
pourquoi  le  trop  grand  feu  fait  faillir  ceux 
qui  le  font  éxhaler-  De  plus,  l'Argent- 
yjf  fe  mêle  plus  facilement  avec  le  Soufre^ 
V Arfenic  &  kt  Marcafite  >  parce  qu'il  e^ 
de.  même  natuie  qu'eux.  £t  c'eA  çe  <|ui» 
fait  qu'étant  mêlé  avec  ces  Minéraux^  il 
fcçtble  qu  li  foit  coagulé ,  non  pas.poûc* 
tant  qu'en  cet  état  il  ait  ^apparence 
Corp»  métallique  :  mais  il  paroit  i^i^^* 
ment  comme  fi  on  l'avoit  amalgamé  avcç 
iku  FloQi/i  y  ou  comme  ii  c'étoit  de  i'Anr- 
timoine,  ou  quelque  autre  chofe  femWai- 
ble  ;  parcp  que  ces  Matières  r  a^^C  le£ 
quelles  on  Ijç  mêle ,  étant  volsrtiles  »  $lic$ 
lie  peuvent  pas  le  coafi^ver  vk  le  maànter 
j>ir  dans  le  feu  pf^p'à.  ce-^'^iipuifïc:  ijp 
laire  Corps  :  majs^  elles  ^em^t  &  aTénia^ 
poceot  avec  lui  par  la  chalcus;  £t  efeil  os: 
qui  trompe  ceiss^  q^  prétendent  le  coei^sK 
Jtt  eak  fltêlaot  aaaiL  ChMs^^cda-r  k¥â£r 
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argent  a  beaucoup  d^humidité  eh  fa  coi» 

Î)ofîtion  naturelle  ,  que  Ton  n'en  Ifçauroit 
(éparcr ,  fi  Ton  n*a  Padreflc  de  faire  un  feu 
violent  f  Se  de  Ty  tenir  fans  qu^il  puii& 
s'échapper  ;  <Sc  fi  l*on  ne  trouve  le  moyen 
de  le  confcrvef  dans  un  feu  qùi  lui  ^it 
propre  &  convenable.  Or  j'appelle  un  feu 
propre  &  convenable  à  FArgent-vif»  ce- 
lui qu'on  augmente  à  proportion  qu'il  le 
^eutfouâirir  >  jufqu'à  ce  qu^on  lui  ôtc  ch- 
lin  fon  humidité  ,  ne  lui  en  laifïant  qu'au* 
tant  qu'il  lui  en  faut  pour  être  fulible  ^ 
comme  le  font  les  Métaux  ;  parce  que  s'il 
n'y  avoit  point  du  tout  d'humidité  ^  il  ne 
feroit  pas  fufîble.  Et  c'eft-là  la  faute  que 
font  ceux  qui  le  coagulent  en  une  Pierre 
blanche  ou  rouge  ^  qui  n'a  nulle  fuilon. 

Pour  ce  qui  des  Couleurs  qui  (ur- 
viennent  à  cette  Poudre  ,  il  eft  aifé  d'en 
deviner  la  caufe ,  fi  Von  confidére  que 
FArgent-vif  a  naturcilemcnt  en  foi  des  par* 
tics  lulphureufcs  ,  l'un  plus  l'autre  moins^ 
lefquelles  peuvent  en  être  féparées  par  ar- 
tifice. Le  Soufre  ayant  donc  cette  pro- 
priété Qu'étant  mêlé  en  plus  grande  ou  en 
moindre  quantité  avec  l'Argent- vif  ,  il 
rend  toute  la  Compofition  rouge  ou  oran* 
gée  ;  ainfî  que  l'expérience  le  fait  voir 
dans  le  Cinabre  artificiel  >  qui  n^cft  fait 
que  de  ces  deux  Matières.  Le  Soufre  é* 

gant  réparé  du  Yif  aident  2  cel«-cine  pro^ 
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iSoira  par  conréquçnt  que  la  Couleur  blan- 
che par  le  moyen  du  feu.  C^eil  donc-iàt.  ' 
ce  qui  fait  cette  âiverfièé  de  Couleurs  y 
lorfqoe  F  Argent*  vif  a  été  coagulé  çn  Pier- 
re ou  en  Poudre.  Le  Vif-argent  a  encore 
une  impureté  terreilre  &  fulphureufe  mê- 
lée dans  fa  Compofition  ,  quiinfeâené- 
ccâairemcnt  toutes  les  Coagulations  que 
Ton  en  fçauroit  faire.  Et  de  là  vient  le 
manquement  de  ceux  »  qui  ^  en  le  coa* 
gulant  ^  en  font  un  Corps  ou  un  Métail 
imparfait.  £t  c'eft  encore  pour  cela  ^  que 
feloa  la  diâ^rence  des  Médecines  9  dont 
on  (ù  fert  pour  le  coaguler  ,  il  s'en  forme 
différens  Corps  ou  Métaux.  Car  iî  la  Mé- 
decine ou  r  Argent- vif  que  Pon  coagule  , 
ont  un  Soufre  qui  ne  foit  pas  fixe  ;  de  cet- 
te Compolitfon  il  s'en  fera  un  Corps  ou 
Metail  mQÛ  comme.il  s'en  fera  un  dur,  fi 
le  Soefire  cfi  fixe.  De  méme^fi  le  Soufire  eft 
blanc  >  le  Corps  ou  Métail  qui  s'^cn  forme- 
mcra  fera  blanc  :  &  fi  le  Soufre  eft  roia- 
ge  9  le  Corps  fera  pareillement  rouge. 
Que  n  le  Soufre  n^eft^pas  tout  à  fait  blanc, 
le  Corps ,  qui  en  fera  founé  ^  ne  fera  pas 
auflï  parfaitement  blanc  ;  ni  parfaitement 
rouge  >  fi  le  Soufre  n'eft  pas^  tout  à  fait 
rouge.  Enfin  ,fi  le  Soufre  cft  tcrreflrc  & 
livide  9  le  Corps  fera  impur  :  comme 
contraire  il  fera  pur  >  fi  le  Soufre  n'a  point 

df impureté  tc;rrcilrc*  «Car  p'eft  une  Maaô- 
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me  confiante ,  Que  tout  Soofirc  Q  MétalliK 
que  ]  qui  n'eil  pas  fîxe>  forme  un  Corps 
Itvide  ;  ce  que  ne  fait  jamais  le  Soufre 
fixe  y  au  moins  de  iui-{néme.  A\nû  ^  Çe^ 
Ion  que  la  Subftance  du  Soufre  fera  pure 
ou  impure  ^  le  Corps  ou  Mëtail  ^  qui  s'ea 
formera,  fera  pur  ou  impur* 

La  même  ckverikë  peut  provenir  èi 
Vif-argent  feul ,  fans  le  mélange  du  Sou- 
fre  ^  &  ii  fera  tout  de  mêmè  des  eâè» 
tout  diffërcns ,  félon  qu'il  aura  été  puri- 
fié âc  prépiaré  par  les  Médecines  qui  le 
coaguleront^  C'eft  pourquoi  Ton  peut 
manquer  tout  de  ritéme  dans  ta  CoairuliH 
l'ion  du  Mercure  i  &  il  fe  peut  clianger 
différemment  par  les  Médecines  que  Ton 
cmployera  pour  la  faire»  Ainli^  parfois 
F  Argent-vif  fc  coagule  en*  Plomb  ,  parfois 
en  £tain  y  d^auiretois  en  Cuivre  y  &  quel- 
quefois  en  Fer.  Ce  qui  arrive  à  caufe  de 
i^impureté  des  Médecines  :  Comme  lors 
qu^iî  fe  co^igule  en  Or  ou ^n  Argent ,  ce 
changement  ne  peut  provenir  que  de  la 
bonté  ou  de  la  pureté  de  ce  qui  en  fait  k 
Coaçi'ulanofi.  (i) 

'  Voyons  maintenant  de  quelle  manière 
€>4>  peut  coaguler  VArgttA^yt^.^  CcU  (c 
fait  en  le  précipiiant  Souvent  y  c'eil«à*di« 

(i)  La  Médecine,  ^ui  rJcur.    La  Médîrciiic  ,  ^ 

«oagule  le  Mercure  en  Or  ■  cil  louee    le  coagule  e*- 

âc  en  Argent)  Je  fait  tant  ;<>r:  Celle  qui  cl\  bl^^nchcy 

{tai  ra.fuietô  <^ue  £ar  U  cou»-  l' le  coag^ulc  ca  AigpxiU: 
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re  en  h:  faifant  tomber  du  haut  du  VaifTcad' 
dans  le  fond  ,  par  le  moyen  d^un  feu  fort 
ôc  violent ,  parce  qu^un  tel  feu  lui  ôte 
•i^cilement  Ion  aquojité  ou  humidité ,  [qui 
eft  ce  qui  empêche  h  Coagulation.  J  Pour 
cet  effet  9  il  le  faut  mettre  dans  un  Vaif- 
ie.au  qui  foit  fort  haut  »  afin  que  lors  qu'it 
viendra  à  s'étc^rer  ,  il  trouve  un  lieu  frais», 
où  il  puifle  demeurer  attaché  aux  côtés  du» 
V'aii&aa  >  q  Ai  n'auront  pas  été  échauffés  y  - 
.à  caufe  de  fa  hauteur.  Ce  Vaiflèau  doit  ' 
être  éxaftemcnt  bouché,  de  crainte  qua 
le  Vif-argent  n'en  forte  &  ne  s'enfuye^ 
tnais  qu'ail  y  demeure  iufqu^à  ce  que  par 
une  forte  dialeur ,  le  VaiiTcau  ayant  rou- 
gi,  il  fc  précipite  &  retombe  au  fend  & 
qu^il  remonte  &  retombe  à  plusieurs  re- 
prifes  &  tant  de  fois  qu^enfin  il  devienne  ' 
fixe* 

.  C^ed  là  la  première  manière  de  le  coa- 
guler. £n  voici  une  autre.  Il  faut  le  tenir 
long-tems  fur  un  feu  qui  lui  foit  proprer 
&  proportionné  >  l'ayant  mîs^  dans  un  Ma^ 
tras  dé  verre  ^qui  aie  le  coà  fort  long  &: 
k  panfe  large  ,  qp^on  laiilera  tout  ouvert , 
afin  que  Phumidité  dfe  l'Argcnt-vif  puiffa 
sMvaporet  infenfiblement« 

On  le  çoagiile  encore  autrement  pac 
une  Médecine  qui  lui  efl  propre  ^  la  corn-* 
poiition  de  laquelle  yenfeignerai  ci-après^ 
plus  dairemem  &  autant  ^u'il  eâ  ndceP 


Uigiiized  by  Google 


240  La  Somme  Gebek» 

faire  :  £t  pour  ne  laiiTer  rien  à  dire  fur  ce  ; 
fujet,  je  vais  ta  décrire  ici  par  avance , 
félon  ^expérience  que  j'en  ai  faite  pluiieurs  i 
fois.  C^eft  une  Médecine  qui  le  pénétre 
&  s'unit  intimement  à  lui  par  fes  moindres 
parties  9' avant  qu'il  puiflè  s'évaporer  par 
^  la  chaleur  du  feu.  £t  de-là  on  doit  inférer 
néceflairement  que  cette  Médecine  doit 
être  faite-^e  choies  9  qui  ayent  beaucoup 
de  conformité  avec  lui  :  comme  font  tous 
tes  Corps  MétalliqueS|&  le  Soufre  6c  l'Ar* 
fente  >  qui  font  des  £fprit$«  Mais  comme 
nous  ne  voyons  point  que  nul  des  Corps  j 
puiile  donner  â  l'Argent- vif  une  Cdagula- 
non  permanente  &  véritable  :  &  qu'au 
contraire  il  les  quitte  &  fe  détache  d'eux 
par  la  chaleur  ,  quelque  grande  affinité  | 
qu^ils  ayent  enfemblê  :  Il  s'enfuit  de- là  que 
nul  des  Corps  Métalliques  ne  le  pénétre, 
ni  ne  s^attache  intimement  à  lui.  Et  par 
conféquent  la  Médecine,  dont  nous  par- 
lons j  doit  être  d'une  SubAance  plus  fub- 
tilc  y  &  avoir  une  fufîon  plus  liquide  ,  que 
n'ont  tes  Corps  Métalliques.  ly^illcurs  ^ 
nous  ne  voyons  point  auifi  que  les  deux 
autres  Efprits^  demeurant  en  leur  nature  f 
&  tous,  tels  qu'ils  font,  faffcnt  fur  T Ar- 
gent-vif une  Coagulation  fixe  &  permanen* 
te  ;  mais  entièrement  volatile  \  impure  & 
noire.  Volatile ,  parce  que  lesEfprîts  le 
font  ;  noire  &  impure^  à  caufe  du  mélange 
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de  leur  Subftance  tcrreftre  âc  adujlible. 
Et  par  ainfi  ii  s'enfuit  évidemment  que  de 
iguelque  Matière  que  ce  foit  que  fe  prenac 
cette  Médecine  ,  ce  doit  être  néceflaire- 
ment  une  chofe  1  dont  la  Subftance  foit 
tres-fubtile  &  très-pure ,  qui  s'unifle  inti- 
mement à  rArgent- vif  par  la  conformité 
de  fa  nature  ;  qui  ait  une  fufion  très- facile 
&  fort  liquide  >  &  qui  fôit  coulantç  com^ 
me  de  r£au  ^  ou  de  ia  Cire ,  &  de  l'Hui- 
le ;  âcenfii!  qui  foit  fixe  &  perifîanente, 
xéfîftant  à  tous  les  eflForts  du  feu.  La  Mé- 
decine,  qui  aura  toutes  ces  propriétés  , 
çQagulera  TArgent  -  vif,  Se  le  tranfmucra 
en  Or&  en  Argent^ 

Je  viens  de  te  déclarer  le  moyen  d'in- 
venter cette  Médecine ,  &  je  t'^ai  dit  com- 
ment tu  la  pourras  découvrir  ^  te  l'ayant 
indiquée  en  termes  propres,  Ceft  à  toi 
maintenant  à  t^appliquer  foigneufement  à 
la  rechercher  ,  &  tu  la  trouveras.  Néan- 
moins,  aân  que  tu  n'ayes  pas  fujet  de  te 
plaindre,  que  je  n'en  aye  pas  aflcz  dit, 
j'ajoute  que  cette  Médecine  fe  prend  dea^ 
mêmes  Corps  Métalliques  préparez  avec 
leuc  Soufre  ou  Arfenic»  de  même  du  Sou«  * 
frc  feul  &;  de  TArfenic  feul  préparez ,  & 
encore  des  Corps  Métalliques  tous  feuls. 
Mais  je  t'avertis  qu'elle  fe  fait  plus  facile* 
ment ,  plus*  prochainement ,  &  plus  par&i- 
tcment  de  l'Argent  ^  vif  tout  feuL  Caria 
Tomg  I»  X 
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Nature  embrafle  plus  amiablcment  fa  pro* 
pre  nature  ;  elle  s'onit  ôc  fe  plaît  mieux  ^ 
vec  elle  qu'avec  toute  autre  qui  lui  feroit 
étrangère.  Outre  que  FArgent-vif  étant  et 
fedivement  compofe  d  une  Subllance  très- 
fubtilc  ;  il  eft  auffi  beaucoup  plus  facile  de 
tirer  de  lui  cette  Subfiance  fubtile  (]  qui 
eft  nëcefTaire  pour  faire  la  Médecine ^  ^juc 
de  quelqu'autre  cbofe  que  ce  foit. 

Pour  ce  qui  eft  de  îa  manière  de  faire 
cette  Médecin^  ^  ce  doit  être  par  la  Subli* 
mation ,  comme  je  Fai  déjà  fuffifamcnt  dit. 
Et  à  L'égard  de  la  fixation  [qu'il  lui&ut 
donner  J  j'en  parle  dans  un  Chapitre  ex« 
près. 

Il  refte  à  dire  un  mot  de  la  Coagula-^ 
tton  des  Corps^  qui  ont  été  diftbus  ;  ell« 
fe  iàït  en  les  mettant  dans  un  Matras ,  que 
Ton  pofera  dans  une  terrine  pleine  de  cen- 
tres, Ty  enterrant  jufqu'au  cou,  &  te- 
nant ces  Vaifleaux  fur  un  feu  doux  ôc  tenH 
péré  9  jufqu'â  ce  que  toiue  Vaquoftté  de 
îa  Matière  ,  qu'on  wcut  ^çoagukr  ^  foit 
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CHAPITRE  LIV. 

Dt  la  Fixatiân  ,  de  fes  Cau  fes  ^  &  de  la 
Manière  différente  de  J^xer  les  Corps 

&  ks  Efprhs. 

LAf  kcatton  eft  une  Opération  par 
quelle  une  chofe  f  qui  s'enfuit  du 
feu  9  eft  rendue  en  état  tie  le  pouvoic 

fouffi-ir ,  fans  s^evaporcr,  La  raifon  pour 
laquelle  on  Ta  inventée  ^  c^eft  afin  que  la 
Teinture  ,  le  changement  &  Takération 
que  fait  la  Médecine ,  dans  le  Corps  qu'el- 
le altéi*e  ^  y  demeurent  toujours ,  fans 
que  cette  Teinture  Ôc  cette  altération 
changent  9  ni  qu'elles  puîHent  en  être  iâ-^ 
parées  par  quelque  degré  de  feu  que  ce 
foit. 

Il  y  a  de  plufîcurs  fortes  de  Fixations  ^ 
felon  la  diverfité  des  chofes  qui  peuvenc 
être  rendues  fixes.  Ces  choies  font,  prér 
miërenaent  quelques  Corps  ou  Métaux 
impar£stits  ,  tels  que  font  Saturne  ,  Jupi- 
ter Se  Vénus.  Secondement  les  Ëfprits  ^ 
fçavoir  le  Soufre  &  TArfenic  dans  le  pre- 
mier degré  ;  Mercure  dans  le  fécond;  Se 
dans  le  trorfîéme  la  Marcafite^  la  Magné* 
fie ,  la  Tutie  &  les  autres  chqfes  de  cette 
lyature. 

£our  ce  qui  cû^xies  Corps  ou  Métaux 
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fmt^rfaits ,  on  les  fixe  en  les  calcinant 
&  £  leur  fa-iCant  rnfuite  reprendre  corps. 
Catpar  la Cakinatioa ils  font  PV"^/^^^» 
Soufre  combuft.ble  <5c  volatil  qui  les  cor- 
rnmot  i^cft-à-dire  qui  caufe  Icut  impcr- 
Sn,  comme  il  a  été  fuffifcmment cx- 
Siqué  dans  le  Chapitre  précédent,  oh 

tus  ayons  traltté  de  la  f^^^--;;-^^^^ 
Le  Soufre  ôc  l'Arfenic  fe  fixent  en  deux 
«^.nî^res  La  première  fe  fait  en  les  fubli- 
Tan        de  fSs  par  eux-mêmes  dans  un 
%del ,  qu'iU  dev^nnent  fixes.  Amfi  le 
^out  conûfte  à  les  fixer  promptement.  Et 
pour  cet  eÔèt  Ufauttrouver  lemoyen  de 
W&  de  réitérer  en  peu  de  tems  plu*- 
Ws  Sublimations  de  ces  deux  Matières, 

leur^double  couvercle ,  .  de  tel- 
le m^érc  que  la  Sublimation  s'en  faffe 
con^uellement  8c  fans  interruption ,  juf- 
S  ce  que  ces  deux  Efpnts  fo.ent  rendu, 
? -es.      forte  que  l'on  -ette  daboj^> 
Jans  le  fécond  Aludel  tout  ce  qui  icra 
Smé  &  monté  dans  le  couvercle  du 
orémS,  en  continuant  à  faire  amfi  les  Su- 
Etions  de  fuite ,  &  l'une  après  l'autre, 
SiTk  ffcr  s'arrêter  &  s'attacher  au  coté  do 
VAludcU  ce  qui  s'élève  de  ces  deux  Ma. 
îi^esTles  feifantfubliraer  mcelTamment , 
^  îant  quni  ne  s^éléve  ni  fe  fubbme  plus  nea 
PuWcot  du  feu.  Car  pl^s  on  fcradc 
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Sublimations  en  moins  de  tems  ^  ôc  plutôt 
éc  mieux  on  les  fixera. 

Et  c^eft  cela  même  qui  a  fait  imaginer 
la  féconde  manière  de  faire  4a  Fixation  de 
ces  deux  Efprits  j  laquelle  fe  fait  en  préci- 
pitant &fai&nt  tomber  au  fond  du  Vaiffeau 
ce  qui  monte  à  mefure  qu'il  fe  fublime  ^ 
afin  qu'il  demeure  toujours  dans  la  cha-* 
leur,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fixe.  Et  cela  fc 
£àk  avec  un  Vaineau  de  verre  fort  haut , 
duquel  ou  doit  lutter  le  fond^  parce 
qu'^autrcmcnt  il  fc  cafTcroit  :  puis  avec  uner 
fpatule  de  fer  ou  de  pierre  f  on  fait  tomber 
en  bas  [  où  eft  la  chaleur  }  ce  qui  monte 
ôç  s'attache  au  côté  du  Vaiilèau^  conti- 
nuant à  faire  toujours  tomber  ce  qui  s'é- 
lève, jufqu^à  ce  qu'il  fe  fixe  &  qu'il  tic 
monte  plus. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Argent- vif,  fa  Fh 
xation  fc  fait  de  même  que  celle  du  Sou- 
fre &  de  r Arfenic  ;  iî  ce  n'eil  qu'on  ne 
fçauroijt  fixer  ces  deux  derniers  ,  fi  aupa« 
ravant  >  par  cette  dernière  manière  de  Fi- 
xation 9  on  ne  féparc  avec  adreilfe  leursr 
plus  fubtiles  parties  qui  fonC  inflammablesr 
Ce  qu^ii  n'cil  pas  oéceilaire  de  faire  à  l'Ar-^ 
gent-vif ,  parce  qu'il  ne  s'enflamme  ni  ne 
le  brûle  point  au  feu.  On  doit  donner  aulS 
au  Soufre  6c  à  rArfehic  une  chaleur  beau»- 
coup,plus  tempérée  pour  les  fixer,  qu'à 
l'Argent- vi£  Il  y  a  encore  cette  différca- 
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ce ,  qu'il  faut  bien  plus  de  tcms  à  les  fîxef 
qu'à  fixer  l'Argent- vif,  &  que  comme  ik 
s'élèvent  beaucoup  plus  que  lui,  à  caufc 
qu'ils  font  plus  fubtils ,  il  faut  au{fi  que  lè 
Vaiflcau,  dans  lequel  on  les  fublimera  j 
foit  plus  haut. 

On  fixe  ainfî  la  Marcafite ,  la  Magnéfie, 
&  la  Tutie.  Après  qu'on  •  les  aura  ftibii- 
juées  une  fois  j  Ôc  que ,  par  celte  Sublima- 
tion ,  on  en  aura  eu  ce  qu^on  eti  veut  a- 
voir ,  il  en  faudra  jetter  les  fécâs  ou  ordu-^ 
rcs,  puis  on  les  refublimera  par  ellcs-mê* 
mes ,  en  remettant  ce  qui  fc  fera  élevé  au 
haut  du  Vaiiïcau  ,  fur  ce  qui  aura  rcfté 
^àans  le  fond ,  jufqu'à  ce  que  ces  Matière* 
deviennent  fixes. 

¥  h  %   

CHAPITRE  LV. 

» 

Vt  riiicération. 

m 

L'Incération  efl  le  ramolU(remcnt  qui  fc 
fait  d'une  chofedute  ou  féch« ,  &  qm 
n'cft  pàsfufible  ,  pour  la  rendre  liquide  <Sc 
coulante.  D'où  il  eft  aile  de  }oger ,  que 
cette  Opération  n'a  été  inventée ,  qu^afî» 
qu'une  chofc  ,  qui  par  de0ài}t  de  fiafîan,itns' 
pouvoit  cntrct  dany un  Corps  Métallique,- 
pour  l'altérer  &  le  changer  ,  fût  teUenieittf 
ramallic ,  qu'elle  devînt  fluide  &  entrante. 
Gc  qui  a  fait  croire  ù  quelqucs-oas  <p» 
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VlncératioH  fc  devoit  faire  avec  des  cho- 
ses liquides ,  telles  que  font  les  Huiles  & 
les  Eaux.  Mais  cela  n^eft  point  vrai,  étant 
une  chofe  tout-à-fait  opposée  aux  Princi- 
pes naturels  du  Magiflére  ^  &  condamne'e 
inaDifeilement  d'erreur  y  par  la  manière 
d^agir  de  la  Nature.  Car  nous  ne  voyons 
point  que  Phumidité  que  la  Nature  a  mift 
dans  les  Corps  Métalliques,  par  la  nécef- 
£té  quHls  avoient  d^étre  fendus  Se  ramol^ 
lis  5  foit  une  humidité  qui  puiflè  être  bien* 
tôt  cotifumée  [  comme  eft  l^bumîdité  deà 
Huiles  &  des  Liqueurs  ,  ]  puifqu^au  con- 
trafre  c'eft  une  humidité  permanente  ^  Se 
qui  dure  autant  que  les  Métaux  eux-mt- 
wes.  Et  de  vrai ,  û  cette  humidité  poovoît 
être  évaporée  en  peu  de  tenis  par  la  cha- 
leur du  feu  ,  il  feudroit  néceffairemént 

.  qa'après  que  les  Métaux  auroient  été  ou 
rougis  au  feu,  ou  fondus  une  fois  feule- 
ment ,  ils  n'c^ktit  plus  du  toi»t  d  humidi^  - 
té.  D'où  il  s'enfuivroit  qu^on  ne  pourroit 
plus  ni  forger  ni  fondre  qaeique  Métaii 
que  ce  fôt ,  qui  auioit  été  une  fois  rougi 

.  idatigle  feu. 

Afin  donc  d^imiter  la  Nature  dans  fes 
0{^rations  »  autant  que  nous  le  pourrons , 
nous  devons  faire  ïlncération  comme  elle 
ht  fait.  Or  'ik  eft  certain  que  la  Nature  a  în* 
cévé  les  Gorps  qui  font  fuiiblcs ,  en  leur 
donnant  pour  Principe  Se  pour  fonécmenc 

^  *       ■«7'     •  •  •  . 
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de  leur  lacération  y  rbumidité  même 
les  rend  fufibics,  laquelle  foufre  &  fou- 
tient  la  chaleur  du  feu  9  f^us  que  nulle  au- 
tre  humidité,  telle  qu'elle  puiiFe  être.  Nous 
devotis  donc  incérer  nëceflaîrement  avec 
la  même  humidité.,  Or  cette  humidité  m- 
€érative  ne  fe  peut  mieux  trouver  nulle 
part  que  dans  les  £fprits.  Je  veux  dire 
qu^elle  fe  trouve  dans  le  Soufre  Se  dans  * 
TArfeoic  prochainement  ;  mais  plus  pro- 
chainement ,  Se  mieux  encore  dans 
TArgent  -  vif.  Car  après  que  leur  réiblu- 
tîon  eft  faite  ^  nous  ne  voyons  point  que 
leur  humidité  fe  fépare  de  leur  terre ,  tant 
la  Nature  a  fortement  uni  ces  deux  chofes 
enfemble  »  lorfqu'elle  en  a  fait  le  mélange 
Si  la  compofîtion  ;  au  lieu  que  dans  la  rc- 
folution  de  toutes  les  autres  choies ,  qui 
ont  une  humidité  intérieure,  on  volt  par 
expérience  que  cette  humidité  fe  fépare  de 
leur  Subftance  terreftre  ;  après  quoi  il  ne 
leur  refte  nulle  humidité.  Ce  qui  n'arrive 
pas  de  même  dans  les  Efprits ,  &  fur  tout 
dans  TArgent-vif.  Et  partant,  rien  ne  nous 
peut  en) pécher  de  nous  fervir  d^Efprits 
pour  faire  Vlncératiotté 

Four  cet  effets  il  faut  les  fublimer  tant 
de  fois  avec  le  Corps  ,  à  qui  par  leur 
moyen  nous  voulons  damexi^InGaratianf 
que  fans  que  ces  Efprits  perdent  rien  àe 

leur  bu^iidité  1  ils  s'uniûcnti  avec  lui  »  & 
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€juc  par  ce  moyen  le  Corps  devienne  faci- 
IcfDcnt  fuiible.  Ce  que  les  £fprits  ne  peu- 
vent faire ,  s^ils  ne  font  auparavant  net- 
toyez &  dépouillez  entièrement  de  tout  ce 
qui  peut  caufcr  de  la  corruption.  Je  trou- 
verois'plu$  à  propos  que  leurs  Huiles  fuf- 
fent  premièrement  fixées  avec  de  FHuil© 
de  Tartre  ;  après  quoi  ces  £rprits  pour- 
roient  être  utiles  à  donner  quelque 
TMian  que  ce  fait  ^  dont  on  puiiTe  avoir  be-^ 
£oin  encet  Arh 


Fin  du  prémttr  Livre^ 


I 
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SECOND  LIVRE 

DE 

LAS  O  M  M  E 

DE  LA  PERFECTION 

DE  GEBER. 

*  t 

PREFACE, 

Diiîjîpn  de  ce  fécond  Livre  ^  en  trots 

Fartiet. 

s 

) 

P  R  E  Z  avoir  traité  des  Prin- 
cipes du  Magiftérc  dans  le  Li- 
vre précédent ,  \\  ne  nous  refte 
plus  qu^à  faire  voir,  comme 
nous  l'avons  promis  ^  en  quoi  conliilc 
raccompliffement  de  notre  Art ,  par  un 
Dîfcours  qui  Texpliquc  clairement.  Or  la 
connoiflance  de  la  perfeftion  confifle  en 
trois  chofes.  Car  nous  devons  prémiére- 
ment  examiner  les  chofes^  par  le  moyen 


« 
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defquellcs  nous  pouvons  découvrir  plus 
faciiement  en  quai  con(i(te  la  pcrfeâion 
de  notre  Oeuvre*  Ea  fécond  lieu ,  nous  a- 
trous  à  examiner  quelle  eil  la  Médecine 
qui  doit  aéceiTairement  donner  iaperfec* 
tion/&  rechérchcr  en  quoi  on  la  peut 
mieux  trouver ,  ôc  d^où  on  la  peut  plus 
prochainement  threr^afin  de  parfaire  les 
Imparfaits  de  quelc^uc  manière  que  ce  foit. 
Enfin  BOUS  devons  confidércr  lès  Artifi- 
ces y  par  ie  moyen  defquels  nous  puif< 
fions  connoître  n  la  perfcâion  cfl  véri- 
table ôc  accomplie.  Quand  nous  aurons 
fuffifamment  traité  de  ces  trois  chofes, 
nous  aurons  jdonné  uno  idée  &  une  en- 
tière connoinance  de  la  perfeftion,  au- 
tant qu'il  c&  néceilàirc  pour  notK  Art. 
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PREMIERE  PARTIE 

DU  SECOND  HVKE, 


CHAPITRE  I. 

De  la  Connoiffance  des  chojes  p  par  kf- 
quilles  an  peia  découvrir  la  pojjibilné 
de  la  perfeéiion  ^&  la  Manière  de  la 
faire^ 

ON  fie  (çauroît  coimoitre  comment 
fe  fait  la  tranrmutation  des  Corps 
imparfait»  St  de  P Argent- vif  ^  fi  auparavant 

Von  n'^a  une  véritable  connoiflàncc  de  leur 
Nature ,  &  û  l'on  ne  fçait  quelles  en^  ^nt 
le$  Racines  &  Içs  Principes.  Je  donnerai 
donc  prémiërenacnt  la  connoiflàncc  dcs^ 
Principes  des  Corps  ou  Métaux ,  en  de* 
darant  ce  qu'ils  font  par  leurs  propres  Cau- 
fes>  &  ce  qu'ils  ont  en  eux  ^bon  Se  de 
mauvais.  En  fuite  je  ferai  voir  quelles  font 
les  Natures  &  les  EiTences  de  tous  ces 
Corps  ,  avec  toutes  leurs  propriétés  3  &  je 
dirai  les  caufes  de  leur  imper fedion  »  âc 
celles  de  leur  perfcâion;  qe  que  je  proik* 
.  verai  par  des  expériences  manifeiUa^ 


Digitized  by  Google 


Là  Sohxx  SB  Gebek. 
CHAPITRE  II. 

» 

De  la  nature  du  Sùujrt  &  de  PArfenic. 

IL  eft  néceilaire  avant  toutes  chofes i 
de  connjoîire  la  nature  des  Efprits ,  c'cft- 
à-dirje  du  Soufre  5  de  TArfenic  &  de  l'Ar- 
gent-vif ,  parce  que  ce  font  les  Principes 
des  Corps.  J^ai  dît  ci*devant  due  le  Soufre 
&  TArfenic  étoient  une  graille  de  la  terre. 
Ce  qui  eft  lî  vrai  que  cela  fe  voit  ëvidem- 
raent  par  la  facilité  que  le  Soufre  ôi  TArfe- 
mc  ont  à  s'enflammer  ôck{c  fondre  au  feu , 
ti'y  ayant  que  les  huiles  &  les  graiiTes ,  ÔC 
ce  qui  eft  de  leur  nature,  qui  s^enflammc 
&  qui  k  fonde  facilement  par  la  chaleur. 
Ce  qui  nous  fait  voir  que  le  Soufre  ,  & 
rArfenic  qui  lui  reilèmble  9  ont  en  cux^ 
niérnesdrux  caiafes  de  corruption  ou  d'im* 
perfeâipn  ;  qui  font  Tune  une  ^ubilance 
.  yiflammable ,  &  l'autre  des  Fèces  y  ou  im^ 

})ureté9  terreûres.  £t  par  ftinii  il  n'y  a  que 
euj:  moyenne  Subftance ,  laquelle  tient  1© 
milieu  entre  Tinflammable  &  l'impur  5  qm 
puifïè  fervir  à  donner  la  perfedion.  Or  la 
s:aîfon  pour  laquelle  la  Subftance  inflam- 
mable &  les  rinces  impures  de  ces  deiHC 
Efprits ,  caufent  la  corruption  &  l'imper^ 
•  fcâion;  ç'eft  premièrement  .à  Tégard  des 

Ffcçf  tprrjsîlrcs  &  groiïîéjfes ,  qu'elles  cm- 
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pécbent  la  fufion  &  la  pénétratioti.  Et 
pour  ce  qui  cft  dc  la  Subftance  raflamma- 
ble,  c'cft  qu  elle  ne  peut  foutenîr  le  £cu^  ni 
par  conféquent  donner  k  fixité;  &  que 
c'cft  clic  qui  étant  jointe  avec  les  Corps, 
leur  donne  la  noirceur  de  quelque  efpéce 
qu'elle  foit.  11  n'y  a  donc  que  la  moyenne 
Subllance  de  ces  deux  Efprits ,  qui  puîflc 
ctre  caufe  de  la  pcrfedion ,  parce  qu'elle 
n'ciî  pas  fi  terreftrc ,  qu'elle  ne  puîfTe  en- 
trer facilement  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'elle 
eft  bien  fondante,  &  que  fcs  parties  fubti- 
les  ne  font  pas  fi  volatiles ,  qu^elles  oe  de- 
meurent affez  detemsdans  le  feu  pour  faire 
leur  aôîôti  fur  les  Côrps  &  les  changer; 
Cette  moyenne  Subilance  ne  peut  néan- 
moins communiquer  la  pcrfeftion  auxMé- 
tjiux  imparfaits  ni  au  Vif- Argent ,  fi  Jaupa- 
ravant  elle  n'eft  rendue  fixe.  Car  n'étant 
pas  fixe  d'elle-même  ,  quoiqu'elle  ne  s'en-  .| 
fuïe  pas  d'abord  du  feu  ,  &  qu'elle  y  de-  ; 
meure  alTez  pour  faire  imprelïion  fur  les 
Corps  ;  le  changement  pourtant  qu'elle 
fait  fôr  ces  Corps ,  ti'eft  pas  fiable ,  ne  de- 
meurant pas  toujours ,  &  n'étant  pas  à  tou- 
te épreuve. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  4'Artiftc  doit  nécellàiremcnt  fé- 
parer  la  moyenne  Subftance  du  Soufre  & 
de  l' Arfenic  pour  s'en  fervîr  en  notre  Art, 
Ce  que  quelques-uns  out  crû  impdiSblci 
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à  caufe  que  cette  moyenne  Subilance  eil 
fortement  mêlée    unie  d^uneianion  natu- 
relle avec  les  autres  parties  de  ces, deux 
Ëfprits.  Mais  ces  gens-là  difent  manifeP- 
teraent  le  contraire  de  ce  qu'ils  peuvent 
faire.  Car  s'ik  calcinent  le  Soufre  y  je 
dis  pas  fortement  ^  mais  jufqu^  ce  qu  il  ne 
fe  puiiïe  plus  fondre  ni  s'enflammer  ;  il  eft 
certain  que  cette  Calcination  ne  ie  pourra 
faire  ,  fans  qu'il  y  ait  féparation  de  fes  par- 
tics*  Parce  que  le  Soufre  demeurant  dans 
fa  Compontion  naturelle,  Se  dans  fafîra- 
plc  Subftance;  [c'eft-à-dire  tel  qu'il  a  été 
produit  par  la  nature,  ]  il  doit  nëcciTairc^. 
ifient  s'^enâammer  Se  brûler.  £t  par  confé«- 
quent  Qe  brûlant  plus,  il  faut  que  par  la 
^paratiôn  que  l'artifice  a  fait  des  diâerea* 
tes  Subfiances  qui  font  en  lui ,  fa  partie  in- 
flammable ait  été  détachée  ôc  fëparée  de 
celle  qui  ne  Tcft  pas.  C'eft  pourquoi,  s'il  fe 
peut  faire  quVn  calcinant  le  Soufre ,  on 
pu îiTe  venir  jufqu'à  lui  ôter  tout  ce  qu'il  a 
d^inflammable ,  [  comme  on  le  peut ,  l'ex- 
périence doit  convaincre  ces  gens-là ,  que 
Von  peut  abfolument  fëparcr  les  différen- 
tes parties  du  Soufre  les  unes  des  autres; 
Mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  afTez  d'adref- 
fc  pour  &ire  cette  féparation  »  ils  font  per- 
JCuadez  qu'acné  n'efl  pas  pollible. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  dans 
ce  Chapitre^  £ai£  voir  que  le  Soufre  n^cli: 
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peint  la  véritable  Matière 9  dont  l'on  doî« 
vc  fc  fervir  dans  notre  Art  ;  &  qu*il  n'y  a 
€Q  lui^  tout  au  plus  9  qu'une  de  Ces  parties 
qui  puiffè  y  être  utile.  Et  j'ai  cnfeigné  par 
^uel  artifice  on  peut  faire  la  féparation  de 
cette  partie  d'avec  les  autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l' Arfenic  >  parce  que 
dans  lâ  Racine  &  le  Principe  de  fa  Corn* 
pofîtion  9  il  y  a  eu  plufîéurs  de  fes  parties 
inflammables  qui  ont  été  diflipées^  par  l'ac~ 
tien  de  la  Nature ,  qui  en  a  fait  le  mêlan- 
gc  ;  A  n\{i  pas  û  difficile  de  faire  la  fépara- 
tion de  fes  parties ,  que  de  celle  du  oou* 
fre*  Mais  FArfeniç  ne  peut  qu'être  Tein- 
ture pour  le  blanc,  comme  le  Soufre  pour 
le  rouge.  Ce  il  pourquoi  il  faut  s'appliquer, 
fur-t6ut  à  faire  adroitement  la  féparatioii 
des  parties  du  Soufre  ,  comme  devant  être  . 
d'une  plus  grande  utilité. 


CHAPITRE  IIL 
De  la  Nature  dn  Mercure  ou  Ârgent^vif, 

L ^Argent  vif  a  tout  de  même  des  fupcr- 
flukés  qu'il  faut  lui  ôter»  Car  il  a  deux 
Caufes  d'imperfeâion  :  Tune  eft  une  Sub-  j 
ftancc  terreftre ,  impure ,  &  l'autre  une  hu-  1 
midi  té  ou  aquojhé  fuperiiuë  6c  volatile  9  la* 

âuelle  s'évapore  au  feu  ,  mais  fans  s'en- 
ammer  •  Quelque$*uns  ont  crû  pourtant  9 

^  que 
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^Argent  -  vif  n'avoit  point  de  tcrrct^ 
trélté  fuperâuë  6c  impure  :  Mais  ils  n'ont 
pas  reâtoxif  ^expérience  faîrant  voir  qu^il 
beaucoup  de  lividité  ou-  de  noirceur  f  &- 
que  fa  blancheur  n^eil  pas  ailèz  pure^  ni 
bien  nette  >  £ce  qui  ne  peut  provenir  que* 
d'une  terre  impure*  ]*  Outre  qu'il  ne  faut 
pas  être-grand  Artifte  pour  tirer  de  lui  une 
terre  noire  6c  femblable  a  de  la  Jie.  Car 
pour  le  faire  »  il  n'y  a  qu'à  le  laver  de  lan 
Hianiëre  que  je  le  dirai  enfuitc. 

Mais  comme  on  peut  pcFfcâionner l'Ar^ 
gent-vif  en  deux  manières ,  l'une  en  fai- 
faut  une  Médecine  de  lui ,  6c  l'autre  en  lui* 
donnant  Ja»  perfection  par  le  moyen  d'une 
Médecine;,  il  £iuv&uilîle  préparer  »  &la 
purifier  de  deux  façons  différentes,  La  pré^ 
iniére ,  qui  ed  celle  dont  nous  parlons,  fe» 
£ait  par  la  Sublimation  ,  aiin.  d'eii  faire  uner 
Médecine,  L'autre  manière  dont  nous  par* 
krons  cnfuite ,  fe  fait  par  la  Lotion  [  c'cftr 
à-dire  en  le  lavant  ]  &  celle-là  c'eft  poun 
le  coaguler.  Ain(i  pour  du  Mercure  ctt 
pouvoir  faire  l'Elixir,  ou  la  Médecine 
qui  donne  la  perfcâion on  doit  prémié-* 
rent  le  bien; purifier  ç'àtldL^Sublimmioffdù 
toutes  £ss  feçes  &  impuretés  gPQ$éres> 
afin  que  venant  à. en  faire  la  projcÛion  fur 
ks  Corps  im  parfaits  ,-11  oe  leur  communi-* 
que  pas  une  couleur  plombée  <Sc  livide.  Et 

ilifau^  encore  ki  ôter  Ton  aqmfité  volatil 

I 
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le,  de  crainte  que  kMédechseque  V<m 

en  feroit  >  ne  s'évaporâc  ôc  ne  s'en  allât 
toute  eu  ftimée  dans  la  pro  jeâtoti.  De  for* 
te  qu'il  ne  faut  conferver  que  fa  moyenne 
Subaancc  ,  pour  en  faire  la.  Médecine} 
parce  qu'il  u'y  a  en  lui  que  cette  moyeor 
ne  Subftance  toute  feule  ,  qui  ait  cette 
propriété  de  ne  fe  point  brûler  ni  fe  coq- 
fumer  au  feu,  &qui  empêche  les  Corps 
aufquels  elle  s'unit  5  d'éùre  ni  brûlez  ai 
consumez  :  Et  qu  outre  celaellc  demeure 
Se  perfévére  dans  le  feu^  fans  s^évapof^; 
&  qu'enEn  elle  donne  la  fixité  à  ce  qui  eft 
Tolatii. 

J'ai  dèja  feit  voir  ailleurs  dans  les  Dif- 
cours  que  j'en  ai  fait ,  que  Argent-vif  ^ 
toit  ce  qui  donnoit  la  perfeûion.  Et  cela 
ïn*m,c  fe  vérifie  par  expérience.  Car  nous 
voyons  que  T  Argent-vif  s'attache  plus  fo^ 
tement,  &  qu'il  s'unit  plus  parfaitement, 
préffiiéremcnt  à  d^autce  Argent- vif  «  ptna 
à  rOr>  &  après  l'Or  à  l'Argent.  Ce  qui 
ifait  voir  évidemment  >  qa^TOf  âci'Ac^ 
gent ,  qui  font  les  deux  Métaux  parfaits  1 
participent  plus  de  la  nature  de  TArgent-' 
vif  »  que  les  autres  Corps  Métalliques  f 
que  nous  jugeons  par*là ,  ii?avoir  pa*  tafMf 
de  conformité  avec  lui  ^  &  que  nous  trotta 
Yons  véritablement  être  moins  participana 
de  fa  nature.  D'ailleurs  »  on  voit  que  tout 
ce  qui  deiUQurc  fias  Ic^^tems  au  feu  ^  & 
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ce  qui  lui  téfiûc  mieux  fans  Te  brûler  ,  a  te 
plus  d'Argent- vif.  Et  par  ainfi  PArgent- 
Ysf  eft  ce  qui  doane  la  perfirâion  5  &  fe 
cjuî  empêche  les  Corps  Métalliques  de 
iMiiler  9  &  de  h  confnmer  dans  le  fôu  >  qui 
cil;  le  dernier  dégré  y  ôc  la  plus  grande  mar^ 
^ue  àe  perfeâîon« 

On  fe  fcrt  du  fécond  dégré  ou  moyca 
fàt  putîfîef  rArgeni>vif ,  pour  lui  donner 
la  Coagulaiim.  Four  le  faire ,  il  Vky  a  feu» 
iement  iqu^è  le  laver  tout  un  jour ,  afin  de 
lui-  ôter  par  Cô^moyen  ce  qu'il  a  de  terrcP 
tfe&  d'impur.  Cela  fe  fait  ainfi.  On  prend 
uivplat  de  terre  9*  dans  lequel  on  met  1'Aj>- 
gcnt-vif  5  que  Ton  veut  purifier.  On  verfe 
pardcflus  de  boa  vinaigre  ^  ou  quelque 
autre  liqueur femblable ,  tant  que  PArgent- 
yà£  en  foit  tOQt  couvert*  On  met  enfuite 
le  plat  fur  un  feu  fort  doux^  où  ton  le  tient 
fens^  qtf'il  boi^Ue«  il  faut  remuer  inceiTem- 
ment  P Argent  -  vif  avec  le  doigt  >  fur  le 
fond-  du  plat^afin  ^'jl-  ie  mette  en  foit  me**  ^  . 
"èxxës  pâmes  5  comme  â-c^écoit  une  Pou^ 
drc  blanche  très-fubtilc  ,  continuant  à  re-^ 
muec^  toujours  9  ju£qu^à  ce  que  tout  le  vî^ 
naîgre  foit  évaporé,  &  que  T Argent-vif fc 
Téuaii&  r  &  reprenne  fa  première  former 
Après  quoi ,  on  le  lave  avec  de  l'eau^^  ék 
l'on  jette  tout  ce-  qui  M  fort  de  et^fife  noi^ 
re  9  qui  demeure  attachée  au  plat.  On  rét- 

tcrc  cette  Opération  ;  jufqu'à  ce  que.Pon 
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voye  que  TAigent-vif    entièrement  per^ 
du  fa  couleur  /zx'i^^  &  noirâtre ,  que  fes 
t^rreflréités  lui  caufent &  qu'il  devienne 
d'un  beau  bleu  clair ,  mêlé  d'une  couleur 
azurée  t  comme  cil  celle  des  Cieux.  Car 
Lors  on  peut  dire  qu'ail  a  été  parfaitement 
bien  lavé.     Argent-vî£  étaQt  en^  cet  état^ 
il  faut  faice  la  projedion  dcilus  de  la  Mé- 
decine y  quhz  la  vertu  de  le  cêagulety  &  il 
fe  coagukra  en  Poudre»  laquelle  tranf- 
muera  les  Corps  imparfaits  en  Soleil  &•  en 
Lune  9  ièl^n  que  la  Médecine  qui  le  coar 
gulera^  âcde  laquelle  nous.paderons  d-» 
après ,  aura  été  préparée*. 
•    On  doit  inférer  de  ce  que  je  viens  de 
dire»  que r Argent-^vi£ I  pris  tel  qu'il  eÛ  au 
Ibrtir  de  la  Mine ,  n'a.pas.  la  vertu  de  pcr-  . 
feâionner  les  Corps  ou  Métwx  imparfaits: 
mais  qjje  ce  qui  peut  donner  cette  perfec^ 
lion  9  c'eâ  une  chofe-  qui*  eft  tirée  ôc  faite 
de  lui  paf  notre  artifice.  On  peut  dire  la 
même  chofe  du  Soufi^e  &  de  1*  Acfenic  % 
^ui  e{l  £smblable  ao  Soufre*.  -Il  ne  faut 
jdonc  pas  s^iroa^ner  que  natorellament 
nous  puillîons  faire  ce  que  fait  )a  Nature  ea 
la  produftion  de  ces  chofes;  ftiais  nous 
l'imitons  feulement  par  notre  ariifice  natur 
lel ,  par  le  moyen  duquel  nous  les  élevons 

z  pouvoir  donner  kgerkâionaux  Corgs 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Nature  de  la  Marcajîtf,  de  la  Ma^ 
gnéfie  &  dt  la  Tutie, 

ILtLOUS*  rcftc  à  parler  encore  en  parti- 
'Culicr  des  autres  Efprits,  c^eA-à-Kiîre 
de  la  Marcafitey  de  la  Mapvéfte  Se  de  lai 
Tutie  y  qui  jbntune  forte  iniprci&oii  fu»- 
les  Corps.  11  faut  donc  dire  quelle  eft. 
leur  Nature  t  la  coniîdérant  par  fes  Cwksp 
Se  par  les  expériences^  que  l'on,  en  a« 

La  Marcalite  cil  compofëe  de  deux  Sub*^ 
fiances,  dont  l'une  eft  unArgçut-vif  mor- 
tifié, âc  qui  approche  de  la  fixité;  £t  1-au-- 
UQ  eft  un  Soufre  aduflible  [  c'eft-à-dirc: 
q»i  s^cnflainme  &  fe  brûle.  ]  Et  certes  Pcx--, 
périence  fait  voir  manifeflcment  que  la, 
Marcafite  a  un-  Soufre  ci^.  elle-  Car  lorf- 
qu'on  vient  à  la  fubliroer ,  il  en  fprt  &  il, 
s*cn  élève  vîfiblcmcnt  une  Subfîance  ful-^ 
pfaurcufe  qui  fe  brulç.£t  fans  la  fublimcr,,  ' 
Ofi  peut  encore  remarquer  par  un  autre, 
moyen.,  que  iaMarcafite  a.  du  Soufre.  Cafô 
Û  onla  mctau  feu  pour  la  faire  rougir^ 
cUe  ne  rougit- point  qu'auparavant  elle  ne^ 
lie  foiti  enflaramée  par  \^adu{îion  de  fooi  ' 
Soufre.  I>'ailleurs  ,  il,  paroît  manifefte-* 
Hicnt  qu'elle  a  aullî  de  rArgent-vif  ;  par-  - 

«A  qjik'Glle  donne  au  Cuivre  la:blânchen»^ 
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da  véritable  Argent ,  cotnmc  fait  FAtgcnti 
vif  lui-même.  Outre  que  lorfqu'oa  la  fu- 
blime  ,  on  voit  qu'halle  prend  la  couleur 
du  bleu  céiéAe  ;  Si  cik  a  évidemment  uoe 
lueur  métallique.  Ce  qui  fait  voir  à  ceux 
q\iv  font  ces  Opérations  fur  elle ,  qu'elle 
a  en  foi  &  en  fa  Racine  les  deux  Subflân- 
ccs  de  Soufre  &  d*Argent-vi£  ^ 

Il  cft  aifé  de  prouver  par  les  mêmes 
expériences^  que* la  Magnéfîe  eft  compo- 
fie  d'un  Sodfre  plus  mat  ôc  plus  trouble  > 
A\m  Argent-^vif  plus  terreftre  &  plus  mf- 
feux;  êc  que  fon  Soufre  cft  plus  fî^c& 
moins  inflammable ,  que  celui  de  la  Mat* 
caûte  ;  Se  qu 'ainfi  elle  a  plus  qu^elle  de  con- 
formité avec  la  nature  de  Mars. 
•  Pour  la  Tutie,  ce  neft  qu-^une  hmk 
des  Corps  blancs.  Ce  qui  fe  connoît  par 
une  cxpNértence  évidente.  Car  prérnicre- 
ment  û  Ton  fait  projection  des  deux  fo-  ^ 
Biées  qui  fortent  des  Corps  de  Jupiter  & 
de  Vénus  5  &  qui  s'attachent  conjointe* 
ment  aux  nmrailles  des  fountaifès  dbs  Fon- 
deurs ^  Si  de  ceux  qui  travaillent  fur  ces 
deux  Métaux  ;  le  mêknge  de  côs  defix 
mécs  fait  la  même  impreiliion  ôc  le  même  ef- 
fet que  fe  Tutâe.  Secondement,  parce  que 
cette  fumée  des  Métaux,  ni  la  Tutienoii 
plus/nc  fe  remettent  point  en  Corps,fi  lV 
ne  &  l'autre  n'eft  mêlée  avec  quelque  Mé- 
teil.  Or  comme  la  Tutieeft  la  fumée,  del 
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Corpâ  blancs  y  elle  ne  donae  point  aux 
Corps  blancs  la  Teinture  orangée ,  mais 
feulement  aux  Corps  on  Métaux  rouges  : 
parce  que  Torangé  n'^eft  autre  chofe  qu'un 
mélange  proportionné  du  rouge  &  du 
blanc.  Au  refte  la  Tuùe  ,  fubtilc  comme 
elle  éCt  y  pénétre  profondénaent  dans  les 
Corps,&  parainiî  elle  les  altère  ôl  les  clia&- 
ge  mieux  que  ne  fait  le  Métail  d'o&  elle  eft 
ibrtie*  jEIi  ce  changement  fouâre  mieux  i'é^ 
xai^icn  ,  pourvu  qu'ion  le  faffe  avec  tant 
foît  peud'artiâce»  de  la  manière  que  je  l'ai 
déjà  dit. 

£t  partant  tous  les  Corps  s  qui  reçoit 

vent  queli^uc  altération  ,  ils  la  reçoivent 
néceiiairement  par  le  moyen  &  par  la  vcrttt 
de  l'Argent- vif,Qu<du  Soufre,ou  des  cho- 
fes  fêmblables  ,  parce  qu^il  n'y  a  que  cela 
feul  qui  fe  communique  9  ôc  qui  s'uniiTe 
AàttireUement  adk  Corps  ou  Métaux  y  à 
caufe  de  la  grande  conformité  qui  câ  entre; 

«me. 

il  I  '  -  "     —  •      -   -  -    ■■  ■ . 

CHAPITRE  V. 
De  la  Nature  du  Soleil. 

IL  Taut  maintenant  parler  à  fond  des 
Corps  Métalliques  ^  &  découvrir  leur 
ÈlTencc  cachée  ,  en  rcprenaiii  le  Dîfcours 

^oe  nous  en  avons  fait  dans  le  Livre  précé^ 
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^ent ,  auquel  noua  ajoûterons  beaucoup» 
de  choies  néceilaircs.  Nous  parlerotis  donc 
prétniércmcnt  du  Soleil  ,  puis  de  la  Lune, 
êc  enfuke  des  autres  Corps  Métalliques  y 
&  nous  en  dirons  tout  ce  qui  fera  nécefîai- 
re  pour  en  donner  la  connoii&uce*  £t  ea  i 
tout  cela  nous  n- avancerons  rien  ,  que 
nous  ne  prouvions  par  les  expériences  c^ue 
Fon  en  peut  fairc^ 

Le  Soleii^  eft  formé  d'un  Argent*  vif 
très-fubtil ,  à  de  peu  de  Soufre  fort  pur, 
ixe  &  clair  y  qui  a  une  rougeur  nette ,  qui 
cft  altéré  &  changé  en  fa  nature ,  &  qui 
fixe  &  teint  det  Argent-vif.  Et  comme  ce 
Soufre  n'eft  pas  également  coloré  y  &  qu'il 
y  en  a  qui  cft  plus  teint  Tun  que  l'autre  f 
de-la  vient  qu^il  y  a-  aufiî  de  POr  qui  cft 
'  nécc/Tairement  plus  jaune &  d'autre  qui* 
l'eft  moins*.  i 

Or  il  cft  évident  que  rOr  eft  forme  de 
h'  pluspétile  Subfiance  de  i'jârgm-^'i 
parce  que  TArgent-vif,  qui  ne  s'attache 
uniquement  qyà  ce.  i|ai  eft.  de  fa  mèm 
nature  ,  &  qui  ne  reçoit  point  tout  ce  quî 
n'en  eft  paa ,  9^àttache  facilement  &  s'unit 
fortement  à  l'Or  f  de  forte  qu'il  fcmbk 
l'embraflèr.  Il  ne  faut  point  d^autre  prctt* 
re  pour  montrer  que  cette  Subftân ce  de 
PArgent^vifj.de'  laquelle*  l'Or  eft^  formé, 
(fi  claire  &  nene  ,  que  là  fplendcur  &  T^; 
cktqu'a  JOr ,  qui  brille  auffi  bien  lanoit  , 
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qu'en  plein  jour.  Ce  même  jur  ent  -  vif 
doit  nurti  nécefTaircmcnt  être /xf,  &  fans 
fiul  mélange  de  Soufre  impur  ^  combufti- 
ble  ;  parce  que  l'Or  ne  diminué  &  ne  s'en- 
flamme point  dans  le  feu ,  quoiqu'on  Vy 
falFe  rougir  &  qu'on  Ty  fonde.  Son  Soufre 
'  eft  tingern  [c'cft-à-dirc  qu'il  teint  TArgcnt- 
vif  2  parce  que  le  Soufre  minéral  étant  mê^ 
lé  avec  l' Argent-vif  vulgaire ,  &  étant  fu- 
blimé  avec  lui|  il  lui  communique  une  cou* 
leur  rouge ,  qui  eft  ce  qu^on  appelle  Je  Ci- 
nabre  artificiel  y  âcque  ce  même  Soufre 
étant  amalgamé  avec  les  Corps  Métallir 
ques  i  &  fublimé  avec  eux.  à  fort  feu ,  en 
forte  que  ce  que  les  Métaux  ont  de  plut 
fubtil  9  foit  élevé  ôc  fublimé  avec  lui ,  cette 
Sublimation  devient  très-jaune.  Ce  n  cil 
donc  que  la  pure  SubAance  du  Spufre  qui 
fait  une  couleur  nette  &  pure  dans  les  Mé- 
taux. £t  c'eâ  par  conféquent  le  Soufre 
impur  qui  leur  donne  une  couleur  impure 
Se  imparfaite.  Il  n*y  a  qu'à  confidérer  l'Or, 
}  pour  être  pcriuadé  qu'il  cG^ jaune  ^  ôc  celui 
qui  en  douteroit  fcroit* aveugle. 

La  Matière  ôc  rEifence  de  TOr ,  n'cSk 
donc  autrc'chofe  que  la  Subftance  très* 
fubtile  &  pure  de  TArgent-vif ,  laquelle  a 
été  fixée  par  le  mélange  Se  par  Tunion  de 
la  Matière  très- fubtile  ôc  fixe  du  Soufre 
incombujltble  ,  qui  a  une  Teinture  rouge 
^  claire.  Mais  il  y  a  pourtant  plus  d'Acr 
Tome  L  Z 
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gent  vîf  que  de  Soufre  dans  la  convpofî^ 
tion  de  POr.  Ce  qui  k  connoît  par  la  fa- 
cilité qu'a  r A rgent^vif  de  s'attacher  à  TOr» 
ce  que  ne  fait  pas  le  Soufre.  Ainfî  ,  C  Von 
veut  faire  qudque  altération  ôc  qqelque 
changement  dans  les  Métaux  imparfaits  ^ 
on  doit  fe  propoiêr  l'Or  pour  modèle  de  ; 
ce  que  Ton  doit  faire  y  &  tâcher  de  réduire  j 
toûjours  ces  Métaux  à  kt  même  égalité 
qu'eft  celle  de  TOr.  Nous  en  avons  ci-de- 
vant enfeigné  le  moyen. 

Au  rcfie, parce  que  les. parties,  dont 
rOr  a  été  pfémiérement  formé/,  étoient 
fubtiles  &  fixes ,  elles  fe  Ibnt  aufîi  beau- 
coup  refferrécs  &  condcnfées  ,  &  c'cft  ce 
qui  rend  FOr  ii  péfant.  D'ailleurs ,  eom- 
ine  la  Nature  a  mis  long-tems  à  le  cuire  & 
à  le  digérer  5  par  une  chaleur  fort  tempé- 
rée ,  fes  parties  [  les  plus  crues  ôc  volatil 
ks  }  fe  ibnt  éxhsdées  lentement  &  peu  à 
feu  ;  &  par  ainfi  il  a  été  épaiflî  parfaitc- 
nfeht  Se  comme  il  le  faut,  dans  le  dernier  | 
mélange  qui  s'eft  fait  de  fes  Principes  ;  &  ; 
c^eft  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe  fond  qu- après  a-  | 
.voir  rougi. 

'  Il  fe  voit ,  de  ce  que  ncms  veaons  de 
dire  y  que  la  perfeâion  des  Métaux  dé*- 
.  pend  de  trois  chofes.  Prémîéremetit,  de  la 
^ande  quantité  de  leur  A  rgcnt-vif.  Secon- 
dement »  de  l'uniformité  ôc  égalité  de  leurs 
^Hbâattces  >  qui  fe  f^t  par  un  mélange 
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j^al  Se  bien  froportioDoé  de  leurs  Princt* 
pcs.  Et  cntroifiémc  îieu^  de  ce  qu'ils  s'ea- 
xlurciilcnt  &  s'épâiiiiiFcQt  par  une  longuet 
-modéFCC  digeftion.  Et  par  ainfi  Timpureté 
riiBpcrfeâton  des  Métaux  ,  proviendra 
àu  trop  du  Soufre ,  de  la  divermë  de  Sub- 
éà^ncQfSc  d^uoe  digcAion  précipitée  ,  qui 
'its  endurcit  ^  &  lc$  épâiilit  trop  foudaine^ 
ment. 

Ainfî ,  fi  le  Soufre ,  qui  vient  à  fe  mêler  . 
avec  TArgent^vif ,  pèche  6n  quantité  &  en 
qualité  ,  il  s!en  formera  néceflaircment  di- 
vers Métaux  imparfaits ,  fclôn  ïz  lâîftércn- 
te  proportion  de  ce  Soufre ,  &  fclon  qu'il 
fera  bon  ou  mauvais.  Car  le  Soufre  [qui 
entre  dans  la  compofition  des  Métaux  j  eA 
ou  fixe  ,  &  n'eft  pas  tout  combuftibk  ,  ott 
il  1  elt  entièrement.  Ou  ce  Soufre  eil  vola- 
cil  :  &  il  Tefl  ,  ou  entant  que  Soufre,  oU 
non  pas  comme  Soufre.  Ou  bien  il  eil  eii 
partie  volatil,  &  en  partie  fixe.  De  plu§,  ce 
Soufre  9  ou  n'eil  Soiifre  qu'en  partie ,  ou 
en  partie  il  ne  Fed  pàs.  Et  ce  qui  Sou- 
fre ^  eft  ou  tout  {>ur  y  ou  tout  impur.  Oa 
il  y  en  a  feulement  la  moitié  d'^impur ,  ou  il 
n'y  en  a  que  fort  pltu.  -  Lo  Soufre  efl  enco- 
te  ou  en  grande  quantité  9  &  ainfi  il  domi« 
fie  l'Argent-vi£  Ou  il  y  en  a  peu ,  6c  PAr- 
gent-vif  a  le  dailus.  Ou  ces  deux  Princip 
(nés  font  il  bion'projportsoiuiezry  qu'il  n^ 
CB^'pas  plus  de  l'ua  c^dfii'ftutre.  RMs^^ 
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iou  ce  Soufre  cd  blanc  >  ou  il  eit  rouge  9 
ou  il  tient  le  milieu  entre  ces  deux  cou- 
leurs. Et  c'eil  ce  didéreQt  mélange  de  ces 
deux  Principes,  qui  produit  néceflairc- 
ment  dans  la  Nature  diâFérens  Corps  ^Aé- 
talllijutSi  Se  d^autres  fcmblables  Corps, 
tels  que  font  les  Métalltons.  Nous  allons 
ëxaminer  CjCtte  diâfôrence  des  Métaux ,  & 
nous  en  rapporterons  les  caufes  &  les  pro<- 
^  |:u'iétés ,  que  nous  prouverons  p^r  4és  ex- 
jpériences  ieniîbleSâ 


CHAPITRE  VL 
De  la  Nature  4e  la  Lune. 

NOus  avons  dit  dans  le  Chapitre  pré* 
cèdent  9  que  l'Or  fe  forme  9  lorfqu'ua 
Soufre  pur ,  fixe  ,  rouge  &  clair  ,  fc  mê- 
le de  telle  forte  avec  un  Argctit-vif  pur  & 
net,  que  non-fculemçnt  le  Soufre  ne  do* 
mine  pas  y  mab  que  TArgent-vif  y  £bit  en 
plus  grande  quantité.  Que  fi  un  Soufre 
net ,  fixç ,  blàn6  9  d^une  blancheur  pure  St 
claire  9  vjcnt  à  fe  mçler  avec  un  Argent* 
vif,  pur ,  fîice&  dàîr ,  &  que  Le  Soufire  ne 
domine  pas ,  maïs  qu^il  y  ait  tant  foit  peu 
plus  d'Argent- vif  H  Ven  formera  de  PAr* 
gent,  qui  eft  un  Métail  parfait,  mais  pour- 
tant moins  pur  &  plus  groflîer  que  n*eft 
^4r.  Car  Tes  partie^  ne*  ibpt  pas^Â  ferrées 
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que  celles  de  FOr  ;  &  par  confëqùent  il 

n'cft  pas  fi  péfant  q'ue  TOr.  L'Argent  n''efl 
pas  encore  fi  fi^e  que  FOr ,  comme  il  pa-* 
roît  en  ce  qu'il  diminue  dsatis  lè  feurCe  qui 
eft  une  marque  que  fon  Soufre  n'efi  pa$ 
tout  à  fajt  fixe  ni  irtcomlnijlible ,  puifqu'il 
s'enâamtne  un  peu ,  lorfqu'on  fait  rougir 
ce  Métail  dans  le  feu.  Or  quand  je  dis  que 
•  le  Soufre  de  F  Argent  n^eft  pas  fixe ,  cefa; 
fe  doit  entendre  par  rapport  à  celui  de  FOr/ 
A^étant  pas  impoffîble  que  le  même  Sou- 
fre (bit  fixe  5  fi  on  le  compare  avec  un  au- 
tre qui  Feft  moins ,  Se  qu'il  tic  foit  pas  fixe, 
fi  on  le  confidére  par  rapport  à  un  autre; 
qui  Feft  plus.  Ccft  en  ce  fens  ,  qu'à  Té- 
,gard  de  FOr  le  Soufre  de  la  Lune  n'cfl:  pas- 
fixe,  mais  combuflîble  ;  &  qu'en  faifant 
comparaifon  de  F  Argent  avec  les  Métau* 
qui  font  imparfaits,  fon  Soufre  cft  Cxc& 
inçambujiiblc.  ^ 

5—  ^  ^  ^  n  . 

CHAPITRE  VU- 

De  la  Nature  de  Marsf  okil  eft  traité  des^ 
.  Effets  duSaiifre  &  du  Mercure  y  & 

des  Caufes  de  la  corruptiQn      de  la 

perfeâiott  des  Métaux. 

SI  un  Soufre  fixe  &  tcrreftre,  fc  trou- 
ve mêJé  avec  un:  Argent- vif  qui  foit  pa- 
reillement fîxe  &  terrellre ,  &  fi  tous  deuic: 
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«nt  una  blancheur  impure  &  livide  ,  oi^ 
noirâtre  ;  âc  û  dans  la  compofitson  îl  y  a 
beaucoup  plus  de  ce  Soufre  fix^e  que  d^Ar^ 
gent-vif,  de  ce  mélange  U  s'en  fait  du  Fen 
J{It  parce  que  l'excès  du  Soufre  £xe  dansi 
I|a  compiofition  des  Miétaox  >  ea  empéchcf 
la  fuiion  ;  il  s'enfuit  de- là  ^  que  le  Sou^ri^ 
fixe  ne  fc  fond  pas  fi  promptement  que 
fiait  TArgeirt-vif  ;au  lieu  que  celui  qtdu  eâ 
pas  fixe  fe  fond  plu-tôt.      qui  nous-  fait  [ 
çpnnoître  n:ianifeflement  pourquoi  quck 
qucs  Métaux  fe  fondent  facilement ,  & 
pjomptemçnt  >  ^.  d'où  vient  qu'il  f  en  a 
d'autres  qui  font  fort  longs  5c  fort  difficiles 
à  fondre.  Car  ceux  qui  ont  le  plus  de  Sourt 
frc  fixe  y  fe  fondent  plus  Untemcnt  :  &  ccwi 
qui  ont  le  plqs  dp  Soufiro  adufiiblf^y  fe  fqii^ 
4ent  plu-tôt.  Cq  qu'il  çft  bien  ajfé  de  fairc^ 
voir.  Cait  pou^  Erpwe      Ip  Soufirc  fix» 
des  Métaux ,  efl  ce  qui  fait  qu^ils  font  gl^ 
difficiles  à  fondre  ;  c'^efl  que  le  Soufre  lui- 
mcme  ne  peut  jamais  devenir  fixe  ^s^l  n*ci! 
cakiné>  éc  quand  \\  eflr  calciné  il  nf^efliplns 
fufible.  Et  parçonféquent  c'eft  le  Soufre  ^• 
>e  des  Metau*  qui  en  empcche  la  fufîon. 
Or  je  fçai  par  expérience  que  le  Soufrç  ne 
peut-  être  fixe  ;  s'ilnVfl  calciné.  Parce 
qu^ayant  elTayë  de  le  fixer  fans  Tiavoir  calci- 
né, ji'ai  trouvé  qu'il  ëtoit  toujours. volatil» 
4  qu^il.  s'enfuioit ,  j  ufqui^a  ce  qu'il  fut  dbafh.  = 
en  upç  tcrtcfçmblable  MeJa.cliftij^c* 
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Mais. il  n^en  eft  pas  ainfi  de  PArgcnt-vi^ 
qui  peut  être  rendu  âx^&  en  le  changeant 
en  terre ,  3c  fans  qu'il  fuit  befoin  de  Ty  chanr 
gor«  On  le  fixe  &  on  le  d^nge  bien^tôt  en 
terré ,  it  on  fc  hâte  de  faire  fa  fixation  «  en 
le  fubUmam  avec  précipitation.  Et.  on  k 
fixe  tout  de  même  par  une  Sublimation 
lente  &  râtérée ,  fans,  qu^il  fok  changé  €9 
terre  ^  puifqu'il  Te  fond  alors^  de  même 
qufun  Métaik  Et  cela ,  je  le  fçei  ponr  Pat 
itfoir  fixe  de  ces  deux  manières;  Pune  hâtée 
&  précipitée  ,  jufqu'à  ce  que  foo  bumidîié 
fut  confuméc  ;  Se  l'autre  lente^  en  le  fublir 
cnant  plufîâurs  foisudoucementÂ  peu  à  peu. 
Je  Tai  vu&, je  Tai  trouvé ,  dis-jet^  parce]^ 
géricnce  ,  comme  je  le  dis.  ^ 

U  raifon  pourquoi  cela  fe  ^it  ainfi^ 
c'eft.que  la  Subflance  de  TArgcnt-vif  efl; 
vfiqi»tt&  âft  ferrée*  On  voit  qu'elle  eft  vi^ 
queufe  par  la  réparation  qui  s'en  fait  en 
très  menues  panier  9  hDfiqu^on^l'imbîbeft 

Zu'^on  Tamalgame  avec  d'autres  choies* 
)ar  ùl  vifquoiit^  paroît  lors  évidemment  ; 
parce  [  qu'eucore .  qu'il  foit  féparé  en  une 
infinité  de  parties  fbrt^  menues ,  ]  il  s-atta*-  ^ 
che  néanmoins.,  ôc  il  s'unit  fortement  à  ce 
avec  quoi  on  le  méèe*  lin'y  a  perfontieqnt 
ne  voye  tout  de  même  que  fa  Subflance 
(oltdc  éc  fort  fermée.  Car  il  ne  faut  que 
Iccolidérer  &  le  foupéfcr,  &  l'on  trouve*- 
la  <]pk'ile&  ô^éiknt ,  loiiqu^il  c&  tout  puF> 
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qu'il  péfc  plus  que  VOr  même.  D'ailleurs 
h  compodtionefl  très-forte ,  comine  nous 
l^avons  déjà  dit  ci-devant,  à  caufe  de  la 
mîietioQ  très-ëxaâe  de  fes  dcisx  Principes» 
Et  partant ,  l'Argent  -  vif  peut  êti^c  fixé, 
fdxts  que  Ton  humidité  foit  ccmdimëe  ^  Si 
fans  qu'il  foit  changé  en  terre,  car  fes  par-  ' 
ties  étant  bien  unies  en(èmble,&  iâ  compo- 
iition  étant  par  conféqucnt  très-force  ,  fes 
parties  venant  à  être  encore  plus  reflerrées 
par  Taâion  du  feu  ^  cela  fait  qu'il  réiiûe  au 
feu^  qui  ne  fçauroit  plus  Le  détruire  en  cet 
état ,  &  la  flamme  même  ,  pour  grande  Si 
violente  qu'elle  foit ,  n'a  plus  de  prife  fur 
lui  y  <k  elle  ne  fçauroit ,  ni  le  pénétrer  ^  ni 
le  réfoudre  en  fumée  ;  parce  qu'il  eft  trop 
ierrc  pour  pouvoir  étTe  raréûé»  &  que 
d'ailleurs  il  ne  peut  point  être  brûlé ,  n'ayant 
point  de  Soufre  inflammable  ,  qui  eft  ce  qui 
rend  les  Corps  adujl  'îhles^  ou  capables  d'ê- 
tre brûlez:  8c  conramez  par  le  feu. 

Nous  avons  découvert  par-là  deux  Se- 
crets admirables.  L'un ,  pourquoi  le  feu 
^détruit  les  Métaux,  Et  de  cela  nous  trou- 
vons trois  caufibs.  La  prémiére  eft  un  Sou- 
fccaduji  'wle.  ,  qui  efl:  renfermé  dans  le  pro- 
fond de  leur  Subflance  ,  lequel  venant  à 
fe  brûler,  diminue  cette  Subftance  en  la  ré- 
solvant eft  fumée  >  jufqu'à  ce  qu'iH'àtt  en- 
tièrement confumée,  quelque  quantité  que 
Jcs  Métaux  ayent  d'Argent  viChieafixe  & 
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bien  fufible.  La  féconde  'caufc  cft  exté- 
fieure  9  &  cVft  la  violence  du  feu  de  flamr 
me  j  qu^>n  augmente  &  qu^on  entrelient 
toujours  tres-forte  \  &  qui  louchant  con-^ 
tinuellement  les  Métaux ,  les  fond , les  pé- 
nétre &  les  réfout  en  flimëe,  quelque  fixes^ 
qu'^ils^  foient.  La  dernière  caufe  »  c'eft  la 
Çaldnarion  des  Métaux  ,  qui  les  raréfie  ^ 
en  éloignait  leurs  parties  les  unes  des  au- 
tres. Car  cet  éîoignement  fait  jour  à  la» 
flamme  9  qui  les  pénétre  par  ce  moyen^  Se 
quî  les  réduit  en  fumée  ,  quelque  parfaits 
qu^ils  puiiTcnt  être.  Que  fi  ces  trois  caufes 
de  la  deftruâion  des  Métaux  ,  concourent 
&  (e  trouvent  enfemble  $il  ell  cer^aiaqu-iU 
feront  aifément  détruits.  Mais  s'il  en  man- 
quelqu'une  9  ils  feront  plus  djffîciles  à 
détruire  à  proportion  <^uc  ces  caufes  feront  ^ , 
moindres. 

L'^autre  Secret  que  nous  avions  trouvé  9,  • 
c'eft  que  nous  avons  eonnu  par*là  ,  que  U 
bonté  &  la  perfeàion  des  Métaux  ^  confiile 
dans  leur  Argent-vif.  Car  rien  de  tout  ce' 
qui  caufe  la  dcilraâion  Ôc  l'anéanti^Iement 
des  Métaux ,  ne  pouvant  divifçr  l'Argent-  ^ 
vif  en  fes  Principes  :  mais  ou  toute  fa  Sub« 
ftance  s'en  allant  de  deflus  le  feu  ,  ou  y 
demeurant  toute  entière ,  (ans  que  riens^eai 
perde  ;  il  faut  néceflairement  que  la  caufe^ 
de  la  perfefi^ion  des  Métaux  »  foit  dans» 
l^Argent  -  vi£.  Louons  doac  &  béniflons. 
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Dieu  qui  a  créé  cet  Argent  vif>  ôc  qui  Idi 
~  a  donaé  utK  Subfiancc  des  propriétés  ^ 
qui  ne  fe  rencontrent  en  nulle  autre  choio 
dalaNjtfiiro.  De  fortç  que  nous  poav<Hi6 
trouver  en  cette  Subftance  d' Argent- vif  U 
perfeâioa ,  parDn  ccnaio  aitificte^  «  qui  fb 
trouve  eu  lui  par  une  puiflknce  prochaiaew 
Car  c'eil  T  Argent-vif  qui  furmonte  le  £ov^ 
&  que  le  fç\i  ne  fçauroit  vaincre  :  au  coih 

iraire  ^  il  repcfis^ft  il  fe  plait  à  demeurée 
4^3  le  feu.  i 


CHAPITRE  V.UÏ. 

Nature,  dt  Vénus  ou  du  Cuivre^ 

f  .  -  

R Eprenons  maintenant  notr^^  X)iilc;oi}is« 
Quand,  le  Soufre  eft:  imput  y  g* o A 
fier ,  rouge ,  livide  ^  que  fa  plu»  gF^iK^ 

*  partie  eft  fixe ,  &  la  moindreh  non  fîjte & 
qu'il  ie.  mêle- avec  m>.  Argent- vif  groiïîeç 
&  impur  ;  de  telle  forte  qu'il  n*y  ait  guc^ 
liPS  plMS  ni  giiere^  moins  de  TdOi  qjue  dQ 
l'autre  :  de  ce  mélange  il  s'en  forme  du. 
Cuivre.  Et  il  aifé^a  juger  que  pour: 
faire  ce  Métail ces  deux  Principes  doi- 
ventr  être  ni^ea  de  cette^  ^^laiù^e  j  fi  Tom 
çonfîdére  le^  effets  qu'ils  produifent  natu- 
ri^eUement  en  luft  Car  lorfqufon*  le  fai^roar» 

•  gir  au,feu,,on  en  voit  fouir. une  flamme. 
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€fm  efl:  une  marque  qu'il  a  un  Soufre  qui 
n'^eft  pa$  fixe,  Oijue  que  ce  Métiç^li  dimi- 
nue dans  le  feu,  par  rëvaporation  qui  fo 
fei^  çç  iiîapyiis  §oqj&ç.  On  connoît 
néanmoins  qu'il  beaucoup  de  Soufre  fîxc,^ 
p^rce  q^'^cp' le,  faifa^t  foqyent  rougir  ai| 
fcu ,  &.  en  le  bjâtlo^nt ,  après  cela  il  ne  fc. 
fond  pas;  fi  facîletnc;nt ,  ^  il  çn.  4eviept  plus 
dur  ;  ce  qçû  ne  peut  provenir  que  de  ce 
qu'il  a  fecaHCQUp.dc  Soufrç  fixe,  D'ailleurs^ 
il  pat:.oît  par  la  çQuleur  d^  ce.  Métail^  q.uc  - 
fon  Sipufrc  çft  rpugç ,  livide ,  impur.  Si, 
qi)^il  eft  niêlé,a,vcc  up  Argent- vif  impur  Se, 
pleîo  de,  çraiTc.  Ainfî  on  n'a  p^s  beibi» 
iî'autrc  p;:euYjç  pour  1|^  vçrifier. 

De  là  on  peut  faire  une  expénonccquî 
neusi  décou^vrira  un  Sci;ret.  Gar  puifque^ 
tout  ce  qui  efl  changé  en  Terre  par  Tac-. 
Û0A  de  la  chaleur  9  fe  djkiToHt  facilement 
&  fe  réduit  en  Eau  ;  <5c  que  cela  fe  fait^ 
capfQ  que  Ifi  F^u  rend  plus.Aîbtiles  par* 
ties  fur  quoi  il  agit  :  il  s'enfuit  dc-là  ,  que 
quelque  futi^ilequefoit  n^turellein^nt  une 
çhofc elle  Iq  devient  encore  davantage 
11, die  cft  réduite  cacettc  najuçc  de.  Terres- 
[par  la,  Calcinaîipn  J  !)  &  qu'elle  fe  diffout 
inieux.     partamt  les^chof^s^  fe  difTolvent 
ntteux  >  àproportion  qu'elles  filjntplus  fub- 
tiles  Se  plus  calcinées»  Ce  quj  fait  vo^i: 
quelle,  cft  la  Çivafe  de  la  corruptipn  ^  dct . 

rijoîPjurcté  de  MarsAde  Vénusv  fiç.qu'eir 
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,  le  ne  provient  que  «de  la  quantité  qu'ils 
*   ont  cîc  Soufre  fixe,  &  non  fixe  ,  ou  a^u^ 
-  Jiihle  :  Vénus  en  ayant  plus  d'adujhhle  que 
iWars  ,  Se  Mars  plus  de  fixe  que  Vénus. 
Quand  donc  le  Soufre  fixe  de  ces  deux 
Métaux  eft  devenu  encore  plus  fixe  ,  par 
la  chaleur  du  feu  5  fes  parties  deviennent 
plus  fubtilcs ,  &  ce  qui  eft  difpofé  en  lui  à 
Èc  difïbudre  y  fe  diiTout  ;  comme  il  fe  voir 
torfqu'on  expôfe  ces  deux  Métaux  fur  la 
vapeur  du  vinaigre.  Car  cette  vapeur  fait 
fortir  fur  leur  fupcrficie ,  comme  UTie  fleur,. 
Kaluminofîté  [  c  eft-à-  dire  les  parties  atumi- 
neufes  ]  de  leur  Soufre^  par  le  moyen  de 
la  ehaleur  qui  vient  de  cette  vapeur ,  &  qui: 
fubtilïjh  les  parties  fuperficielles ,  &  les  plus 
proches  de  ces  Métaux.  Et  fi  vous  faites 
bouillir  ces  deux  Corps  dans  quelque  £au 
pontique  ou  fallée  ,  vour  trouverez  qu'il 
.s^én  dilFoudra  beaucoup  par  cette  cbuiii* 
tîon.  Et  fi  Ton  va  dans  les  Mines  de  ces 
deux  Métaux,  on  verra  diililicr  &  s'atta-' 
cher  à  eux  raluminofité ,  qui  s'en  difFout  ; 
laquelle  fe  change  &  fe  réfout  en  eau  »  à 
caufe  de  fa  ponticîté  ou  falure  ,  &  de  la  fa- 
cilité qu'elle;  a  à  fe  diiloudire^  Car  il  n'y  a 
rien  de  pontique  ou  falé,  &  qui  fe  diflol- 
ve  facilement  que  TALua^     ce  qui  dent 
de  fa  nature. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  ce$  dbux  Me- 
luux  noirciÛènt  au  feu  >  cela  vient  Sm 
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,SouffC  qui  n'eftpas  fixc.,&  qui  ciladuJlL" 
hle ,  qu'jJs  ont  renfermé  en  eux.  Et  quoi* 
que  Vénus  ait  beaucoup  de  ce  Soufre, 
4]ue  Mars  en  srit  peu;  néanmoins  ,  comme 
ce  qu'il  en  aeft  prefque  fixe,  c'efi  ce  qui  eft 
xzu(c  qu'oia  jic  peut  pas  ôter  à  Mars  cette 
noirceur^ 

Nous  avons  fait  voir  cî-defFus  que  le 
Soufre  qui  n'eft  pas  fixe ,  cil  ce  qui  fait  ^ 
jSc  ce  qui  facilite  la  fufîon  des  Métaux  ^  Se 
•qu'au  contraire  le  Soufre  ôxe  n'a  nulle  fu- 
lion,(Sc  qu'il  rcmpéche.  Mais  il  n'en  eftpas 
ainfî  de  i- Argent- vif  fixe^Car  quelque  fi- 
>ité  qu'il  ait,  il  nç  s'enfuit  pas  pour  cela ^ 
qu'il  ne  faile  point  de  fudon ,  jnî  qu'il  l^em* 
pèche  de  fe  faire.  Je  puis  porter  témoi- 
^tiage  de  cette  vérité.  Car  par  quelque 
.moyeji  que  j'aye  pu  imaginer  de  faire  la 
/uflon  y  je  nVi  jamais  pû  (enir  le  Soufre  en 
fufîon  après  Tavoir  fixé.  Au  lieu  qu'avant 
^xé  de  l'Argcnt-vif ,  après  l'avoir  fublimé 
pluûeurs  fois  avec  du  Soufre  fixe  ;  ce  Sou- 
fre a  été  par  ce  moyen  rendu  bien  fufible. 

Ce  qiii  f^it  voir  évidemment  que  plus 
les  Corps  ou  Métaux  ont  d^ Argent- vif , 
plus  ils  font  parfaits^  ôc  que  ceux  qui  eu 
ont  le  moins,  ont  auflî  moins  de  pcrfec- 
lion,  C'cft  pourquoi  }e  t'avertis ,  que  [  pour 
faire  le  Magiftérc]  tu  dois  faire  en  forte 
en  toutes  tes  Opérations  9  qpe  dans  la  Corrn* 
po/îtiouj  il  y  ait  toujours  plus  d'Argent- 
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vif  que  de  Soufre.  Et  que  ft  tu  peux  faire 
rOeuvrc  de  TArgent-vif  tout  fcul ,  tu  au- 
ras trouvé  la  pcrfeôion  qui  tâ  k  plus  pré- 
cicufe ,  &  qui  furpaflc  de  beaucoup  tout 
ce  que  k  Nature  peut  faire  de  plus  parÊdt. 
Car  par  elle  tu  pourras  purifier  les  Corps 
imparfaits ,  jufques  dans  leur  profondetâr^ 
&  dans  leur  intérieur  j  ce  cjiie  la  Nature  ne 
fçauroit  foire.  Or  ott  doit  juger  cjuc  les 
Corps  qui  ont  le  plus  d'Argent-vif ,  font 
les  plus  parfaits ,  parce  qu'ils  rcçoîveiit 
^  plus  facilement  T Argcnt-vif  que  les  autreSi 
&  qu^ils  s'y  attachent  mieux.  Car  nous 
voyons  que  les  Corps  parfaits  reçoivent 
amiablcmcnt  TArgent-vif ^  commê'étant  de 
leur  même  nature. 

On  voit  par  lés  chofcs  que  nous  avons 
dites  ci  devant ,  que  dans  les  Corps  oâ 
Métaux ,  il  y  a  de  deux  fortes  de  Soufre» 
L^un  qui'  eft  caché  dans  la  profondeur  db 
TArgent-vif ,  &  qui  y  cil  des  le  comm)en^ 
eetnent  de  fa  confbrmatio'n  ;  6c  Tautre  qui 
furvietït  à  l'Argent- vif ,  après  qu'il  cft  déjà 
fait*  On  ne  peut  lui  ôter  cîe  dcmîcr  qo^Vcc 
bien  de  la  peine  ;  mais  il  c&  impoâible  dt 
lui  ôter  te  pirétttfcr ,  par  le  fnâyen  du  ftu , 
de  quelque  artifice  qu'on  fe  ferve^  6c  quel^ 
que  opération  qu'on  fafle  pour  cela,  à  eau* 
fe  que  ce  Soufre  eft  intinicnient  uni  à  iuif 
&  qu'il  eft  né  avec  lui.  L'expérience  con- 
firme ce  que^  nous  venons  ^e  dire*  Gac 
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t&ods  voyons  que  le  feu  détruit  ic  Soufrfe 
adujîib  e  des  Aie  taux   mais  il  ne  fçauroit 
leur  oter  leur  Soufre  fixe.  Aînfi  9  quand 
tious  dlfons  qu^on  peut  purifier  les  Métaux 
lin  tes  calcinant  y  Se  en  leur  fai&nt  repren- 
<lre  Corps  :  cela  fc  doit  entendre  ,  qu  oti 
peut  les  dépouiller  de  leurSubftance  ter- 
Teilre ,  laquelle  n^efl  pas  unie  intimement 
ù  eux  f  tn  dans  le  profond  de  leur  nature. 
Car  de  prétendre  par  le  moyen  du  feu  , 
fèparer  les  chofes  qui  font  intimement  u-* 
wes  ;  cela  ne  fe  peut ,  li  ce  n'ell  par  le 
moyen  de  la  Médecmc  dte  TAr^ent-vif , 
qui  couvriroit  &  tempcreroit  cette  Terre, 
ou  ce  Soufre  ,  ou  qui  la  fépareroit  du 
Ck^mpofé.  Car  on  fépare  en  deux  manié* 
resla  Subftance  terrcftre  ou  fulphureufe, 
^qui  eil  intimement  unie  a  la  nature  dU 
Corps  ou  du  Métail.  Prémîércment  par  la 
Sublimation  qu^on  en  fait  avec  la  Tutie  & 
la  Marcante^^lefquclles  élèvent  la  Subftatt- 

ce  de  r Argent- vif ,  Se  laiifent  le  Soufre  eu 
bas.  Ce  qu  elles  font  par  la  reflcmblancc 
qu'elles  ont  9  tant  avec  VArgen'-vïf  qu'a- 
vec le  Soufre  y  n'étant  que  deux  fumées 

Î'[uî  iont  compofées  d' Argent-vif  de  de  SoU- 
re  ;  mais  qui  ont  beaucoup  plus  du  pre- 
mier que  du  dernier.  £t  Cela  fe  voit  pàr 
expérience:  parce  que  fi  vous  les  mêlez  pat 
une  forte  &prompte  fufîon  avec  les  Corpsi 
lc$  £fprits  qu  elles  contiennent;  enléveroùt 
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les  Corps  avec  eux ,  &  les  réduiront  cft 

fumée.  Et  par  aînfi  ces  deux  E^rtts  fépa- 
tcnt  des  Cor^s  cette  terre  rulphureufe.  Se- 
condement on  peut  féparer  cette  Suflaa- 
ce  terreâre  ,  qui  efl  dans  ic  M étaii  ,  en  le 
iavant  ôc  Famalgamanç  avec  TArgent-vif, 
comnve  nous  l'avons  dit  ci-devant*  £tla 
raifon  en  eft ,  parce  que  T Argent- vif  ne 
s'attache  &  ne  retient  que  ce  qui  «ft  de  û 
nature ,  ëc  laîlle  tout  ce  qui  n'en  e£i  pas« 

CHAPITRE  IX. 
De  la  nature  de  Jupiter  ou  de  VEtain . 

REvcnons  à  la  compofîtion  des  Mé- 
^  taux.  Si  le  Soufre ,  qui  en  eft  Pua  des 
Principes  9  a  peu  de  fixité  j  s'il  a  une 
blancheur  impure  ,  &  s'il  en  a  moins  que 
d' Argent-vif  j  ù  T Argent  vif  eft  impur , 
en  partie  fixe  &  en  partie  volatil  ,  &  s'il 
n'a  qu'une  blancheur  impure  &.  imparfaite; 
de  ce  mélange  ^  il  fe  fera  de  l'Etain. 

Les  Opéradons  que  Ton  fait  fur  ce  Mé- 
tail  pour  ic  préparer  £c'cft-à-dire  pour  lui 
cter  Tes  impuretés]font  .  voir  qu'il  eft  com- 
ppfé  de  Ja  forte.  Car  en  le  calcinant ,  on 
lent  la  maUvaife  odeur  du  Soufre  qui  en 
fort  ;  ce  qui  marque  qu  il  a  un  Soufre  non 
fixe  ou  adujhible.  Que  fi  en  s'éxhalant , 
ce  Soufre  ne  fait  pas  une  ûamme  blcuë  j 

^  *  comme 
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conime  efl  celle  que  fait  le  Soufre  vulgai* 
re  lorfquM  fe  brulc  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  qu^U  foit  ôxe  >  parce  que  cela  ne  * 
vient  nullement  de  fa  fixité ,  mais  de  ce 
que  dans  la  componcion  de*  ce  Métail ,  il 
y  a  beaucoup  plus  d'Argcnt-vif ,  lequel- 
par  rpin  humidité  empêche  cè  Soufre  de 
brûler  lî  vifiblement qu'il  puifle  faire  une: 
fiamme. 

Au  rcfl'c ,  il  y  a  deux  fortes  de  Soufres, 
Si  deux  difFërens  Argents- vifs  dans  TE-* 
tain.  Uun  de  ces  Soufres ,  t^cowhujhbUy^. 
puifque  lors  qu'on  le  calcine ,  il  rend'  la» 
même  odeur  que  le  Soufre  vulgaire.  L^au- 
trc  Soufre  ,  qui  cft  plus  fixe  ,  &  qui  poui^* 
cette  raifon  n'a  point  de  mauvaife  odcur^> 
comme  le  premier ,  voit  dàns  là  chauK- 
(de  ce  Métail,  laquelle  dcmeuredansle  feu,» 
fans  fe  brûler  ny  fe  confumer: 

On  remarque  tout  de  même  deux  Ar- 
gents-vifs ,  dans  TEtain  :  l'un  qui  if  cil- 
pas  fixe  f  Se  qui -lui  donne  Ic  cric  &  Tau*- 
trc  fixe,  qui  ne  lui  en  donne  point.  L'cx-- 
périencc  nous  fait  voir  le  pré/nier»  CaiT 
avant  que  l'Etàin  foit  calciné,  il' a  le  cr/c,» 
Se  après  avoir  été  calcine  trois  fois  ,  il  nc" 
l'a  plus.  Ce  qui  vient  de^  ce  qûc  (on  Ar-- 
gcnt-vif  volatil  ,  qui  faifoit  Ic  cw ,  s^efl^ 
exhalé  dans  la  Calcii)ation;  Or  iLeft  cer-- 
t^in  que  c'cft  l'Argent-vif  volàtil'  dè 
aih  qui  lui  donaeie:mV^  Car.'i]:on  lav^ 
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«a  Piomb  avec  de  TArgcnt-vif  qu 
prèsrav.oir  lavé,  on  le  fafle  fondre  à 
xéu  j  qui  ne  fôit  pas  plus  fort ,  qu'ail  doit, 
^étrc  pour  fondre  le  Plonjb^  il  demeurera 
Wc  partie     Argent- vif  avec  le  Flomb 
qui  lui  donnera  le  cric ,  &  le  changera  ca 
Etain.  Cela  fe  voit  tout  de  même  dans  la 
tranfmiua^tion  qui  fe  fait  de  TEtain  ca 
Piomb.  Car  fi-  on  calcine  plufîeurs  fois 
•  ÏEtaiiv  aycc  le  Plomb  ,  &  fi  on.  lui  don- 
ne, un  feu  propre  à  lui  faire  reprendre 
Corps ,  il  fc  convertira  en  PlonJ>v  Et  cette 
tranfinutatio»  fe  fera  plus  facilement ,  lî 
btfqae  FEtaîn  eft  en  fufion  on  lui  ôte  les 
pellicules ,  qui  fe  forment  au  deffus  >  & 
u  on  les  calcine  à  fort  fcu^  Mais  vous  fc- 
tm  encore  alFurez  quei  ces  différentes  Sub- 
fiances  fe  rencontrent  dans,  VEtsun.  & 
vous  pouvez,  trouver  Tinventioa  le^ 
confervcc  dans  des  vaiiTéaux  propre?  popt 
CjpJa,  &  de  faire  la  fépar ation  de  ces  Sub- 
fiances   par  le  moyen  d'un  certain  dëgré 
.  de  fçu  ,  comme  je  Tai  fai(L   agrès  Tavoir 
déco.uven  avep  beancoup  de  pwne  &  de 
travail   Ce^  qui  m!a  fait  connoître  que 
j^avoi^  eu  raifon.de  croire^  que  ce  Mutait 
^Èpit  compofé  de.  toutes  ces.  d^rcpte^, 

S,ubiiances, 
Que  fi  vownie  demandeiz  c^qi^ikrtflc; 

de  TEtain,  apr^s  qu'on  l'a  dépouillé  de, 

s^ÂiJ.  deux  SubftattçeSj,  qni  iap:£Qp|  g^fir 
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sces  f  c'eâ-àrdiref  après  qu'on  lui  a  ôté 
fbn  Soufre  combufiible  <Sc  fbn  Mercure 
volatil  3  je  vais  vous  k  dii^e  9  aâo  de  vou» 
faire  connoître  parfaitement  la  compofî- 
tîon  de  ce  MétaiL  Sçachez  donc  qu'a** 
jrjès.cela  il  refte  usn  Corps  péfant^ 
comme  le  Plomb  y  raais.qui  cfi:  plus  blanc# 
jô^infî  c^eû  \m  Plomb  très-pur ,  dans  I4 
compolîtlon  duquel  les  deux  Principes ^ 
l^Argent-vif &;  le  Soufre ,  font  égale- 
lïkenr fixes  y,  quoi  qu'ils  ne  foîent  pas  tous 
deux  égaux  en  quantité^pacce  qu'il  y  a^s^ 
Argent-vif  dans  cette  compofîtion,  €oni- 
xne  on  le  peut  conooitre-par  la  faciUrë  qu'a 
l'Argent- vif  a  y  entrer ,  tout  tel  qu'il  cfl^ 
en  fa  nature^  Cçqui  ne  fe  feroit  paSififa-r 
cilement ,  lî  PArgent-vîf  n'y  ëtoit  pas  txt^ 
plus  grande  quantité.  C^eil  ^our  cette  raî^ 

fcn  que  l'Argent  vif  ne  s'attache  à  Ma^s  y, 

que  parua.trèsrgrand  artiâc&y  ny.  à  yen^isi 
non  plus  ;  à  caufe  du  peu  d^Argenr-rvi^ 
^'ont*  ces.  deux  Métaux  dans  ieur  comir. 
pofîtion*  Ké^nrooins  Vénus^  ayant  pjius^ 
A' Argent- vif  que  Mars  5  c^Hume  il  fe  voitjr^ 
€fl  ce  qu'elle  cft  aifée  à  fondre  i .  au.lîcu|, 
que  Mars  ,  ne  fe  Êond«qu!aveeune'6Strême^ 
difficulté  ;  P  Argpntr  vif  pa,r  conféqucï«ineè^ 
doit  Rattacher  que  très.- difficilcioept  âf^ 
Mars ,  &  plus  facilement  à  ^^nps;. 
Oc  quand  j'ay  ^t  que  dansxe  Corpy  3,. 

^  ^'ai.  s4pi|eUé:  S^ooib-  tr&^ipur  r  ies^ck^u^ 
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Subilanccs  (jui  en  font  la  compoGtîoir^. 
étoicnt.  fixes  ,  j'ai  voulu  dire  que  leur  fi- 
xation, s'approchoit  d'une  forte  fixation^ 
&  non  pas  qu'elles  demeuraficnt  toujours 
fixes  à  toute  épreuve*  Et  pour  preuve  de 
cela  ,  fi  l'on  calcine  ce  Plomb  très^pur  ^ 
&  qu'on  en  tienne  la  Calcination ,  ou  la 
Chaux  ,  dans  un  feu  violfent ,  ce  feu  ne 
féparcra  point  ces  deux  Principes  Tun  d'à? 
vcc  Tautrc;  mais  la  Subftancetîe  ce  Corps 
montera,  &  fe  fublimera  toute  entière j 
quoi  que  néanmoins  glus  purifiée  qu'elle, 
ii'étoifc. 

Au  reffe  ,  la  SubUance  du  Soufre 
tîble  efl  plus  aifée  à  féparer  dans  TËcain , 
que.  dans  le  Plomb  :  comme  il  fe  volt  en 
ce  que  Jupiter  s!endûrcit,  qu'il  fe  calcine,. 
&  que  fon.  églat  s'augmente  facilement-. 
Ce^ui  nous  a  fait  connoitre  que  fon  Sou« 
ft-e  adufiîblt  ôc  fon  Mercure  volatil  (  qui 
font  les  deux  chofes  qui  Je  ÇQrrompenç  & 
qui  rinfedent  )  ne  font  pas  de  fà.prémiére 
Gompofition  ,  ni  éxadtement  unies .  avec 
ffiS.  Principes  j  mais  qu^^clles  furvicnnent: 
'  après  qu'il  efl  déjà  formé.  Et*  c'^eft  pour 
cela  qu'on,  les  en  peut  facilement  féparer,, 
&  que  les  divers  changemens.qu'on  don*- 
ne  à.  ce  Mlétail ,  c!eft- a-dire  fa  Mondijica- 
tion  ,  fbn-,  Endurcijfemem  ôc.  fa  Fixation 
f6'  iontt  plu»  promptenaent  que  dans^  le 
Hliîmli^.  Et  ileft.aifé.  d£- deviner pour^oii 
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«elâ  fë  fait»  ii  l'on  conijclërc  toutce<que; 
jfai  dit  ci-devant  ;  &  la  remarque  particu?^ 
lîëre  que  fai  faite..  Car  après  Tavoir  calcîi^ 
né  &  remis  en  Corps,  lui  ayant  donné  un? 
feu  fort  &  violent ,  j'ai  vu ,  par  les  vapeurs» 
qui  s'ëlevent  dans  fa  Sublimation qu'il: 
devenoir  orangé >  ce  qui  cftunè  propriété 
du  Soufre  qui  efl:  fixe ,  &  qui  foufire  la 
calcination.  Tellement  que  dé  cette  expé- 
rience ,  laquelle  fai  trouvée  fort,  aflurée 
Se  qui  m'à  confirmée  dans  mon^  opinion  9. 
j'ai  jugé  que  ce  Métail  avoit  beaucoup 
dfc  Soufre  fixe  dans-  fa  compofition  C^cft: 
pourquoi  j'exhorte  tous  ceux  qui.  auront 
envie  de  cqnnoître  la  vérité  en^  notre: 
Science,  de  travailler  foigncufemcnt  pour 
découvrir ,  &  pour  être  convaincus  de^ 
tout  ce  que  je  viens  d'avancer    &  de  ne: 
cclTer  leur  recherche  ôc  leur  étude,  juf- 
qu^à  ce  qu'ils  aycnt  acquis  la  connoiilance: 
dés  Principes  des  Corps  Si  des  propriétés- 
des  Efptits  ,  Se  qu^ils  en  ayent  une  ceftitur 
(de  entière  ,  fans  fc  contenter  de  fimples: 
cronjeâtires.  Jie  leur  en  donne  là  facilitée 
par  la  manière  dont  jc-l'ai  enféignéc  dans. 
C9  Livre,  i^ayant  dit  fùififêmment ,  &  auv 
tent  qu'il  eft,  néccllaire  pour  notre  Art.. 
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CHAPITRE  X 
la  NouiTC  de  Satumt  ,ou.du  Wlomb^ 

IL  ne  nous  refte  plus  à  faire  que  lar  def- 
cription  de  Saturne.  Ce  Métail  u'eft 
en  rien  ditSërent  de  Jupiter  ;  ii  ce  n'e(i 
que  fa  Subftancc  eft  plus  impure  ^  à  caufe 
qu'il  eft  compofé  d'un  Argent- vil  &  d'unF, 
Saufre  plus  greffier,  éct^ue  fon  Soufre 
cçmbufiible  eft  plus  fortement,  auaché  à  la, 
&abllance  de  KArgentryif ,  qu'il  ne  Teft 
dans  Jupiter.  Et  enfin  qu'il  y  a  plus,  de 
Soufre  Ôxe  dans  fa  coropgfuion.  Noqs  en. 
allons  rapporrcr  les  caufes.,  &  les  prouvée 
par  des  expériences  convaincantes,  ' 

Prémiérement ,  iln'y  a.qu^  cpnfidérer 
ces  deu^ci  Métaux,  pour,  juger  que  Satunic 

a,  plus  de  terrejlréhé,  ôc  âc  fèces  y  que: 
Jqpitar,  Cek;  parok  encore  en  ce  que  lau 
prémiérc  £ois  Saturne  fe  calcine  plus  fa^^ 
cilement  que  Jupiter*  Ce  qui  cft  une  raar-t 
qjie  qa'il.a  beaucoup  plus  de  terrejlréhé^ 
Ou  l'expérience  nous,  fMt  voir  que  le* 

Corps  qui  ont  le  plus  à^mrejïréité^c  caî-. 
ctnent  plus,  facilement  ;  &  que-  ceux,  qui- 
en  ont  le  moins font  plus  difficiles  à  cal* 
ciner  parfaitement  le  Soleil.  £nfin  ,  il  fc 
vénfie  que  Saturn^  a  plus  de  terrejlréhé 
&.  de  ftaes  ^  qjoe  Jugiiêr  ,  en  GC  que  ùk 

». 
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noîrceur  &  fo»  împuceté  ne*  fe  purifî'ent 
ni  ne  s^cn  vont  point  en  te  calcinant  ^  &  em 
kt  remettant  plufieurs  fois  en  corpsrcommc 
l^oa  voit  quiQ  cela^ie  £ait  dans.  Jkgiter.  Ce 
qui  efi:  une  preuve  que  Saturne  a  beau* 
coup  plus,  d'impujet^  dânsx  k&  Pnocipes; 
de  fa  compoiîtion, 

£n  fécond-  lieo^.^  il  eft*  aljfér  de  juget; 
que  tout  ce  que  Saturne  a  de  Soufre  co?n^ 
bufiibU  eft  plus  fortensenc  vh)Î  àla.Sub-- 
ilance  4c  fon  i^rgenl;- vif ,  qu'il  ne  Peft. 
clans  Jupitien  Parce  qoe  par  KQvaporatioii& 
ii  ne  fçauroit  fe  féparer.^  peu  dçce  mau**. 
v^is.  Soufre  ,  (  pourvu  que  la  quantité  en* 
fpit  un  peu  coniidérable  )  qa'il  no^  paroiifGc 
d'une  couleur  orangée  &  fort  .teinta  :  où^ 
txf  que  ce.  qui  demeure;  même  4^  Cp  Sou»-- 
iBrc  au  fond  du  Vaiflèaa  9  eft  de  méma 
couleur.  Ainfi  il       .  néc;eir2),2rcnicnt  de; 
troi$  chofes  Tune ,  ou  que  Saturne  n'hait, 
ppint  de  Soufre  qui  foit  cambuftihle  ;  oui. 
qu'il  en  ait  bien  peu  ;  ou  enfin  que  ca: 

?[!u'il  en  a,  fait  forlçment,  uni  avec  le  Sou*^^ 
irçfi'xe,  dans  fà  première  corapouiion..^ 
Of  Qfï  ne  pei(t  pas  douter  ».  qp^  non-  feuf . 
le.mcnt  il  a,  mauvais  Soufre ,  &  qu'ait 
a'çn  a  pas  peu^  mais  même, qu'il  en  a  beau^. 
coup  y  puifqu'il  a  Todeur  de  ce  Soufre 

confcrve  long-tems  cette  odeor^  Si, 
quiicÂ  bien  difliQile  de  1^^  lui  faire  perdre*. 
Qi  (^  npus.,a.^i^t  c^^nnoîtfc 

m  m 
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jquc  fon  Soufre  eombujîiùle  ,  cft  affuré^ 
nenc  unî  très-éxaâetncnt  avec  Ton  Soufrer 
incombuflîble  y  lequel  approche  fort  de  la- 
nature  du  Soufre  fixe  :  en  farte  que  ces 
deux  Soufres  étant  mêlez  unis  avec  fon 
Argent- vif,  il  ne  font  tous  cnfemble  qu'une 
même  SubUancc  homogène  ,  c^eft-à-dirc 
qui  cû  route  de  même  nature;  Et  delà 
vient  que  quand  la  vapeur  du  Soufre  coïn^ 
bufiible  de  ce  Métail ,  vient  à  s'élever, 
elle  monte  nécciFairemcnt  ayec  ie..  Soufre- 
imombujîible  ,  n*y  ayant  qijfe  lui  qui  puilTe 
faire  la  couleur  orangée.  ' 

Nous  avons  dit  en  troifîémc  lieu  ^  qu'il 
y  a  plus  de  Soufreancombuilible  dans  Sa- 
turne que  dans  Jupiter.  Gc  qui  ell  fî  vrai,, 
que  dans  la  préparation  que  l'on  donne  à: 
la  Chaux  de  ces  deux  Métaux  [  en  les  te- 
nant lune  &  l'autre  quelque  tems  dans  le* 
feu  ]  on  voit  que.  celle  de  Saturne  devient 
toute  orangée  ;  au  lieu  que  celle  de  Ju- 
piter ne  fait  que  blanchir.  Gc  qui  nous  a^ 
lait  connoître  la  caufe  pour  laquelle  Ju- 
piter s'endurcit  plutôt  parla  Calcination,. 
de  pourquoi  il  ne  perd  pas  fi  aifémeht  la. 
fachité  qu^il  a  à  fe  fondre,  que  fait  Saturne 
Gar  cela  vient  de  ce  que  Saturne  a  plus  de 
Soufre  Ôc  d'Argent- vif  fixes-,  qjii  eft  ce- 
qui  fait  la  durété  dès  Métaux; 

Or  il  y  a  deux  chofcs  qui  font,  &  qui; 
diûtnnent  làTufion    TAr^cnt-vif  6c  le  Sou- 
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adujlîble.  L^unc  dcfquçllcs ,  qui  cft 
l' Argent-vif  ,  cft  fuififante  pour  donner 
^  une  fuûon  parfciitc  5  à  quelque  dégré  de 
.  fiu  que  ce  puiile  être  ;  foit  qu'il  faille  que . 

-  lc$  Métaux  rougiircnt  auparavant  que  de  . 
ie  fondre  ;  ibit  qu'ils  puîilent  être  fondus 
£ins  cela.  C'eil  pourquoi  comme  dans 
Jupiter  il  y  a  beaucoup  d'Argent-vif ,  qui 
n'eft  pas  fixe ,  W  a  aufïî  une  grande  faci- 
lité à  fe  fondre  fort  promptement  ^  &  il . 
cft  diilîcile  de  la  lui  oter*  t  ' 

•  La  molteilè  des  Métaux  Tient  tout  de 
même  de  deux  caufcs ,  'qui  font  un  Ar- 
gent-vif ,  qui  nVft  pas  fiace  ,  '  &  un  Soufre 
combujlihky  Et  par  ce  qu^on  ôte  plus  fa- 
cilement le  Soufre  comèujJihle  à  Jupiter  t 

.  qu'à  Saturne ,  Tune  des  caufes  qui  le  ren- 
dent mou,  lui  étant  ôtée  par  la  Calçina- 
tion  ,  il  faut  nécciraircraent  qij'il  s'endur-i 
*  cifle  ;  au  lieu  que  les  deux  chofcs  qui  font 
la  mollclîe  y  étant  fortement  unies  dans  \% 
compofjtion  de  Saturne  ,  [  ôc  par  confe-  • 
qqent  y  ni  Tune  ni  l'autre  ne  lui  pouvant 
être  ôtée  qu'avec  difficulté,  ]  cela  cft  eau-» 
ie.  qu'ail  ne  peut  pas  s'endurcir ii  aifément. 
Il  y  a  néanmoins  cette  différence  entre 
moHeiTe  qui  vient  de  l' Argent- vif ,  &  .cel- 
le  que  fait  le  Souùc  comùujîihle ,  que  cel- 
le-ci cil  cailante  &  ployante  ;  au  lieu,  que 
-celle  que  fait  l'Argent- vif  s'étend.^  s'al- 
ibnge^  heaucoup*  £t  cçk  ié..vpit  maqife£: 
Torw  L  B  b 
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tement  par  rexpérîetice.  Car  tl  eft  certaîii 
que  les  Corps  ou  Métaux  »  qui  ont  quan- 
tité Argent  -  vif,  ont  une  gratide  ex- 
teniîon  ;  ôc  qu'aucontraire  ceux  qui  oftt 
peu  d'Argent- vif ,  ne  peuvent  guër es  être 
étendus.  C'efl  ce  qui  fait  que  Jupiter  s'é- 
tend plus  facilement  Se  plus  délicatement 
que  Saturne  ;  Saturne  plus  que  Vénus  ; 
celle-ci^plus  que  Mars  ;  la  Lune  plus  que 
Jupiter  \  &ie  Soleil  beaucoup  plus  que  k 
Lune. 

.  Ceft  donc  rArgent-vîf  &  le  Soufre 
xes  qui  donnent  la  dureté  aux  Métaux:  £t 
ee  qui  fait  leur  moliel^ ,  ce  font  les  deux 
caufes,  oppofées  à  celles-là;  c'eft-à-dirc 
P  Argent -vif  volatil,  Se  le  Soufte  cvnn 
buftiblf.  Et  c'eft  le  Soufre  qui  n'eft  pas 
fixe  ,  &  r  Argent- vif  quel  qu^il  foit ,  fixe 
ou  volatil ,  qui  leur  donnent  la  fi^fiont 
Mais  le  Soufre  qui  n'efl  pas  fixe  donne  né- 
eeflairenaent  la  ^fion  au  Métail  ians  qu'il 
rougiffc ,  comme  on  le  voit  par  l'ArfcniQ 
^  qui  eft  un  Soufire  cœaidtÊffiibW]  Se  qui 
étant  projetté  fur  les  Métaux  difficilles  à 
fondre ,  leur  donne  la  fuiion,  fans  qa^il  foie 
néceiTaire  qu'ils^  rougifS^nt  auparavant» 
L'Argent^ vif ,  qui  n'eit  pas  fixe ,  rend  tout 
de  même  les  Métaux  aifez  à  fondre.  Alati 
}' Argent-^vif  fixe ,  ne  donne  la  fiifion  au 
Métail' qu'après  que  ce  Métail  s'efi:  enfianb» 
mé  Se  qu'il  axougi.  £t  partant,  c'eil  le. 
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Soufre  fixe ,  qui  retarde  Se  qui  empêche 
la  fuiion  de  quelque  Mét^  que  ce  foit. 

Ce  qui  nous  découvre  un  grand  Secret* 
Car  puifqae  l'on  trouve  pv  Texpériq!*- 
ce  que  les  Métaux  ,  qui  ont  le  plus 
d'Argeat*-vîf  »  font  les  p^^ît^:  ii 
enfuit  nécelïairemcnt  que  les  Métaux  in^- 
parfaits,qui  ont  le  plus  d' Argent- vif  f  s-^^p* 
proçhent  aulfi  le  plus  de  la  perfedion^  &  de 
la  nature  des  parfaits.  £t  par  çonféquent  plu^ 
^çf  Métaux  auront.de  Soufre,  plus  ils  feront 
impurs  &  imparfaits.  D'où  Fon  doit  in- 
^rer  qu'ent;re  les  imparfaits^  Jupiter  ell 
celui  qui  s'approiche  le  plus  des  Corps 
parfaits  ;  puifquiî  a  le  plus  d'Argent- viÇ> 
qui  eft  ce  qui  fait  la  perfeâion,  Se  que  par 
cette  même  raifon  Saturne  en  eft  moins 
proche  ;  Venus  moins  que  Saturne  ,  Se 
Mars  moins  que  pas  un.  Cela  s'entend  ^ 
Ton  çoniidcre  ces  Métaux  à  l'égard  de 
çe  qijû  fâ,it  la  perfeâion.  Car  ce  feroit  jioih 
te  autre  chofe  y  fi  on  les  confidéroit  pac 
tappojrt  à  la  Médecine^  qui  les  parfait^ 
qui  fupplëc  à  ce  qui  leur  manque^  gui  lû| 
pénétrant  jufques  dans  l'intérieur  V  rar^  * 
lie  leur  épailTeur  ^  Se  qui  pallie  Se  qui  cou- 
vre leur  noirceur  êe  leur  impureté  ^  par 
un  éclat  &  un  briîlunt  qu^elle  leur  com« 
munique:  Par  ce  qu^à  cèt  égard  Vénus  eîl 

!>lus  capable  de  recevoir  la  perfeâion  par 
e  moyen  de  cette  Médecine  ;  Mars  la 
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peat  moÎAS  recevoir  qu'houe  ;  Jupiter 
moins  que  Mars  ;  &  Saturne  a  le  moins  de 
tous  de  difpoiiiton  à  la  recevoir» 

Cette  diverfîté  des  Métaux  &  les  Opé- 
i&tions  que  Von  a  fait  fur  eux  »  nous  ont 
appris  que  pour  léur  donner  la  perfection, 
il  falloit  les  préparer  différemment.  Se  qu'ils 
avoient  befoin  de  diâPérentes  Médecines 
pour  cela.  Car  on  a  vû  que  les  Métaux 
durs  ,  8c  qui  rougi (Tent  au  feu ,  avoient 
befoin  d*unc  Médecine  qui  pût  les  ramol- 
lir, &  raréfier .  leur  Substance  intérieure 
trop  ferrée ,  Se  la  rendre  uniforme  &  toute 
égale  par  tout  :  £t  qu'au  contraire  aux 
Métaux  mous ,  &  qui  ne  rougiflcnt  point 
au  feu  ^  il  falloit  une  Médecine  qui  les  en- 
-  durcît,  les  reflerrât^  &  qui  épaifïït  leur 
jSubflance  interne  &  cachée.  Nous  allons 
voir  quelles  font  ces  Médçcines,  nous 
dirons  quels  font  leurs  effets  ;  &  ce  iqui  a 
été  caufe  qu'ion  les  a  inventées ce  qu'el* 
les  lai(!ent  d'imparfait  daps  le$  Métaux , 
êc  ce  à  duoi'  elles  peuvent' donaçr  la  pçr^ 
/çdion,  /  .  v^-;;.,.  -f^ 
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-  SECONDE  PARTIE 

DU  SECO  ND  LIVRE. 
D  E  S   M  E  D  E  C  I  N  E  S 

en  vénérai  j  &  de  la  nécejjîté  d'i0e 
Médecine  vniverfelle ,  qui  donne  la 
ferfeûton  d  tous  les  MetaUx  impar-  • 
.   jaits  ,  &  d^ou  elle  fe  peut  mieux 
'    prendre ,  &  plus  prochainement. 


CH  A  PITRE   XI.  . 

^jQ}^^il  doit  nécejfahement  y  avoir  deuic  for* 
tes  de  Médecines  y  tant  pour  chaque 
Corps  imparfait  que  pour  P Argent-vif  ^ 
Vune  au  Blanc  ,  Vautre  au  Rouge;  mais 
qu^il  n^y  en  a  qu^u^ne  feule  très-parfaite ^ 

*    qui  rend  toutes  les  autres  inutiles. 

NOus  avons  dit  ci-devant.    Que  les 
Efprits  avoîcnt  plus  de  conformité 
avec  les  Corps ,  que  quoi  que  ce  foit.  Et 
la  raifon  que  nous  en  avons  apportée,  c'eft 
,  qu'ails  s'uniffent  mieux  &  plus  amiablemenc 
à  eux,  que  nulle* autre  chofc  qui  foit  dans 
Nature.  Ce  qui  m'a  donné  la  prémiece 
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notion  que  les  Ëfprits  (dévoient  ^ être  la 
véritable  Médecine  pour  altérfcr  &  chati« 
gcr  les  Corps.  Et  c'eft  cela  même  qui  fut 
caùfe  que  f  employai  toute  mon  irtduftrie 
pour  trouver  Tartifice  de  tranfmuer  vérita- 
blement ,  par  le  moyen  des  Efprits  ,  cha- 
que Corps  imparfait»  en  Lune  âc  en  So- 
leil véritables  Se  parfaits.  Je  crûs  donc, 
qu'il  falloit  faire  téceiTairemént  différentes 
Médecines  de  ces  Efprks ,  félon  la  diver- 
iîté  des  cbofes  qui  dévoient  être  tranA 
muées.  Car  y  ayant  de  deux  fortes .  de 
ces  chofes-là»  F  Argent-vif,  qui  cft  un 
£fprit  9  &  qui  doit  être  coagulé  &  fixé 
panaitement  »  &  les  Corps  qui  n'ont  pas 
la  perfedion ,  c'eft- à-dire  les  Métaux  im- 
parfaits ;  &  ces  Métaux  n^étant  pàs  d'ail- 
leurs tous  fembiabies  ;  puifque  les  uns  font 
durs  Se  rougiflent  au  feu ,  tels  que  fofil 
Mars  &  Vénus  »  &  les  autres  font  moû% 
qui  ne  rougiflent  point ,  comme  font  Ju- 
piter Se  Saturne  :  il  faut  nécei&irement  que 
la  Médecine,  qui  doit  donner  la  pcrfeftioa 
à  tant  de  chofes  diB^rentes  »  foit  auffi  dif« 
férente  elle-même.  Ainfî  il  faut  une  Méde- 
cine  particulière  pour  fixer  &  par&ifc  l'Ar* 
/  gcnt  vifjlaquelle  foit  différente  de  ccllc,qui 
doit  donnèr  la  përfeâion  aux  Métaux  iifi- 
parfaits.  Et  à  l'égard  de  Vénus  &  de  Mars^ 
qui  rougiiTetit  au  feu  y  W  faut  u&e  autre 
Médecine  particulière  pour  euic  i  &  qui 
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foie  diâ&ente  de  celle  de  Jupiter  iSc  de 
Saturne  ^  qui  font  ftioûs  ^  &  qui  ne  rou*^ 

fiileiit  point  :  parce  que  la  nature  de  ces 
létaux  étant  vifibkment  diâërcDte  $  il  cA 
mtasn  que  pour  les  rendre  parfaits  5  il 
leur  faut  des  Médecines  de  dliFérentes  tôt* 
tes.  D^aillcurs  >  quoique  Mars  de  Yénti 
aycnt  cela  de  commun  cntr'eux  5  que  tous 
deux  font  durs  9  ils  ont  néanftoins  chacon 
des  propriétés  particulières  $  qui  les  font 
dififêrer.  Car  Mars  n^cft  pas  fufîble ,  âc  Vé* 
nus  Teil.  Marseft  entièrement  livide» 
plein  de  craflès  &  d'impuretés  ;  &  Vénus 
non.  Mars  a  une  blancheur  obfcure  $  Se 
Vénus  wne  rougeur  impure  &  une  verdeur. 
£n  quoi  Ton  voit  une  grande  différence^ 
De  forte  que  ces  deux  Métaux  étant  dif- 
fërens  en  tant  de  chofes  1  il  &ut  de  hecèf- 
fité  que  la  Médecine  ^  qui  doit  leur  don* 
fier  la  perfeâion  ^  foit  pareilletnent  éiSér 
rente.  Il  eil  de  même  de  Jupiter  &  de 
Saturne.  Car  quoi  que  tous  deux  coii« 
viennent  en  ce  qu'ils  font  mous  >  ils  ne  le 
foti  pas  tiéanAioins  de  la  ntême  Aianfére  ; 
6c  ils  différent  encore  en  plufieurs  autres 
choies.  Par  éxettiple ,  Jupiter'  eft  net,  & 
Saturne  ne  l'efl  pas  :  ainfî  la  Médecine  qui 
les  doitjperfcâionner ,  ne  doit  pas  être  la 
ttiémc.  £>e  plus ,  l'Argent- vif  &,  les  Mé- 
taux imparfaits  ,  qui  peuvent  être  cbau- 
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gez,  font  tranfmuez  en  Lune  ou  en  So- 
*  leil  !  aîh(î  il  faut  néceiSiireinent  qu'il  y  ait 
une  Médecine  rouge  ,  qui  les  tranfrauc  ea 
Soleil  >  &  une  blanche  qui  les  change  en 
Lune.  De  manière  qu^y  ayant  deux  Mé- 
decines ,  Tune  Solaire  &  Pautre  Lunaire, 
pour  chacun  des  quatre  Métaux  impar- 
faits j  il  y  aura  par  conféquenr  huit  fortes 
de  Médecines  pour  la  traofmutation  de 
ces  Métaux.  Et  parce  que  l'Argent -vif 
.  peut  être  changé  tout  de  même  en  Soleil 
&  en  Lune  ;  il  y  aura  donc  encore  deux 
Médecines  particulières  pour  lui.  Et  aîni 
ce  feront  en  tout  dix  Médecines  nécef- 
' ,  iatres  pour  donner  la  perfeâion  ».  tant  à 
• .  J- Argent-vif  qu'aux  Métaux  imparfaits  ;  ec 
.  que  f  ai  trouvé  avec  beaucoup  die  peineft 
^  de  travail. 

Mais  après  avoir  long-tcra*  travaillé , 
'  &  après  une  étude  opiniâtre  Ôc  une  longue 
Se  profonde  méditation  ,  <Sc.de  grandes 
dépenfes  »  j'ai  enân  trouvé  une  feule  Mé^ 
.decîne  qui  nous  exempte  de  travailler  à 
toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
;  Car  elle  ramolit  le  Métail  qui  eft  dur ,  Sc 
endurcit  celu;  qui  eft  mou;  elle. fixe  ce 
•qu'ils  ont  de  volatil ,  clic  purifie  ce  qu^ils 
ont  d'impur  ôc  elle  leur  donne  enfin  une  * 
,  Teinture  Se  un  éclat  qu'on  ne  fauroit  ex- 

.primer  3  cette  Teinture  étsint  plus  b.eUe.> 
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âç,  cet  éclat  plus  briilaiu:  que  ni  la  Teinture 
tù  l'éclat  que  la  Nature  denne  aux  deux . 
jMétaux  parfaits* 

Nous  traiterons  par  ordre  &  en  particu-» 
lier  de  ces  Médecines  ;  nous  en  dirons  la 
compofltion  &  les  caufcs  ^  &  nous  n'âvan-» 
cerotts  rien  que  nous  ne  prouvions  par  ex-^ 
périence.1^  Four  cet  effet ,  nous  parlerons 
prémiérement  des  dix  Médecines  particvi-  - 
Léres  ,  âc  nous  dirons  en  prémicr  lieu 
quelles  font  celles  des  Métaux  imparfaits  } 
cnfuite  celle  de  l'Argcnt-vif ,  &  nous  fî-» 
nirons  par  la  Médecine  Unlverrelle  du 
Magiflére  9  qui  donne  généralement  la 
perfection  à  tous.  Mais  parce  que  les  Mé- 
taux imparfaits  ont  befoin  d'ég:e  prépares: 
auparavant  que  cîc  recevoir  la  perfection  y 
pour  ne  pas  donner  fujet.  à  perfonne  de  fa 
plaindre ,  que  par  envie  nous  ayons  celé 
'  ou  retranché  quelque  cbofe  de  notre 
Science  ,  nous  commencerons  par  dire  la 
préparation  qu'il  faut  donner  aux  Métaux 
iniparfaits,  pour  les  difpofer  à  recevoir 
la  perfeâion ,  foit  au  Blanc  »  fcit  au  Rour 
ge  :  après  quoi  nous  traiterons  de  toutes 
les  Médecines  ,  &  nous  en  dirons  tout  cot 
qu'il  fera  néceàaixe  d'en  ^vQii«.  - 
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CHAPITRE  XII. 

* 

J^u^ il  faut  donner  une  prépatation  panku^ 
'  Hére  à  chaque  Métail  imparfait. 

IL  cft  aîfé  de  Connoître ,  par  les  chofes 
que  nous  avons  dites  ci  -  devant  9  ce 
*  ^ue  c'efl:  que  la  Nature  ,  en  travaillant  à 
la  produâîon  des  Métaux  »  laiiTe  de  fu« 
perflu  ou  de  défectueux  en  chacun  de  ceux 
qui  font  imparfaits*  Car  nous  avons  dé^ 
couvert  la  plus  grande  partie  de  leur  na- 
ture «  &  ce  que  nous  en  avoàs  dit  fufiiroil 
pour  les  faire  aiTez  connoître.  Mais  parce 
que  nous  nkvôns  pas  donné  une  idée  de 
ces  Métaux  entière  &  accomplie  ^  nous 
àchcVereni  de  mettre  ici  ce  que  nous  a-* 
voiis  obmis ,  lorfque  nous  en  avons  traité 
émi  le  Livre  précédent. 

Gomme  il  y  a  donc  deux  fortes  de  Corps 
imparfaits  qui  peuvent  être  changez  ^  deux 
xhous  9  Jupiter  &  Saturne  >  qui  ne  rougîA 
fent  point  au  feu ,  deux  autres  durs.  Mars 
&  Vénus ,  qui  ne  font  point  fufîbles  f  011 
qtii  ne  le  font  au  moins  qu'après  avoir 
rougi  y  il^  eft  certain  que  la  Nature  nous 
apprend  par  la  différence  qu'elle  a  mife  en- 
«  tre  eux,  que  nous  devons  aui&  les  préparer 
différemment:  Or  les  deux  prémiers  Corps 
impatfaits  »  que  nous  avons  dit  être  de. 
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même  nature ,  je  veux  dire  le  Plomb  noir 
^oe  dans  notre  Art  on  appelle  Saturne  9 
êc  k  plomb  blanc  qui  a  le  cric»  &  que 
.nous «nommons  ordinairement  Jupiter  font 
néanmoins  bien  différens  ,  tant  dans  leur 
eflèncè  prèféndd  &  cachée ,  qtie  dàns  leur 
apparence  Se  leur  extérieur.  Cas  Saturne  eâ 
manifedement  lividiy  péfant,  noir,  fans  crît 
.  &  fans  aucun  fon  :  ail  lieu  que  Jugiter  efL, 
Mancquoi  qu'un  ^èu  noirâtre^qù^il  a  le  cric> 
&  qu^il  a  un  petit  Ton  ciairj  comme  nous  Ta- 
vonsÉait  voir  ci-devant ,  par  les  cxpérien- 
ces  que  notts  en  avons  f apportées  5  &  par 
la  déclaration  de  leurs  propres  caufes  :  Et 
ce  font  là  autant  de  diâerences  *y  par  lef- 
quelles  un  Artifté  judicieux  peut  confidé* 
rer  les  préparations  qu'on  leur  doit  don- 
ner ,  6i  dans  l'ordre  qu^on  les  leur  ddit 
donner  $  félon  que  ces  difierences  font  ou 
inoindres  ou  plus  grandes» 

NcHis  traiterons  de  toutes  ces  prëparà- 
tîons  de  fuite.  Nous  commencerons  par 
«relie  des  Métaux  mous ,  Se  nous  diroris 
{>réniiérement  celles  de  Saturne^  puis  nous 
Viendrons  à  Jupiter  »  qui  a  une  autre  for-> 
te  de  moUeiTe  que  Saturne  ;  nous  continue* 
Tons  par  les  autres  Métaux^  &  nous  finirons 
par  les  préparations  que  Ton  doit  donner  à 
TArgcnt-vif  pour  le  coaguler.  Mais  il  faut 
remarquer  auparavant  que  dans  la  prépa- 
ration des  Corps  ou  Métaux  imparfaits  ^ 
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il  n^y-a  rien  de  fuperflu  à  leur  ôter  de  leor 
intérieur  ^  mais  de  leur  extérieur  feule- 
ment. 


CHAPITRE  X  IIL 

jQue  la  Médecine  doit  ajouter  ce  qui  ejî  de 
déftâueux  dans  les  Métaux  imparfaits  ; 
<y  ^uela  préparation  y  qu^on  leur  donne^ 
pour  recevoir  cette  Médecine  ^  doit  ôter 
I  ce  qiiils  ont  de  fuperfiu^ 

ON  donne  diverfes  préparations  à Sa- 
turne»  &  à  Jupiter  auffi   félon  qu^ils 
font  dans  un  degré  ou  plus  proche  ou 
pluà  éloigné  de  la  perfeâian.  Or  il  .y  a  ! 
deux  chofcs  qui  caufent  leur  impcrfeftioo. 
L^une  q^ui  leur  ed  naturelle^  étant  profoQ* 
dément  enracinée  en  eux  ,  &  unie  cffeo- 
tiellement  aux  Principes  de  leur  compofi- 
tion  ;  <Sc  c'efl:  la  tcrreftréité  de  leur  Soufre, 
-  &  l'impureté  de  teor  Argent-vif.  L^autpc 
furvient  à  cette  première  mixtion,  ou  à 
ce  prémicr  mélange  de  leurs  Principes,  & 
<  ce  n'cft  autre  choie  qu'un  Soufre  combuf- 
.'tiblc  &  impur,  &  un  Argent-vif  fak  k 
•  plem  d'ordure  »  qui  font  des  chofea  du 
premier  genre,  [ c'eft-à-dire  de  la  nature 
des  Ëfprits ,  ]  qui  corrompent  la  SubiiaQ* 
ce  de  Saturne  &  de  Jupiter.  Pour  la  pré- 

,  méïQ  »  il  eft  impoifibLe  de  la  leur  pouv<yr 
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ôtcr,  par  quelque  Médecine  que  ce  foit 
du  premier  ordre  ^  c'eil*à-dirc  par  nulle 

des  huit  Médecines  particulières ,  quelque 


avec  peu  4  a)^tiuce  en  féparer  la  dernière^ 
Et  h  raifon  pourquoi  l'on  ne  fçauroit 
oter  à  ces  deux  Métaux  les  impuretés  dont 
nous  venons  de  parler  »  c^cà  qu'elles  font 
fi  intimement  unies  avec  les  Principes  na- 
turels de  ces  Corps ,  qu'elles  font  de  leur 
ElTence,  &  ne  font  qu'une  même  ElTenco 
avec  eux.  Et  comme  il  n'eft  pas  poflîble 
de  détruire  TEflcnce  d'une  chofe,  &  qu'el- 
le demeure  toujours  la  même  ;  auffi  eft-il 
impoilible  d'ôter  à  ces  Métaux  ces  impu- 
retés eflentielles  qui  les  corrompent.  C'eff 
pourquoi .  quelques  Fhilofophes  ont  crà 
c^6  de  cette  manière  on  ne  pouvoit  point 
perfeâionner  ces  Métaux  par  l'Art* 

Pour  jnoi ,  lorfquc  je  çhcrchols  la 
Science  »  j'avoiie  que  je  fuis  demeura 
çourt  en  cet  endroit ,  ^uilï  bien  qu'eux  s 
&que  par  .  nul' moyen  ni  par  nulle  prëpa*- 
yation  que  j'aye  pu  imaginer  » .  je  n^ai  ja- 
mais pu  donner  ^ux  Métaux  imparfaits  ua 
éclat  vçritable  &  parfait:  au  contraire, 
tou^  ce  que  Je  faîlois  ne  fervoît  qu'à  les 
gâter  &  à  les  noircir  entièrement.  Ce  qui 
m^ëtonna'fbrt ,  &  je  défefpérai  pendant 
iong-tems  de  pouvoit  y  réuiiîr  ;  mais  cn-^s 
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tac  bien  rompus  la  téte  à  rêver  là*deilus  ; 
je  vins  à  confîdérer  que  les  Métaux  impar-* 
faits  étoient  fales  &  impurs  dans  le  pro«- 
fond  de  leur  nature,  5c  que  Pon  tic  pou- 
voit  trouver  rien  de  brillant  »  ni  de  refplenp 
diflànt  en  eux ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  de 
femblable  dans  leur  compofîtion  naturelle^ 
étant  impoffible  de  trouver  dans  une  cho- 
fe  ce  qui  n'y  efl:  pas«  £t  delà  je  tkài  cette 
eonféquence  :  Puifque  ,  dis-je ,  ces  Mé- 
taux n'ont  rien  de  parfait  ^  il  faut  néceiiai-^ 
rement  9  que  ni  dans  la  féparatîon,  que 
Fon  en  feroit  en  diverfes  Subftances  ^  ni 
dans  le  profond  de  leur  nature ,  l^oa  ne 
puiflè  rien  trouver  de  fuperllu:  •  Et  par  ce 
moyen  je  jugeai  qu'il  devoit  y  avoir  en 
eux  quelque  chofe  de  raanqiae  ,  qu'il  fa- 
loit  fuppléer  &  remplacer  par  une  Ma*^ 
tiërc  ou  Médecine ,  qui  lui  fût  propre  dt 
convenable  »  &  qui  pût  ajouter  cequ^il  y 
.  avoit  de  défeélueux.  Or  le  défaut  de  ces 
Métaux  çû  d'avoir  trop  peu  d'Argent^vif  i 
&  de  ce  que  le  peu  qu'ils  en  ont ,  n'cft  pas 
fi  condeniiié  ni  fî  reiTerréqiu'ildcvrah  l'éfire* 
£t  par  ainfî ,  pour  les  parfaire  6c  les  acbe- 
yer ,  il  favtt  augmenter  Iciir  Argent- vif ,  le 
reâerer  .  &  lui  donner  une  âxation  ftablc, 
&  qui  demeure  à  toute  épreuve.  Ce  qui 
fe  fait  par  uqe  Médecinefaite  de  l'Argent* 
vif  lui-même-  Cat  quand  elle  cft  parfaite 
du  feul  Argent**vif  >  alors  par  (a  /plendeui^ 
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par  fon  éclat ,  elle  pallie  6c  couvre  leur 
noirceur  »  &  elle  la  change  en  une  (pien- 
4enr  brillante  ;  parce  que  FArgent-vif , 
jqui  eft  changé  en  Médecine  y  étant  purifié 
|)ar  notre  Art  ^  Se  réduit  en  une  SubAancç 
très-pure  ôc  très-éclatante  ^  iî  oti  en  fait 
la  projeâion  fur  les  Corps  imparfaits,  il 
les  rendra  édatans  »  &  leur  donnera  la  per- 
feâion  qui  leur  manque  »  par  le  moyen  de 
fa  fixation  ;  &  par  fa  pureté  il  les  tranfmue- 
ra  &  les  perfeâionnera  entièrement.  Nous 
dirons  dans  la  fuite  quelle  eft  cette  Méde- 
'  ckie  f  dans  un  Chapitrée  que  nous  ferons 
particulièrement  pour  cela. 

Ainfi  de  ce  que  nous  venons  d'itablir  ^ 
pn  doit  inférer  qu'il  faut  nëceilàireme{it 
trouver  deux  fortes  de  peijfeâions  ;  Pune^ 
jqui  k  falTe  par  une  Matière,  laquelle  fé- 
jpare  du  Compofé  la  Subflatiçe  qui  eft  im- 
pure ;  &  l'autre ,  par  une  Médecine  5  qui 
couvre  ôc  pallie  cette  impureté  par  le  bril- 
lant de  ia  fplendeur ,  ôc  qui  lui  donne  h 
perfeâion ,  en  la  rendant  belle  &  éclatan- 
.te«  Au  refte ,  comme  Ton  nç  peut  rieii 
trouver  de  fuperflu ,  mais  feulement  quel- 
.quejchoie  de  noanque  dans  Timérieur  ^ 
J  çiience  des  Corps  imparfaits  ;  s'il  y  ^ 
quelque  chofe  à  leur  ôter ,  c'eft  de  Pcx- 
•téricur  fli»de  l'apparence  de  ces  Corps  , 
,qvi'il  faut  ôter  ce  qui  leur  furvient  9  après 
.qu'ils  font  déjà  fait^  &  cofflfofezt  çc]fi 
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fe  fait  par  diverfes  préparations  que  nous 
allons  rapporter.  Nous  commencerons  par 
celles  de  Jupiter  &  de  Saturne  j  dont  nous 
parlerons  conjointement  dans  le  même 
Chapitre;  puis  nous  traiterons  de  celles 
des  autres  Corps  imparfaits  fcloa  leur 
rang. 


CHAPITRE  XIV. 

« 

/  Du  la  préparation  de  Saturm  de 

Jupher* 

ON  donne  différentes  préparations  à 
Saturne  ôc  i  Jupiter  9  félon  /qu'ils 
ont  plus  ou  pleins  de  befoin  de  s'appro- 
cher de  la  perfeâion.  Ces  préparations  fc 
xéduifent  pourtant  à  deux  ;  Tune  qui  eft 
générale  9  âc  l'autre  particulière.  La  géné- 
rale fe  peut jFairc  de  différentes  manières , 
parle  moyen  desquelles  y  comnïe  par  air> 
tant  de  dégrés,  les  Métaux  imparfaits  s'ap- 
prodient  dp  la  pcrfeétioîii  Le  prémier  de 
ces  dégrés  conûlle  à  leur  donner  Téclat  t 
^Ôc  a  bien  purifier  leur  Sabflance.  Le  fc- 
cond  y  à  les  endurcir ,  en  forte  qu'ils  rout 
giffent  au  feu  avant  que  de  fe  fondre.  £t 
le  troifiémc  à,  les  fixer  en  leur  ôtant  leur 
'Subftance  fugitive  ou  volatile.  Or  on  les 
"purifie  &  on  les  rend  éciatans  par  trojs 
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moyens  :  ou  par  des  chofes  qui  ont  la 
vertu  de  les  purifier:  ou  en  les  calcinant 
êc  en  leur  faifant  reprendre  corp»  i  ou  en 
les  diflblvant.  Les  chofcs  qui  les  purifient 
le  font  r  ou  lors  qu'ils*  font  réduits  cni 
-  chaux  ,  ou  étant  en  corps.  On  purifie  leur 
chaux  y-o\x  avec  des  Sels  ,  ou  avccrdes> 
Aluns^  ou  avec  du  Vcrre^  Cç  qui  fe  fait, 
de  cette  manière.  On  calcine  le  Métail,, 
après  quoi  on  jette  fur  fa  chaux  de  l'eau 
^  d'Alun ,  ou,  de  Sels  toute  pure  ,  ou  dan^i 
laquelle  on  aura  mis  du  verre«en  poudic;:^ 
&  enfuire  on  fait  reprendre  corps  à  cette: 
chaux  ;  &  on  réitère  cette  opération ,  juC- 
<jucs  à  Gc  que  le  Métall  paroifle  être  pai:- 
^itement  purifié.  Ce  qui  fc  fait,  parce  que^ 
les  Sels  j  les  Aluns  &  le  Verre  ayant  toute: 
.  une  autre  fufion ,  que  n'ont  les  Métaux- 9, 
ces  chofcSrlà  fe  féparent  d'eux  ,  &  en.  le:' 
.  féparant  ^  elles  emportent  avec  elles  leucr 
Subftancc  terreftres  ,  laillànt  de  cette  ma- 
nière les  Corps  tous  purs;  Sator4ie&  Ju^ 
pitcr ,  demeurant  en  çorps-^  &  fans  être  cal- 
einesB-,  font  encore  purifiez  de  cetce  mé-- 
me  forte..Pour  cette  effeti,  on  ksVéduit  ew  * 
,  limaille  très  fubtile  ,  que  1'®"^ 
de  méma  avec  les  eaux  d'A.luns    ou^  de: 
'  Sels  y  &  la  poudre  de  Ver^^  •  Puis  on  rc^ 
.  met  cette  limaille  en: corps  [:  P^r  laiufion,]! 
&  TouTefait  cette  opération  jufqu'à  ce  que: 
€cs  çlen»  Métaux  BaroifEntiét^'c  hicfv.  gutr 
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rifiez.  Il  y  à  encore  lanfe  autrte  façon  iSb 

^  les  purifier ,  en  les  lavant  avec  de  FAr- 
gent-vif  f  dé  la  tnaniëre  que  ik>qs  Tavons 
dit  ci-devant ,  dans  le  Chapitre  onzième. 

Ces  deôlc  Métanlt  fè  purifient  encore 
d'une  autre  façoh^  en  les  calcinant  &  en  leur . 
faifant  reprendre  corps  avec  un  degré  de 
feu  proponiotmé ,  &  propre  à  faire  cetie 
opération ,  laquelle  Ton  réitère  jufqu  â 
ce  qu^il  paroiilent  plus  nets#  Car  par  ce 
moyen  on  ôte  à  ces  deux  Corps  impar- 
£iits  deux  Portes  de  Subûances  $  qui  lés 

'  corrompent  &  les  infeâent  ;.rune  qui  eft 
inflammable  &  volatile  >  &  l^autre  groffié* 
ire  &  terreftre  j  à  caufe  que  le  feu  élève  & 

"  confume  tout  ce  qiii  eft  volàtik'  £t  lorf- 
qu'on  remet  ces  Métaux  en  corps  par  la 
iufion  y  te  feu  bitn  proportionné  en  fépa- 
fc  tout  de  même  la  tcrreftréité.  On  trou- 
vera la  manière  de  écmnct  cette  propor- 
tion au  féu  dans  notre  Livre  de  la  Rtcher-- 
chff  de  la  perfeéHon  ^ui  feft  devant  celui- 
CÎ«  Car  dans  ce  Livre-là  j'ai  mis  toutes  les 
recherches  que  f  ai  faites  par  mes  raifon- 
nemens  »  comme  /ai  çcrit  en  celui  ei  ks 
opérations  &  les  expériences  que  j^ai  fai- 
tes 5  &  que  f  ai  vu  de  mes  yeux  &  touché 
de  mes  mains  ^  fans  en  avoir  rien  retranchéi 
&  yt  Pai  mis  dans  rordce  i|ue  ta  Sdence 
le  demande. 

11  j  a  enooieuii  astm  moyen  pour  par 
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rîfîer  Saturne  ôc  Jupiter  ^  qui  eft  de  ks 
diiïbudrc  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
&  de  faire  reprendre  corps  à  ce  qm  en  au- 
ra été  dilTous.  Car  de  cette  manière  il  fe 
purifie  mieux  que  par  quelque  auGre  voye 
que  ce  foit  :  £t  ainfî  elle  vaut  mieux  q\» 
pas  une  9  hormis  celle  qui  fe  fait  par  la  Su* 
blimation  ,  qui  eft  la  meilleure  de  toutes» 
Noui  avons  dit  que  Tun  des  dégrés  qui 
approchoit  ces  deux  Métaux  de  la  pcr* 
feâion,  étoit  rendurciiTement  de  teuvs 
Subftancês  molles  ;  tellement  qu^ils  dcvien* 
fient  fi  durs  par  cette  préparation  ,  qu^ib 
ne  fc  puillent  fondre  qu'après  avoir  rougi 
au  feu.  Pour  faire  cet  endurciflement  ^  il 
faut  trouver  le  moyen  d'unir  intimement  à 
•leur  Subftance  de  PArgent-vif,  ou  duSou- 
Ire  y  ou  de  TArfenic  qui  lui  reâbmible  y  êc 
qu'ils  (oient  fixes  :  ou  bien  de  mêler  avec 
^    eux  des  chofes  dures  &  qui  ne  foient  pas 
fufibles  >  telles  que  font  la  Chaux ,  les 
Marcafites  ^  &  les  Tuties»  Car  tout  cela 
s'unit  fî  bien  avec  eux ,  qu'ils  s'*embrailcnt 
iQutuellenmnt ,  parce  qo^ih  s^tbcr'àinieiif  : 
Et  par  ce  moyen  ces  Métaux  s'endurcif-* 
fent  de  telle  é>rte  »  qu'ils  ne  fe  fism<Fene 
point  y  qu'auparavant  ils  n'ayent  rougk 
Médecine  qui  donne  la  petieGùmyôc  dont 
je  dirai  la  compofîtion  ci-après fait  le 
méitie  effets  Une  autfe  forte  de  prépara- 
ûoik  que  l'oft  donne  4  ços  deux  Méiadk 
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&  qui  cfl  le  troifiémc  degré ,  c'e.d  ,  conv^ 
B1C  nous  l'avons  dit ,  de  leur  ôter  leur 
Subftance  volatile.  Ce  qui  fe  fait  enfles 
tenant  dans  un  feu  bien  proportionné  pour 
cela  ^  après  leur  avoir  donoé  le  prémica: 
dégré  par  la  Calcioatîon* 

Au  rcftc  ,  ces  trois  degrés    dont  nois 
venons  de  parkr  ,  fc  doivent. donner,  par 
ordre  &  de  fuite.  Car  premièrement  il  faut 
ôter  à  ces  deux  Métaux  tout  ce  qu'ils  ont 
de  volatile  de  combuftiblc  ^,  qjji  les  cor- 
rompt,  après  quoi  il  faut  les  dépouiller  de 
leur  terr^dréité  fuperiluë  :.  &  eniin    il  faut 
les  difToudre ,  &]cs  remettre  en  corps*  Ou 
bien  il  i^ut  les  laver  parfaitement  »  en  loi. 
mêlant  avec  de  l'Argent- vif.  Pour  bien  * 
purifier  ces  deux  Métaux  >.  ilf^utn^cef^ 
iftirement  fuivr^e  cet  ordre. 
-    Venons  maintenant  h  k  préparation 
tictaliérc  de  ces>  deux  Corps.  On. prépare 
Jupiter  différemment.  Brémiér^mcnt ,  par 
la;  calcination qui  Tendurjcit»  ce  qu'elle 
'iHC  fait  pas  à  Saturncir  Jupiter  s^cndurdt 
:  a.ulfi.3  en  le  ^préparant  avec  1  eau  d^Alunt, 
.  comme  nous  lfavonis  dit  ci- devant  Secon- 
.dément en  le  tenant  Ipng-tems  dans  foa 
feu  de  Calcination.  Carpnr  ce  moycnil 
:gQrd  le  cri^^  &  il  ne  rend  plus  cailànsles 
*  autres  Métaux  avec  le/quels  on  le  mélc, 
-comme  il  faifoit auparavant».  Ce  qui  ne  fe 
.ikiLÊ^^.  d&  mimÀ  Satwcoe/,,  £^,c.ei  qvûL 
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ir^â  point  de  cric  5  Se  il*  ne  rend  point  les 
autres  Métaux  aigres  Se  caiTans  comme 
fait  Jupiter.  Celui-ci  perd  encore  Ton 
cr:c  en  le  calcinant ,  Se  en  le  remettant  en 
corps  par  plufieurs  fois  9  comme  il/ait  au^ 
fi  ,  fî  Ton  verfe  de  Teau  de  Sels  &  d'Aluns 
iur  Ta  chaux  ;  parce  que  ces  chofes  lui 
êtcnt  le-  cric  par  leur  acrimonie. 

La  préparation  particulière  de  Saturne 
le  fait  pareillement  par  la  Calcination^  qui- 
s'^en  fait  par  l^acrimonie  des  Sels.  Car  elle 
Fendurcit ,  comme  il  k  blanchit  particu- 
lièrement avec  le  Talc ,  la  Tutie ,  &  la 
Marcaiîte  auiïi.  X'ai  parié  plus  au  long  de 
toutes  ces  fortes  de  préparations  dans 
mon  Livre  de  la  Rtcherche  de  la  perfeciiotr,,  j 
©ù  on  les  peut  voir;  car  je  n'ai  fait  qu'a* 
bréger  ici  ce  que  j'en  ai  dit  là  plus  emple* 
ment, 

■ 

•CHAPXI  RE  XV. 

X)i  la.  préparation,  de  Vénus^ 

EN  fuivant  Tordre  que  nous  nousjbm* 
mes  propofé ,  nou&  avons  maintenant 
a  parler  de  la  préparation  de  Vénus  ,  &  dor 
celle  de  Mar«  qui  font  les  dèux  iWétau3c 
durs..  Gommpnçpns  par.  Vénus»  On  ' 
prépare  de  différentes  façons ,  ou  en  l'ëlc-- 
\iantgat  la.  Sublimation.  ^  oja  ikns  la.fublir- 

m 
m 
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men  On  Téléve  en  unifTant  adrokemeût 
à  elle  de4a  Tutie,  Bvec  laquelle  elle  a  plus 
de  conformité  j  &  en  la  mettant  cnfuite  à 
fiiblimef  dans  un  VaiiTeai}  fublîmatoire , 
Se  par  un  degré  de  feu  ,  propre  à  faire 
élever  fa  partie  la  plus  fubtile ,  qui  fe  trou- 
ve être  d'un  grand  éclat  &  fort  brillante* 
Ou  bien  après  avoir  réduit  ce  Métail  en 
très-meniies  parties  >  c'efl-à-dire  enJimail- 
le  ,  on  le  mêle  avec  du  Soufre ,  Se  on  le 
lublime  comme  sh>us  venons  de  le  dire* 
On  prépare  Vénus  d'aune  autre  forte  fans 
la  fubiimeri  foit  qu'elle  foit  en  chaux  » 
foit  qu^elle  (bit  en  corps  >  par  les  cbofes 
mondifîcatives  9  c'eft-à-dire  qui  ont  la 
vertu  de  purifier  y  telles  que  font  la  Tutic, 
les  Selsy  èc  les  Aluns.  Ou  bien  en  la  lavant 
avèc  de  l'Argent* vîf^  comme  nous  IV 

^  vons  dit  :  ou  en  la  caldnaitt  »  &  loi  Ênfant 
reprendre  corps  ^  ainfi  que  les  Métaur  pré- 
cédens  :  ou  en  la  di/Tolvant ,  èc  en  remet- 
tant en  corps  ce  qui  en  aura  été  diilous  : 

-  ou  enfin  on  la  purifie  comme  les  autres 
Métaux  imparfaits  en  la  lavant  avec  de 
FArgent-vii. 
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CHAPITRE  XVL. 

De  la  préparation  de  Mars» 

ON  préparc  auflî  Mars  de  plufieurs 
Aiatiîérès  :  ou  en  le  iubHihant  ou  fans^ 
le  fublimer.  On  le  fuWimc  avec  rArfenic, 
&  cette  Sublimation  fe  fait  ainfî.  Il  faut 
trouver  le  moyen  d'unir  à  lui  le  plus  pro- 
fondément que  Ton  pourra  (  c'eft-  à  -  dire 
jufquts  dans  fon  intérieur  )  de  rArfenic  y 
qui  ne  foit  pas  fixe  ^  &  de  le    bien  unîr^ 
qu'il  fe  fonde  conjointement  avec  ce 
.MëtaîL  Après  quoi  il  le  faudra  foblimêr 
dans  un  Vaiileau  propre  pour  cela*  Cette 
manière  de  préparer  Mars ,  eft  la  meilleure 
&  la  plus  par&ite  de  toutes.  On  le  prépa^^ 
re  encore  avec  de  PArfenic,  en  les  fubli- 
mant  plufîeurs  fois  tous  deux  enfembie  », 
jufqu'à  ce  que  Mars  retienne  une  certaine 
quantité  de  cet  Arfenic  aVéc  lui*  Car  (i 
après  cela  on  fait  reprendre  corps  à 
ce  Métail  9  il  en  fottiia  blanc,  fufîble  »  net 
&  bien  préparé,  il  y  a  encore  une  troiflé-- 
me  manière  de  le  préparer ,  en  le  fondant 
avec  du  Plomb  <Sc  de  laTutie.  Car  cclft  Ife 
rend  totlt  de  niême;nel  &  blanc 

Mais  parce  que  j'ai  promis  d'enfcigner 
la  manière  d'amollir  lei^  Corps  durs,  & 

d'endurar  it&  mous  par  k  moyen  d'unis: 
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Calçination  particulière  ,  de  peur  que  To» 
xic  croyc  que  je  veuille  obracttre  quelque: 
chofe.,  je  vais  dire  comment  cette  Opé- 
ration fe  doit  faire 

Premièrement  donc  pour  endurcir  les^ 
*  Métaux  mous ,  tl  faut  diflbudre  de  TAr* 
gent- vif  précipité ,  &  dilfoudrc  pareUle- 
ment  le  Uorps  que  l^on-  voudra  endurcir 
•  après  l'avoir  entièrement  calciné.  On  me* 
le  ces  deux  diflblutions  enfemble ,  &  de 
ce  mélange  on  en  arrofe  alternativement 
le  Métail  calciné ,  le  broyant,  &  Vî^nbi- 

'  •  ^am  9  le  calcinant,  &.lui  faifant  reprendre 
corps ,  jufqa'à  ce  qu'ail  devienne  ïi  dur,, 
qu'il  ne  fe  puiile  .  fondre  qu'il  ne  rougiile 
auparavant..  On  fait  la  même  chofe  avec 
la  Chaux  des  Corps  moûs^&.la  Tutie,  & 
fa  Marcafite ,  que  Ton  calcine     que  l'on 

^    diilbut  r  dont  enfuite  Poa  fait  les  mêmes 
,  imhlbmans^  Et  plusxcs  chofcs  feront  pu- 
ces &  nettes  ,  plus  le  cliangement  qu^eilc 
£sront£fur  les  Corps  qu'elles  endurcir ontj, 
fera  parfait» 

Lqs  Corps  durs  fecont  ramollis  par  uq' 
artifice  tout  fcmblable ,  que  voici.  On  les- 
mêle  &  on.  les.fubinne  avec  de  rArfenic- 
Et  après  les  avoir  fubiimez  ,  on  les  brûle* 
paf  îe  degré  de  feu  dont  j'ai  dit ,  dans 
mon  Livre  des  Fourf^eaux  y.  qu'il  fe  faloit 
fervir  pour  cel^  Enfin  on  les  remet  en- 
c.or£s  4VCC  un.  feu.  violcuu  ^  mais  propor- 

"  *  tionné:: 


Digitized  by  Google 


.  .  La  Sommé  de  Geber  31} 
l^onné  :  &  on  rçitcreccs  Opérations  ,  jut^ 
qu'à  ce  que  les  Corps  s'^amoUiflcnt  dans 
la  fufîon ,  autant  qu'ils  peuvent  l'être  à 
proportion  de  leur  dureté.  Toutes  ces  al- 
térations &  ces  changemens  font  du  pré* 
jnier  ordre  ^  &  fans  cela  la  Tranfmutation 
dé  ces  Métaux  ne  fe  peut  faire.  > 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  manière  de  purifier  PArgetn"Vîf, 

POur  achever  toutes  les  préparations  ; 
il  nous  rede  à  parler  de  la  mondijica^ 
non  ou  purification    P Argent- vif ,  qui  eft 
toute  la  préparation  qu'ion  lui  peut  don^ 
ner.  Elle  fe  fait  en  deux  manières.  La 
première  9  par  la  Sublimation ,  que  nous 
avons  enfcignée  dans  le  Livre  précédent  : 
£t  la  dernière  par  la  Lotion  ou  Ahlunon^ 
c'eft-à-dire  en  le  lavant.  Ce  qui  fe  fait  aîn- 
fi.  On  met  de  TArgent-vif  dans  tin  baffia . 
'  de  verre ,  de  grez  ,  ou  de  faillence  ,  6c 
par*de(Iùs  on  verfe  du  vinaigre  jufqu'à  xe 
qu'il  furnage.  Cela  fait,  on  pofe  le  plat 
ou  bailin  iur  un  feu  doux  y  &  on  le  laiilc  ' 
échauffer ,  tant  que  Ton  puilfe  le  remuer 
librement  avec  le  doigt.  On  le  remue  donc 
ince/Temment,  jufqu'à  ce  qu^il  Te. mette  tout 
.en  grains  auili  menus  quç  de  la  poudre^, 
&  que  tout  le  vinaigre  qu'on  y  aura  mis, 
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foit.  confumé»  Après  quoi  on  lave  avec 
de  nouveau  vinaigre  toutes  les  crafTcs  ter* 
rcitres  y  &  les  ordures  qu^il  aura  iaîilées 
dans  le  plat ,  Se  on  les  jette.  Il  faut  réitér 
rer  cette  Lomn  »  jufqu'à  ce  que  l' Argent- 
vif  fok  entièrement  dépouillé  &  nettoyé 
de  fa  terreflréité ,  Se  qu'il  paroifle  de  cou* 
leur  d'un  très-beau  bleu  célefte.  Ce  qui 
fera  une  marque  qu'il  aura  été  ailez  lavé  9 
Se  qu'il  cQ.  bien  purifié.  Voilà  toutes  les 
fortes  de  préparations.  FaiTons  maiatenant 
aux  Médecines. 


CHAPITRE  XVIIL 

J^tie  la  Médecine  très  parfaite  donne  né- 
cejjatremem  cinq  différentes  propriétés 
de  perfeâîon  jOui  font  la  Netteté,  la 
Couleur  ou  x  einture  9  la  Fuiîon  ,  lû 
'  Stabilité  ,  &  le  Poids  :  Et  que  par  cet 
'  effets  y  im  doit  juger  de  quelle  chofcM 
doit  prendre  cette  Médecine. 

NOus  parlerons  premièrement  en  gé- 
néral des  Médecbei ,  de  leurs  C^u- 
ies  &  de  leurs  £âet$  »  conformément  aux  ^ 
expériences  que  Ton  en  peut  faire.  Ma» 
jcvant  toutes  chofes  ,  voici  des  Maximes 
nju^il  faut  établir  ,  par  le  moyen  dcfqu elles 
,on  connoîtra  û  la  Médecine  efi  véritable  y 
\&  il  la  Tranfmuuiioii  elle  aura  £ûte  câ 
parâûtc» 
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Prémiérement  ,  les  Corps  imparfaits  ne 
fçauroicnt  recevoir  la  pcrfçâion ,  Ci  la  pré* 
paratîon  ou  la  Médecine  ne  leur  ôte  touè 
et  qo^ils  ont  de  fuperflo  ;  c'eftnà-dîre  leur 
Soufre  inutile  &  combullible  &  leur  ter- 
reftréité  impure  :  &  ii  dans  la  fufion  ces 
deux  cbofes  ne  font  féparécs  du  Métail  ^ 
dans  lequel  elles  font  mêlées^  lotfqu  on  fait 
fur  eux  la  projedion  de  la  Médecine ,  qui 
doit  Id  tranfmuer.  Quândon  àilra  trouvé* le 
moyen  de  faire  cette  fepa.  mwn  »  on  pourra 
^irç  qu'onarunedes  èfpécesdeJa  per  fefâioni  * 
,  SeCondeQucnc ,  il  la  Médecine  ne  don*- 
tie  d6  Téciat  au  Métatl  imparfeit ,  &  iî  elle 
pe  le  change  en  couleur  blanche  ou  rou-^ 
ge  9  félon  que  tu  as  defTein  de  le  faire  ] 
Et  fi  cette  couleur  n'eft  accompagnée  d'un 
brillant  9  &  d'une  lueur  agréable  y  fois  fûr 
que  k  Tranfmutation  n'eil  pas  bonne  i  de 
que  le  Métail  impar&it ,  que  tu  as  Vou- 
lu tcaafmuer  »  n  a  pas.  reçu  une  véritable 
uï  une  entière  perfedion. 

Xroîiiémeraeat  >  ii  la  Médecine,  tie  doa« 
ne  une  fufion  au  Métail  imparfait ,  telle 
i|ue  l'oEMi  le  Soleil  &  là  Lune^  &,dani]<B" 
^tems  précifément  queTont  xes  deux  Me-, 
taux  .parfait^  y  c'en       marque  infaillible 
que  la  Médecine  n'eft  pas  parfaite;  &  très-, 
aauirétnent  die  ne  demeuréra  ni  ne  perte? 
Vércra  point  dans  les  épreuves  ;  mais  elle  ; 
fç%MUltif%tfai  Metati  jfiir  lequéroa]i'aur«  ^ 
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projettée,  &  clic  s'en  ira,  en  fumée  ,  com- 
me je  le  ferai  voir  évidemment  ci-après  y 
lorf^ue  je  parlerai  de  la  Coupelle. 

Quatrièmement ,  (i  la  Médecine  ne  de* 
ineurc,.&  fi  le  changement  qu'acné  fait.  Se  la 
teinture  qu'acné  donne  au  Métaii  imparfait^ 
n'eft  fiable  &  permanente  à  toute  épreuve, 
cela  ne  vaut  rien  ,  parce  que  tout  s^en  va 

en  fumée. 

En  cinquième  &  dernier  lieu  5  fi  la  Mé- 
decine ne  donne  au  Métaii  imparfait .  k 
-véritable  poids  des  Métaux  parfaits  9  la 
Tranfmutation  que  Ton  prétend  qu'elle  fait, 
n'cft  ni  par&ite  ni  véritable  ,  mais  fophifti- 
que,  n'ayant  qu'une  apparence  trompe ufe. 
Parce  que  le  poids  [  dans  le  même  volu- 
me 9  ]  cil  une  des  marques  elfentielles  de 
la  perfcftion.  i 
.  Ce  font-  là  les  cinq  différences  de  la  per- 
fcftlon.  Et  parce  que  la  Médecine  de  no- 
ire Magiftére  dQÎt  néceffairement  commu- 
niquer toutes  ces  propriétés  ad  Métaii  im- 
parfait &  à  r  Argent- vif  en  les  tranfmuant  ; 
il  eft  aifé  de  juger  de  là  de  quelle  chofe  il 
faut  la  tirer»  Car  il  eft  certain  que  cette 
Médecine  ne  peut  être  prife  que  des  cho- 
fes  qui  s^uniffent  le  mieux  aux  Corps  Mé- 
talliques ,  qui  ont  plus  de  conformité  avec 
eo«  9  qui  les  pénétrfcnt  jufques  dans  Tinte- 
rieùre  ,  qui  s'attachent  &  s'uniflTcnt  a  eux, 

&  qui  par  ce  moyen  ks  peuvent  changer. 

'       ,  m. 
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Or  quelque  recherche  &  quelque  épreuve 
que  f  aye  pu  faire  dans  toutes  les  autres 
chofes  ,  je  n'at  jamais  rien  trouvé,  qui  ait 
tant  de  liaîfon  avec  les  autres  Corps  Mé*' 
talliques  >  que  PArgent-vif.  De  manière 
qu^ayant  travaillé  fur  rArgent-vif  j'ai  re- 
connu 5  par  l'expérience  ,  qu'il  eft  la  véri- 
table Médecine,  qui  donne  la  perfeââoti 
aux  Métaux  imparfaits ,  ôc  qui  les  change» 
Se  le$  tranfmuë  véritablement  avec  três^ 
grand  profit*, 

CHAPITRE    XIX.  ^ 

Des  préparations  qu'il  faut  donner  à  la 
Médecine^  afn  qu^ellc  ait  toutes  les  proi 
friétés  qu^elU  doit,  néceffairement  avoir • 

NOus  n'avons  donc  plus  qu'à  détermi^ 
ner  quelle  doit  être  la  Subiiancc  ' 
de  l'Argent-vif ,  afin  d'être  untf  véritable 
Médecine  ^  Se  quelles  propriétés  il  doit 
avoir  pour  cela.  Or  comme  Pcxpérîen- 
ce  nous  a  fait  v^oir  que  l'Argent  -  vif  ne 
feik  nul  changentent  dans  les  Métaux  im- 
parfaits ,  il  lui-même  n'efl  changé  aupara* 
vant  en  fa  nature  :  Nous  avons  reconnu 
par-là  >  que  néccffairemcnt  il  doit  être  pré- 
parc ,  pour  faire  cet  effet.  Car  il  ne  fc 
Hiéle  point  dans  l'intérieur  des  Métaux  ini- 
parfaits  ,  s'il  n'a  eu  fa  préparation  particu- 
lière ^  laquelle  U€  conilile  qu'à  le  rendre 

Ddiij 
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tel,  qu'il  pullFe  fc  mêler  jufqucs  dans  îe 
profond  ôc  dans  Tiatéricur  du  Mët^l ,  qui 
doit  ctrc  tranfmué  y  fans  pouvoir  jamais 

*  en  être  féparé.  Or  VArgcntWtf  peut 
point  fe  mêler  de  cette  raamére ,  s'il  n'eft 
rendu  extrêmement  fobtîl  »  par  h  prépara^ 
tion  particulière^  que  nous  avgns  déclarée 
4ans  le  Chapitre  t  pù  noqs  avons  traûté 
de  fa  Sublimation.  M^is  ouand  il  pQvu-rjQil 
Ce  mêler  de  cette  forte  »  il  ne  d««i9ui«f  oit 

^  point  avec  le  Métail  y  Se  l'impreâîpn  qu'il 
feroit  fur  lui  5  ne  âibfiâereit  point  ^  s'il 
n^eil  re^du  fi^e«  Il  ne  donnera  point  auiE 
Téclat  au  Métail  qu'il  doit  néceilaii^meot 
avoir ,  s'il  cil  véritablement  tranfmué  ^  & 
lî  fa  Subftance  n'cft  rendue  fort  éclatante , 
par  un  artifice  particulier  9  Ôc  par  une  opë«- 
ration  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un  degré 
4e  f($n  propre  &  convenable.  Il  ne  com* 
inunlquera  pas  même  aux  Imparfaits  la  fu- 
îipn  des  Métaux  pari&its  1  fi  oa  ne  le  fixe 

de  telle  manière  ,  qu'en  cet  état  il  puifïô 
famoUir  les  j^orps  durs  »  &  endurcir  les 
.3IÎOÛ3.  Car  h  fixation  doit  être  fi  bien  me- 
^Séç  9  qu^elle  n'empêche  pas  qu'il  ne  lui 
ïette  afîlz  d'humidité  .pour  pouvoir  don* 
sçr  la  faHon  que  nous  demandons  »  âc  qu4 
eft  nécçlj^iro^ 
Il  faut  doac  û  bacn  préparer  l'Argem^ 

vif  ,  que  premièrement  il  s'en  faffe  uqq 

Subâ^ec  trèft  briUanie  &  ttà&^pure»  Puis 
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on  le  doit  fixer  avec  cette  précaution,  que 
Ton  fachc  Jui  ^onoer  le  ica  il  à  propos  &  â 
juftc  I  que  cç  feu  ne  lui  laifle  d'humidité 
que  ce  qu^il  en  faut  pour  faire  une  fuiion 
parfaite,  &  qu'il  c  on  fume  tout  le  furplus. 
Pour  cette  çSet  »  ii  l'on  en  veut  fake  une 
Médecine  pour  ramollir  les  Métaux  qui 
font  durs  &  longs  à  fondre  »  on  doit  lai 
donner  au  commencement  un  feu  lent» 
parce  que  le  feu  lent  conferve  Thumidité 

donne  une  fuiloa  parfaite.  Que  û  an 
contraire  on  veM  y  par  cette  Médecine  » 
çndurcir  les  Métaux  mous  ^  on  doit  faire 
un  feu  fort  Su  violent,  à  caufe  qu'un  tel  feu 
confutme  rhumidité,  &  retarde  la  fu(ion« 
J£t  ce  font-là  des  régies  &  des  maximes  ^ 
9  quoi  tout  ArtUle  bien  fen^  doit  foigneu- 
fement  pcet^dre  garde>  &  les  avoir  toujours 
préfentes ,  à  quelque  Médccinç  que  ce 
(bit  qu'il  veuille  travailler  :  comme  il  doit 
Auilî  faire  pl^fieurs  patres  confidérations 
fur  le  changement  du  poids,  qui  fe  fait 
.  dans  la  Tranfmui^tîoii  ;  rechercher  la 
caufe  &  remarquer  l'ordre  dans  lequel  ce 
changement  fe  fait* 

Or  pour  ce  qui  eft  de  la  grande  péfan-r 
teur  des  Métaux  par£ai|s,  elle  ne  provient^ 
que  de  ce  que  leur  Subftance  eft  fort  fub-  ^ 
tile  &  uniforme ,  c'eil*à-dire  toute  de  mé^- 
me  nature.  Car  par  ce  moyen  ,  n'y  ayant 

liea  eatrc  les  parties  de  ces^  Métaux ,  qui 
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les  féparc  &  les  défunife  ;  cVfl  cette  preflc 
êc  ce  reflerrement  de  parties ,  qui  leur  don-^ 
ne  un  il  grand  poids  en  il  petit  volume. 

»    ■■   ■■■■III  '        IIIMIIIBII  — 

CHAPITRE  XX. 

De  la  différence  des  Médecines  ,  qtî'îl 

y  en  a  du  prémier ,  du  Jecond  ^ù"  du 
iroifiéme  Ordre» 

CE  n'eft  donc  qu'à  rendre  plus  fubtiles 
les  Matières  ,  fur  lefquelles  il  faut 
travailler  y  que  l'^Artilte  doit  s'appliquer  | 
dans  toutes  Tes  Opérations;  foit  qu'il  veiiil- 
Ic^fxéparer  les  Corps  imparfaits,  foit  qu'il  j 
ait  deiTein  de  faire  la  Médecine ,  qui  doit 
leur,  donner  la  perfeâion.  Car  plus  les  | 
Corps  ,  qui  feront  tranfmucz ,  feront  pë- 
fans ,  &  plus  ils  feront  trouvez  parfaits  ,  par 
les  régies  de  PArt  &  par  rexpéricnce  qu'on 
en  fera.  Mais  parce  qu'il  y  a  pluiieurs  fortes 
de  Médecines i  pour  en  parler  utilement,  il 
«it  néceilàire  de  les  comprendre  toutes,  ôl 
d'en  rapporter  toutes  les  différences.  Je  dis 
donc  qu'il  y  en  a  de  trois  fortes.  L'une  qitf 
^û  du  prémier  Ordre^unQàutrc  du  fecofid  Or- 
dre ;  èc  une  autre  pnfîn  du  tmfiéme  Ordre. 

J  ^appelle  Médecine  du  prémier  Ordre ,  la 
préparation^quelle  qu  elle  foir,  que  l'on  don- 
ne aux  Minéraux,  laquelle,  après  qu'ils  font 
aiofi  préparez,  étant  projettée  fur  les  Coips 
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t imparfaits,  leur  imprime  un  changement 
ôc  une  altération ,  <|ui  ne  leur  donne  pas 

néanmoins  une  perfeâion  (i  grande  ni  ii 
forte  ,  qu^enfuite  ils  ne  puiiTent  être  cof^ 
rompus  ôc  changez  ^  c'eft-à-dire  revenir 
en  leur  prémiére  nature ,  &  que  la  Méde- 
cine ôc  rimpreilîon  qu'elle  a  faite  fur  eux  ^ 
ne  Ce  diffipent  êc  ne  s'évaporent  entière- 
ment ,  fans  qu'il  en  refte  rien.  Telle  eft 
la  Sublimation  y  laquelle ,  fans  avoir  reçft 
aucune  fixation  ,  blanchit  Vénus  ôc  Mars* 
Telle  eft  encore  la  Teinture ,  tirée  du  So- 
leil Ôc  de  la  Lune  ou  de  Vénus,que  Ton  mê- 
le enfemble  ,  ôc  que  Ton  met  fur  un  Four- 
neau de  Ciment ,  comme  du  Ziniar^  6c  des 
autres  chofes  fcmblables.  Car  c'^cft  une 
Teinture  ^  qui  teint  à  la  vérité ,  niais  qui  ne 
demeure  pas;  au  contraire,  elle  fe  perd  dans 
les  éprptives ,  en  s'éxhalant  en  iumée. 

Par  la  Médecine  du  (eco^ul  Ordre  ,  j*cn- 
tends  toutes  fortes  de  préparations  »  def* 
quel!v:s  faifant  projcûion  fur  les  Corps  im- 
parfaits 9  elles  les  changent  ^  ôc  leur  don* 
neiu  quelque  perfecflion  j  mais  leur  laliTent 
cependant  beaucoup  d'impuretés  ^  comme 
eft  la  Calclnation  des  Corps  imparfaits  , 
laquelle^  leur  ôte  tout  ce  qu'ils  ont  de  vola^ 
til ,  ôc  qui  leur  laifleleur  tcrreflréité.  Comr 
tnt  eil  encore  la  Médecine  qui  rougit  la 
Lune ,  ou  qui  blanchit  Vénus  ;  fans  que 

ces  deux  Teintures  puiâent  après  cela  euro 
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ôtées  à  ces  deux  Métaux  ,  qui  demeurent 
néanmoins  au  furplus  dans  leur  même  aa* 
ture  ,  6c  gardent  les  autres  impuretés  qu'ils 
avo  i  en  c  auparavant» 

Enfin  ,  j'appelle  Médecine  du  trolfiéme 

Ordre f  la  préparation,  laquells  furvenant 
aux  Corps  imparfaits,  par  la  projeâion  que 
l'on  en  fait  fur  eux ,  les  dépouille  de  toa« 
tes  leurs  impuretés  ,  &  leur  donne  une 
perfcâion  entière  &  accomplie.  £t  cette 
Médecine  eft  feule  &  unique  en  fon  efpé- 
ce.  £t  quiconque  Ta ,  il  Q'a  que  faire  de 
fc  mettre  en  peine  de  chercher  Içs  dix  efpc- 
ces  diâ^rentes  de  A|édecines  du  fecen4 
Prdre* 

Au  relte ,  on  appelle  l^Deuvre  do  pré* 

ynicr  Ordre,  la  pem^  0$tAvre  ;  celle  du  fç- 
cond  Ordre  ^  VOewwre  moyenne  i  ^cell« 
du  troilîçme  Ordre  ,  grande  OeuvrCi 
Voilà  toutes  l69  fortes  de  Médecines. 


CHAPITP.É;  XXL 

Des  Médecines  du  premier  Ordre ,  qui 

ùlanchijpf7t  Venus. 

Suivant  Tordre  que  nous  avons  établi , 
nous  parlerons  de  toutes  ces  fortes  de 
Médecines  Tune  après  l'autre.  Pour  cet 
effet ,  nous  dirons  prémiércmcnt  les  Mé^ 

deciaes  des  Corps  ou  Métaux  >  p\ûs  noui 
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paflercns  à  celles  de  FArgent-vif ,  qui 
font  différentes  de  cellçs  des  Corps,  Et 
nous  rapporterons  touties  ces  Médecines  de 
.  fiiite.  Ainiî  nous  comnfienceFoâs  par  celles" 
du  premier  Ordre  ;  nous  pourfuivrons  par 
celles  du  fécond^  &  nous  finirons  par  cel- 
les  du  troifiéme. 

Lfs  Médecines  des  Corps  du  prémier  Or-» 
rfr^^foDt  ou  pour  ks  Corpslpu  Métaux]  J«rj, 
Qi}  pa^r  hs  Corps  mous*  Pc  ceUes  qui  font 
fK)i}r  Iqs  Corps  diars,  les  unes  foat  pour  Vé^ 
nfiSf  autrc9  pour  Marsf  &  les  autres  pour 
la  Lune.  A  l'égard  de  Vénus  &  de  Mars^leur 
IVIëdecine  eft  pour  leur  donner  une  blan<» 
cheur  pure;  Se  U  Médecine  4c  la  Lune>  pour 
la  rendre  rouge  avec  un  beau  brillant.  Car 
Qn  nç  dofine  point  ni  à  Vénus  ni  .^  Mars 
une  couleur  rouge  avec  un  éclat  apparent, 
par  nulle  Médecine  du  prémier  Ordre  :  par- 
ce que  ces  deux  Métaux  étant  tout  à  fait 
impurs  y  ils  ne  font  pas  çn  état  de  recevoiï 
le  brillant  de  la  Teinture  du  Soleil ,  fi  au-^ 
paravant  on  ne  leur  donne  une  préparation, 
qui  leur  communique  de  l'éclat.  Parlons 
donc  prémiérement  de  toutes  les  Médeci- 
nes du  prémier  Ordre  pour  Vénus ,  après 
quoinous  verronscelles  qui  font  pour  Mars» 
Il  y  a  une  Médecine  qui  blanchit  Vénus  ' 
avec  rArgent-viif  5  &  il  y  en  ^  «ne  qui  1^ 

l^knchit  avec  l'Arfenic. 

|dia  première  ie       aiuiil»  Qa  di^Tgut 
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prémicrcment  de  l'Argent  -  vif  précipité  f  i 
.  ,  puis  on  diflbut  tout  de  même  de  la  Chaux 
de  Vénus  j  on  mêle  ces  deux  Didolutions, 
en(bite  on  les  coagule,  &  enfin  Pon  fait 
projeâion  de  cette  Médecine  fur  Vénus 
en  corps  ,  c'eft-à-dire  telle  que  Vénus  eft 
naturellement  fans  ctre  calcinée  9  fans 
qu*eUe  ait  nulle  autre  préparation  ;  &  elle 
la  rend  blanche  &  nette.  Ou  bien.  On  dif- 
(but  de  r Argent-vif  précipité  &   de  la 
Lkhargc»  Tun  &  l'autre  féparéoient.  On 
mêle  ces  deux  Diffolutions,  après  quoi  on 
diilbut  de  la  Chaux  de  Vénus  ^  que  Toq  i 
veut  blanchir  ;  Se  ayant  mis  cette  Diiïbîu- 
tion  avec  les.  précédentes  >  on  les  coajs^ule^ 
puis  Ton  en  fait  proje£tion  fur  le  Corps ,  i 
&  elle  le  blanchit.  Amremenu  On  fubli* 
me  avec  le  Corps  de  Vénus  alternative- 
ment une  certaine  quantité  d'Argent* vif 
jufqu'à  ce  qu'il  en  demeure  une  partie 
avec  elle  y  &ns  qu'ils  s^en  fépare  ,  encore 
qu'on  le  fafFj  rougir  au  feu*  Puis  Fayant 
arrofée  fort  fouvent  avec  du  ^naigre  dis- 
tillé ,  on  la  broyé ,  afin  que  l'Argent  -  vif 
la  pénétre  mieux.  Ënfuite  on  la  brûle  >  & 
on  la  fublimc  une  féconde  fois  avec  l'Ar-  | 
gent**vif /on Tarrofe  ou  imbibe  avec  dd 
vinaigre  ,  on  la  brûle ,  comme  on  a  fait  I 
k  prémiëK  foi^  »  de  l'on  réitère  ces  Opé* 
rations  ^  jufqu'à  ce  qu'une  bonne  quantité 
d'Argent-vif  demeure  fans  s'évaporer  1  èa<* 
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core  qu^on  le  falTc  fortement  rougir  au  Icu. 
Cette  Teinture  au  blanc ,  pour  être  du  pré- 
micr  ordre,  cftfort  bonne.  En  voici  d^u^ 
m  autre  manitrt.  On  fait  fublîmer  de 
TArgcnt-vif ,  tel  qu'il  vient  de  la  Mine 
avec  d'autre  Argent-vif  précipité  ,  jufqu'à  • 
ce  que  celui-là  fe  fixe  fur  celui-ci ,  &  qu^il 
foit  fiifible  :  après  quoi  on  en  fait  projec- 
^  tion  fur  Vénus  en  corps  9  &  elle  deviendra 
*  d'une  blancheur  à  porter  du  profit  Auirt^ 
mem  enoore.  On  fait  diifoudre  de  la  Lune 
&  de  la  Litharge  féparément  ;  &  ces  deux 
DilTolutions  5  étant  mêlées  enfembic,  cl-* 
les  blanchiiTent  Vénus.  Mais  elles  fe  blan-' 
'chit  mieux  y  fi  dans  toutes  les  Médecines  ^ 
dont  on  fè  fcrvira  pour  la  blanchir ,  ojn  y 
ajoute  de  TArgent-vif ,  &  que  l'on  faffe  fî 
bien,  quil  y  demeure  toujours  fans  s'éx: 
baler. 

On  blanchit  encore  Vénus  avec  PArfc- 
nic  Ijubhmé,  &  c^eft  Tautre  forte  de  Méde- 
cine qui  la  blaiîchit.  Celafe  fait  en  prenant 
de  la^  Chaux,  de  Vénus  9  &  en  fublimant 

avec  elle  de  TArfenic  une  ou  deux  fois  9 
jufqu'à  ce  qu'ils^  s'incorporent  enfembic  i 
Se  que  par  ce  moyen  Vénus  devienne  blan- 
che. Mais  je  t^avcrtis  9  que  fi  tu  nVs  bien 
adroit  à  faire  les  Sublimations ,  TArfenic; 
ne  demeurera  point  avec  Véiîus  9  &  ne  lut 
.  communiquera  point  de  blancheur  qui  foit 

pamancjaie#  Après  Tavoir  deuc  fubUmé 
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une  fois ,  il  faut  que  tu  le  fublimes  encore 
tine  féconde ,  de  la  manière  que  je  Pai  di^ 
quand  j'ai  parlé  de  la  Sublimation  de  la 
Marcafite.  On  blanchit  encore  Vénus  dV 
tje  autre  manière.  On  fait  projcâion  de 
Arfenictfiiblimé  fur  de  la  Lune  y  puis  Toft 
projette  le  tout  fur  du  Vénus  ,  &  elle  blan^ 
chit  avec  utilité.  Ou  bien.  On  mêle  pré^ 
miérement  avec  de  la  Lune  »  de  la  Lithar^ 
gc  ,  ou  du  Plomb  brûlé,  qu'on  aura  diA 
ibus  auparavant  ^  puis  on  jette  de  TArfé^ 
DÎc  par  deflus  ;  &  enfin  on  fait  projeélion 
du  tout  fur  du  Vénus  ,  éc  elle  paroit  d'ua 
fort  beau  blanc.  Et  c'eft-là  un  blanc  du 
premier  Ordre.  Ou  ,  L^on  jette  feulement 
de  TArfcnic  fublimé  fdr  de  la  Litharge  dif^ 
ibuce  &  remife  en  corps  y  puis  on  en  fait 
projection  fur  du  Vénus  étant  en  fufîoni 
èc  cette  Médecine  lui  donne  une  blancheitf 
agréable.  Ou  bietté  On  mêle  du  Vénus  & 
£  la  Lune  enfemble ,  &  fur  cela  on  iait 
projcclion  de  quelque  Médecine  que  C9 
ibit  qui  ait  la  vertu  de  bknchin  Or  la  Lu» 
ne  fe  plaît  mieux  avec  TArfcnic  qu'avei 
Bul  des  Métaux  ;  c^efl  pourquoi  elle  l'eii^ 
pèche  d'être  aigre  &  callant.  Après  la  Lu* 
ne^  Saturne  a  d^'affinité  avec  PArfenio 
£t  c'eil  pour  cela  qu'on  mêle  ordinaire- 
ment l' Arfenic  avec  la  Lune  Se  Saturne*  Au^ 
itemenu  On  fait  fondre  de  PArfenic  fubli* 

méf  jufqtf!à  €tt  cplû  ie  mette  par j»orceauX| 
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puis  on  le  jette  pi^cô  à  pièce  fur  du  Vénus. 
Je  dis  qu^il  le  faut  jetter  par  pièces ^  &  non 
pas  le  mettre  en  poudre  pour  en  faire  pro- 
jeâion  ;  parce  ^u^étant  en  poudre  »  il  s'en* 
flamme  bien  plutôt  qu'yen  piécçjs.  Et  par 
«itiâ  il  s'éxhak  plus  facilement  ^  êc  ayant 
f^tts  feu  ,  il  e(l  confumé  avant  qu'il  ne  foit 
tombé  fur  le  Corps  qui  eft.  rougi  ^  Se  qu'il 
ne  Tait  touché. 

On  ôte  encore  la  rougeur  à  Véims ,  3c 
on  l'a  blanchit  avec  de  la  Tutie.  Mais  par* 
cè  que  la  Tutie  ne  la  blancbrt  pas  afTez 
l^îea  9  elle  ne  fait  que  la  jaunir  feulement. 
Or  toute  forte  de  jaune  a  beaucoup  d'affi* 
^ité  avec  le  blanc.  Voici  comment  an  fe 
fert  de  la  Tutie  pour  cela.  On  prend  qtiel* 

Îiue  forte  de  Tutie  que  ce  foit  ;  on  la  diA 
out  &  on  la  calcme;  puis  on  diflTout  du 
Vénus  9  on  mêle  ces  Didolutions  ,  âc  on 
en  jaunit  la  Subftance  de  Vénus;  &  qui- 
conque travaillera  fur  Vénus  avec  la  Tutie^ 
il  y  trouvera  du  gain. 

£niin  on  blanchit  Vénus  avec  de  la 
Marcaiîte  fublimée,  de  même  qu'avec  TAr- 
gent*vi£  fiiblimé ,  6c  Vm  fe  fait  comme 
l'autre** 
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CHAPITRE  XXII. 
Du  blanchîjftment  de  Mars, 

NOus  devons  parler  maintenant  des 
divers  blanchiflcmens  de  Mars  ,  qui 
Je  font  par  le  moyen  de  ces  Médecioes 
particulières  du  premier  Ordre  ,  fuivam 
qxx^ï  il  n'a  pas  une  véritable  fuiion  y  c'efl- 
à-dirc  qu'ail  ne  fe  peut  fondre  de  lui-même, 
il  l'on  ne  lui  ajoute  un  Fondant.  Ainfiil 
faut  le  blûiîchir  avec  une  Médecine  fou-  • 
dante* 

Toute  Médecine ,  qui  blanchit  Vénus , 
fait  le  même  efEbt  fur  Mars ,  en  le  prépa- 
rant de  la  même  manière.  Nèannîoins  TAr- 
fenic  9  de  quelque  forte  qu^il  foit  »  cil  la 
Médecine  qui  le  rend  particulièrement  fu- 
fible.  Mais  avec  quoi  qu'on  le  blanchiile 
j&L  qu'on  le  fonde  $  il  faut  nécefFairemeot 
îc  mêler  &  le  laver  avec.de  TArgcnt-vif , 
jufqu^à  ce  qu'il  n'ait  plus  d'impureté,  & 
qu'il  foit  devenu  blanc  êc  bien  Âaiible.  Ou 
biett'  Il  le  faut  rougira  fort  feu,  &  jetter 
de  l^Arfenic  par  delfus  ;  &  quand  il  fera 
fondu  9  en  faire  projeâion  fur  une  quanti- 
té de  Lune.  Parce'  qu'étant  une  fois  mêlé 
avec  de  l'Argent ,  on  ne  l'en  fçauroit  fé- 
parer  qu'avec  bien  de  la  peiné.  Ou  bteti  en- 

çQïc.  On  calcine  le  Mars ,  on  lui  ote  tou* 

te 
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te  fon  aluminofné  qui  peut  être  diflbute  9 
&  qui  cft  ce  qui  le  rend  impur.  Ce  qui  fc 
fait  en  le  diiTolvant  de  la  manière  que  je 
viens  de  le  dire.  Enfuite  on  fublime  avec 
lui.  r Arfenic  y  lequel  on  aura  purifié  aupa- 
fav^nt  9  par  quelque  Sublimation  qu'oa 
en  aura  faite.  Et  on  le  refublime  pluiieurs 
fois  de  cette  forte  ,  jufqu'à  ce  que  quelque 
partie  de  TArfcnic  fe  fixe  avec  lui.  Après 
cela  on  ïimbibe  [  ou  Tarrofe  ]  avec  la  Dif- 
folution  de  la  Litharge  ^  les  mêlant ,  lea 
remuant ,  &  les  brûlant  alternativement  ;  ^ 
enfin  otl  lui  fait  reprendre  corps  par  le  mê- 
me degré  de  feu,  avec  lequel  j'ai  dit  qu'on 
rcmettoit  Jupiter  en  corps ,  apfès  qu'il  a 
été  calciné.  Cela  fait,  Mars  fera  blanc, 
net ,  &  fufiblc.  Ou  bien.  On  le  remettra 
en  corps  ,*  après  avoir  mêlé  fa  Chaux  feu- 
lement avec  de  l' Arfenic  fubliraé,  &  il  pa- 
roîtra  blanc  ,  net  &  fufible. 

Mais  il  faut  que  PArtifte  agiffe  ici  avec 
la  même  précaution,  que  nous  avons  dit 
qu'il  dcvoit  prendre  ,  en  refaifant  la  Subli- 
ftiation  de  Vénus  avec  l' Arfenic  »  afin  de 
faire  chtrer  T Arfenic ,  &  de  le. fixer  jufqucs 
«dans  fa  profondeur.. 

Mars  fc  blanchit  encore  avec  la  Mar- 
cafite  (Se  la  Tutie,  &  cela  fe  fait  de  la  même, . 
manière  &  par  le  même  artifice ,  que  nous 
avons  dit  ci-devant  que  l'on  bianchiffoit  Vé- 
nus. Néanmoins  ces  deux  Médecines  ne  le 

Totm  L  £  e 
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purifient  ni  ne  le  blanchilFent  pas  parlalte^ 
«leou 

CHAPJTRE  XXIII- 

Dts  Médecines  qui  jaupijJeM  la  Lunt. 

POar  pirler  maintenant  avec  iincérité 
de  la  Médecine  du  pr^nùçr  Ordre, 
qui  donne  à  h  Lune  la  Teinture  du  3oIeii» 
nous  dirons  que  c'eft  u.oq  Médecittc ,  la* 
quelle  s'attache  intimémcnt  à  Ig  JLi\ine  , 
la  pénétre  ju%ies  dans  fon  intérieur  »  & 
qui  par  ce  moyen  Iqi  communique  cettç 
feinturc  :  foil  que  cette  Médecine  s'unifTc 
^infi  à  la  Lune ,  &  qu  elle  la  colère  d'elle^ 
même  &  par  fa  proprp  veriy  i  ibit  qv>e  ce- 
la lai  vienne  de  l'artifice  4e  notre  Magifté» 
ïe.  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  de  4^\i\  fortp^ 
de  Médecines  pour  teindre  1»  Lunç»  Noui 
pilerons  premièrement  de  çelle  ,  gui  d'els 
le- même  s'attache  &  s'uniç  naturellement  à 
çiic.  Puis  npus  dirons  par  quel  artffiçe  aous 
rendons  les  autres  Médecines,  (  de  quçU 
^ue  efpécc  qu'elles  foiçnt)  propres  à  sV 
nir  tant  à  la  Lune  qu'aux  auires.  Métaqx  , 
à  les.pénétrer ,  &  à  s'y  attachef  fortem^ot^ 
;^ns  pouvoir  en  être  féparées» 

On  tire  la  préiniére  Médecin.c  ,  ou  dq 
Soufre ,  ou  de  TArgent^vif  »  oq-dç  la  comr 
poûtion  ôc  du  mêlante  de  CÇs  ^çux  Ef- 

|£ii^  Mai&  la  Médççmc ,  ^^i  fe  prend  4^ 
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que  celle  qui  fc  fait  de  l'Argent -vif ,  cft 
beaucoup  plus  parfaite.  On  fait  encore 
cette  Médecine  de  certains  Minéraux  ,  qqi  • 
ne  font  pas  de  la  nature  de  ces  Efprks»  tels 
que  font  le  Vitriol ,  &  la  Coypcrofe  > 
qu'on  appelle  la  Gomme  du  Cuivre  ^  ou 
fon  égout.  Nous  parlerons  premièrement 
des  Médecines  de  Argent-vif ,  puis  d<p 
celles  qui  fe  font  du  Soufre  ou  du  mélange  ' 

de  ces  deux  Efprits.  Eafuite  nous  verrons 
quelles  font  celles  que  Ton  fait  avec  la 
Gomme  du  Cuivre  »  â:  Içs  autres  chofes 
femblables* 

Otk  fait  la  Médecine  avec  T Argent-vif 
^c'  cette  manière.  On  prend  de  TArgent- 
vif  qui  foit  précipité ,  que  la  précipita- 
tion  ait  mortifié  le  rendu  fixe.  0^  rnct  C9 
I^récipité  dans  un  Fourneau  ,  qui  failè  un 
feu  fort  9  comme  cil  celui  où  l'on  met  Ie« 
Çhaux  des  Métauj^  pour  les  maintenir  ^ 
les  conferver  toûjours  en  même  état»  £^ 
on  laiiîe  ce  Précipité  dans  ce  Fourneau  juP 
qu'à  ce  qu'il  devienne  rouge  ,  comme  eft 
le  Cianabre ,  qui  fe  fait  du  mélange  de, 
If  Argent-vif  &  du  Soufre.  Que  s'U  ne  rou*' 
git  pas  dans  ce  feu  ,  il  faudra  prendre  unç^ 
partie^d'Argent-vif ,  fans  être  mortifié  %  ôç^ 
l'ayant  mêlé  avec  du  Soufre  >  rçfublimec 
ainû  çe  Précipité*  Mais,  il  f<^ut  que  le  $ovh 
fce    TAr^cm-vif  ,1  dgi;*  ou  fe  fervira  pQ^tf^  ' 

£ei} 
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faire  cette  Opération  »  foicnt  bien  purlfie2 
de  toutes  leurs  impuretés  ,  Se  après  qu'on 
aura  fublimé  ce  Soufre  vingt  fois  avec  le 
Précipité ,  on  le  difToûdra  dans  des  Eaux 
acres  &  difToivantes  ^  puis  on  le  calcinera, 
&  on  le  diifoudra  pluiieurs  fois  ,  jufqu  à 
ce  qu'il  le  foit  aiTez.  Cela  fait,  difibus  unç 
partie  de  Lune,  méles-en  la  Diilblutioii 
avec  les  précédentes  ;  coagule  le  tout ,  & 
fais-en  projection  fur  de  la  Lune  fondue» 
&  tu  verras  que  cela  la  teindra  utilement. 
Mais  il  TArgent-vif  rougit  torfqu'on  le 


tion  j  de  que  ce  Précipité  donne^  la  Tein- 
ture à  la  Lune  ;  il  fuffira  de  le  mettre ,  & 
de  le  tenir  dans  le  Fourneau  »  comme  je 
viens  de  le  dire ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
le  mêler  avec  quoi  que.  ce  foit  de  tingent 
On  teint  tout  de  même  la  Lune  avec  le 
Soufre  ;  mais  c'eil  un  travail  difficile  êc  pér 
cible,  plus  qu^on  ne  le  fçauroit  croire.  On 
la  teint  encore  avec  la  DifFolutioR  de  Mars. 
Mais  il  faut  néccfTairement  calciner  le  Mars 
&  le  fixer  auparavant  ;  ce  qui  n'eft  pas 
une  petite' affaire.  Après  cela  on  le  préparc 
^  comme  nous  avons  dit  .qu^il  faloit  le  faire 
pour  la  Médecine  du  Soufre  &  de  TAr- 
gent-vif»  en  le  diHolvant  &  le  coagulant 
&  nous  en  faifons  la  projeftion  de  la  mê- 
me manière  fur  de  la  Lune  fondue.  Et 
avec  tout  cela  la  Teinture ,  que  cette  Me- 


faflc  la  projcc- 
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dccine  donne  à  la  Lune  n^cA  point  brillan- 
te ,  mais  elle  cft  obfcure  3c  mattc  ,  &  d'une 
couleur  pâle  &  defagrëable. 
^  La  Médecine  ,  qui  fe  fait  du  Vitriol  & 
de  la  Couperofe^  pour  teindre  la  Lunet 
fc  fait  ainfi.  On  prend  une  certaine  quan* 
tité  de  chacun  de  ces  Minéraux.  On  eu 
fublime  ce  qui  peut  être  fublimé,  &  .on 
fublime  le  relie  à  fort  feu.  li  faut  fnblimer 
une  féconde  fois  ce  qui  aura  été  fubltmé , 
Se  on  le  fera  par  un  degré  de  feu  »  qui  foic 
propre  à  cette  Opération ,  afin  que  par  ce 
moyen ,  une  partie  fc  fixe  après  Tautre , 
jufqu\  ce  que  la  plus  grande  partie  foie  . 
fixée.  Puis  on  calcinera  cette  partie  avec 
tin  feu  9  qu'on  fera  de  telle  manière,  qu'on 
puiflTe  Taugmcntcr  ,  afin  d'achever  &  de 
parfaire  cette  Médecine.  Enfuite  on.dif^ 
foudra  cette  Matière ,  &  il  s^en  fera  une  • 
Eau  parfaitement  rouge,  êc  qui  n^apas  fa 
pareille.  Après  quoi,  il  faudra  trouver 
moyen  de  luy  donner  inç^rez^  c*eft-à-diro 
de  la  rendre  fi  fubtile  qu'elle  puiffe  entrer  & 
pénétrer  dans  le  Corps  de  la  Lune.  Je  t'en 
ai  fuffireramcnt  cnfeigné  Tartifice  par  les 
chofes  que  f  ai  dites  dans  ce  Livre ,  fi  tu 
es  un  véritable  Inquifitcur  de  POcuvre 
parfaite.  £t  parce  que  sous  avons  vu  que^ 
ces  chofes  s'attachoient&s'uniiToient  amia- 
blement  &  intimement  à  toute  la  Subftan* 
ce  de  U  Lune  ^  nous  avons  iufcré  de  là  ^ 
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qu'elles ^étoient  httes  &  compofées  de$ 

mêmes  Principes  qu'elle.  Ce  qui  ell  aflU* 
rément  très-véritable.  Car  c'^eit  pour  ce< 
la  même  qu'elles  ont  la  vertu  de  Taltércr 
(8c  de  la  changeft 

Voilà  toutes  les  Médecines  du  prémieif 
Ordre,  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifle  en  aug- 
menter le  nombre  ,  en  les  mêlant  dlvciic- 
inent fans  que  dans  les  diâFérentes  manié** 
res ,  avec  Içfquellcs  leurs  mélanges  fe  peu- 
vent faire,  les  chofes  tingcutes  perdent 
rien  de  leur  efîencc  ni  de  leur  vertu.  Mais 
à  dire  le  vrai ,  la  Médecine  pour  la  Lune 
que  Ton  tire  de  TArgent-vif ,  n'eft  p'^s  unç 
Médecine  du  premier  Ordre  j  parce  qu'eU 
le  ne  communique  pas  feulement  une  des 
cinq  efpéces  de  la  perfedion  que  nous 
avons  remarquées  ci-devant^  mais  elle  don- 
Àq  la  perfeâion  toute  entière. 

Il  y  en  a  qui  ont  imaginé  plufîaurs  au* 
très  Médecines  ;  mais  il  arrive  nécçfîaire* 
ment  de  deux  chofes  Tuno ,  oq  qu'ails  font 
leur  Médecine  des  mêmes  chofes  9  ou  qui 
font  du  moins  de  mémo  nature  que  celle 
dont  nous, avpns  parlé;  ou  bien  qu'ils  la 
font  d'une  chofc^laquelle  par  FaUération  & 
le  changement  qu'ion  lui  donne  >  a  la  mê- 
me vertu  que  ce  qu'elle  nVft  pas  en  cfet: 
c'eft  à-dire  >  qui  fait  le  même  effet  que  les 
Médecines  dont  nous  venons  de  parler  » 
^uoi  qu^clle  ne  fait  ^^s  de.  nêo^c  nature 
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qu'elles.  Aiais  cme  Médecine  ne  peut  dt 
tien  fervir  à  ce  qui  eji  m$  &  pur^  ni  à  fes 

parties  ,  jufqua  et  que  le  Moteur  fe  fin  rf- 
pofe  dans  U  plus  haut  Mobile  de  La  Natu^e^ 
fans  être  ntillemem  corrompiù 


CHAPITRE  XXJV. 

Der  Médecines  du  ficond  Ordre  ^  &  dt 

le^rs  propriétés. 

VEnons  maintenant  aux  Médecines  du 
fécond  Ordre ,  &  difons  -  en  tout  ca 

qu'il  fera  néccilairc  ^'en  fçavoir  avec  le» 
preuves  &  les  expériences  »  que  par  efiet 
nous  avons  ttadvées  être  véritables.  Or 
i^mme  il  y  des  Médeoncs  pour  tranf-^ 
muer  les  Corps  ,  &  qu'il  y  en  a  auffi  pour 
coaguler  parfaitement  ;  c'eft  à-dire  pour 
fixer  TArgcnt-vif  en  véritable  Soleil,  &  Lur 
ne  y  nous  conunencerons  par  Içs  premières^ 
La  Médecine  du  fécond  Ordre  ,  eft  une 
Médecine ,  laquelle  ^  çQiiime  je  Tai  dèj» 
dit  5  donne  feulement  yne  feule  forte  de 
perfeâion  ^ux  Corps  imparfaits»  Mai» 
parce  que  dans  les  Corps  imparfaits  il  y  a 
pluûcurs  impuretés  qui  les  conompent  y 
&  qui  font  caufe  de  leur  imperfcflion , 
comme  par  çxemple  dans  Saturne ,  il  y  a 
un  Soufre  volatil  &  un  Argent  vif  aoffi  va^ 
latil  ^  &  outf q  çcl%  i^ç  tareiliEiàtcsL^  i  l 
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rendent  néccffaircment  imparfait  ;  on  fait 
une  Médecine ,  hqudlc  ôtc  entièrement 
Tune  ou  Tautre  de  ces  impcrfcftions  ,  ou 
qui  la  paUie  6c  la  cache  y  en  rembeltii&tit  ^ 
fans  toucher  aux  autres  imperfeâ:ion<; ,  qoi 
y  demeurent  toutes  entières.  D'ailleurs  > 
comme  dans  les  Corps,  il  y  a  quelque  cho- 
fc  qui  ne  -^eut  être  changé ,  parce  que 
c'eft  une  chofe  qui  leur  ^eft  c^^entielle  ; 
étant  née  avec  leurs  Principes  ^  elle  ne 
peut  point  aufïï  leur  être  ôtée  par  aucimc 
Médecine  du  fécond  Ordre  ;  Èt  il  n'y  a 
que  la  feule  Médecine  du  troifié;nc  oC 
grand  Ordre  ^  qui  puifFe  la  faire  perdre  aux 
Corps  mixtes  dans  lefquels  elle  fe  trouve. 
Mais  parce  que  l'expérience  a  fait  voir, 
que  par  la  Calcination  ,  on  pouvoît  oter 
les  fupcrfluiiés  des  Volatils ,  &  que  la  ter- 
reftréitë  qui  n'ëtoît  pas  eflëntielle  aux 
Gorps ,  ni  unie  à  leurs  Principes ,  fe  pcr- 
dôit  en  les  calcinant ,  &  en  les  remettant 
plufîeurs  fois  en  corps  j  Cette  connoifTan: 
ce  a  fait  que  Ton  a  inventé  la  Médecine 
du  fécond  Ordre  ,  laquelle  peut  pallier  ôc 
couvrir  les  împerfeâions  eÂèntielles  des 
Corps,  ramollir  ce  qu'ils  ont  de  dur,  &  en- 
durcir ce  qu'ils  ont  de  mou ,  &  coramu* 
nîquer  aux  Imparfaits ,  tant  durs  que  mous, 
une  pcrfeôion  du  fécond  Ordre  9  qui  ne 
foit  pas  Sophilliqiie  ,  mais  une  véritable 
pérfei5tioa  de  Soleil  ^  de  Lunc« 
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,  Mais  parce  qu^aufîl  on  ne  fçauroît ,  par 
cette  Oeuvre  da  fécond  Ordre ,  empêcher. 

'  que  les  Corps  moûs  ne  fe  fondent  fort 
promptement  »  ni  leur  ôtcr  l'impureté  qui 
efl  enracinée  dans  leurs  Principes,  on  a  été 
obligé  de  rehercher  une  autre  Médecine  $ 
laquelle  >  dans  la  projedion  qu'on  en  fera 
fur  eux ,  puiife  épaiilîr  &  reilcrrer  leurs, 
parties  trop  rares  &  trop  éloignées  les  unes 
des  autres,  ôc  par  ce  moyen  les  endurcir  ai^- 
fez  pour  ne  pas  fe  fondre,  avant  qu'ils  ay'ent 

.rougi  dans  le  feu.  Cette  Médecine  a  été 
encore  nécelTaire  pour  faire  un  effet  tout 
contraire  furies  Corps  durs  imparfaits,  ea  ' 
raréfiant  &  atténuant  leur  épaifleur  ,  autant 

'  qu'ils  eflnéceiriire  pour  fe  fondre  plus  pro- 
ptemçnt^  qu^elIes  ne  faîfoient  fans  leur  ôter 
pourtant  la  propriété  qu'ils  ont  de  rougir  a- 
Vant  quedefc  fondre.  Et  afin  encore  qu'en 
paliantla  noirceur,quife  trouve  dans  les  uns 
&  dans  les  autres  de  ces  Corps  imparfaits  » 
el|es  les  embellifTent  :  &  qu'enfin  ,  comme 
cette  Médecine  eft  ou  Blanche  ou  Rouge  y 
la  blanche  les  tranfmué  en  blanc  de  Lune^ 
^  la  rouge  en  rouge  parfait f  Or  ces  deux 
Médecines  ,  la,  Blanche  ôc  la  Rouge,  ne 
différent  qu'en  ce  que  l'une  n^eft  pas  fi  bien 
préparée  ni  digérée  ,  &  par  conféquent  fi 
parfaite  que  l'autre  j  le  diffèrent  effet  qu'el- 
les font  de  changer  en  blanc  &  cnrouge^  ne 
provenant  nullement  de  la  diâéreRce  des 
Tome  L  Ff 
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Corps  j  fur  Icrquels  on  en  fait  projeâion^ 
ni  de  ce  qu'elles  foient  compofées  de  cho- 
fes  diffôrentes  eti  Teinture  i  mais  de  la  feu- 
le préparation  ou  cuiffon. 

Au  relie,  la  Médecine  du  fécond  Ordres 
qui  doit  épaiffir  Se  refTerrcr  les  parties  trop 
rares  des  Corps  mous  ,  doit  être  tout  au- 
trement préparée  ,  que  celle  qui  doit  atté- 
nuer &  raréfier  le  trop  d'épaiifeur  des 
Corps  durs.  Car  on  doit  donner  à  la  pre- 
mière un  feu  propre  à  confumer  le  trop 
d^humidité  des  Corps  mous  ;  au  lieu  que 
la  dernière  a  befoin  d'un  feu  doux ,  &qui 
^  confcrvc  Phumidké  qui  fait  la  fufion. 

CHAPITRE  XXV. 

De  la  Médecine  Lunaire  &  polaire  pour 
,    •         les  Corps  imparfaits. 

P Arlons  maintenant  de  toutes  les  Me*- 
decines  Lunaires  4c  Solaires  du  fé- 
cond Ordre,  &  enfeignons  la  manière  de 
ks  faire  ^  en  conmiençanlPpar  les  Médecin* 
Bes  Lunaires.  Jt  faut  néanmoins  remarquer 
auparavant ,  que  le  Soufre  ^  quel  qu'il  foiti 
eft  ce  qui  empêche  la  perfedion ,  comroe 
Dous  l'avons  fait  voir  ci-devant  5  âc  que 
f  Argent-vif  eft  ce  qui  fait  la  perfeÛion 
éans  les  Ouvrages  de  la  Nature  ^  par  un 

régime  ou  une  digeûion  parfatie.  Notre 

■ 
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îtitention  étant  donc,  non  pas  de  changer 
les  ordres  de  la  Nature ,  mais  d'en  imiter 
les  opérations autant  que  nous  le  pou«« 
vons  faire  ;  nous  nous  fervons  tout  de  me- 
fne  de  TArgent-vif  dans  le  Magiftére  de 
cette  Oeuvre,  pour  faire  toutes  les  Méde* 
'  cines  Lunaires  èc  Solaires  ^  foit  pour  par- 
faire les  Corps  imparfaits ,  foit  pour  coa- 
guler &  fixer  r  Argent  -  vif.  Car ,  comme 
nous  avons  déjà  lait  voir  ,  il  faut  des 
Médecines  diifèrcntes  pour  faire  ces  deux 
chofes  5  nous  allons  maintenant  traiter  des 
I3nes  &  dés  autres. par  ordres  de  fuite. 

La  Matières  néanmoins  de  ces  deux  Mé- 
decines eft  la  même  5  &  il  n'y  en  a  qu'une 
(eule  ,  &  nous  l'avons  aiïez  fait  connoître 
en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Prens* 
là  donc  5c  t  en  fers  pour  faire  la  Médecine 
lunaire  du  fécond  Ordre  »  que  /ai  promis 
de  t'^cnfeîgner,  &:  pour  cet  effet  exerce 
toi  &  apprens  à  la  préparer  par  les  Opé« 
rations  qui  font  néce/faires  pour  faire  ce 
Magiûére ,  que  tu  ne  peux  ignorer  >  &  qui 
ne  fe  terminent  toutes  qu'à  féparer  la  pure 
Subilance  de  cette  Matiérç,)  à  fixer  une 
partie  de  cette  Subftance  ,  &  à  lailTer  l'au- 
tre y  pour  faire  l'incération.  Continuant 
ainfi  à  faire  le  Magiftére ,  jufqu'à  ce  que  îu 
aycs  rendu  la  Medecine^fondante ,  qui  efl; 
ce  que  tu  dois  chercher  ,  &  que  tu  rccon- 
noîuas  par  expérience.  Car  fi  faifantpro-* 


La  Somme  de  Gebir. 

jcdion  de  ta  Médecine  fur  les  Corps  durs; 
clic  leur  donne  une  prompte  fufion  ;  &  fi 
clic  fait  un  cfiFet  tout  contraire  fur  les 
Corps  mous  ,  ce  fera  une  marque  aiiurée 
qu'elle  eft  parfaite.  De  forte  qu'étant  pro- 
jettée  fur  quelque  Métail  imparfait  que  ce  j 
foit ,  elle  le  changera  parfaitement  en  Sufa- 
fiance  de  Lune ,  pourvu  qu'on  lui  ait  don- 
né les  préparations  nécelfaires  ;  finon  elle 
îaifTe  quelque  imperfeékion  au  Corps  qu'el- 
le change ,  &  elle  ne  lui  communique  tout 
au  plus  qu'une  des  fortes  de  perfeâions, 
dont  nous  avons  parlé  ci-devanR  Parce 
qu  elle  ne  peut  rien  faire  davantage,  n'ayant 
eu  les  préparations  5  que  pour  être  Mé- 
decine du  fécond  Ordre  :  au- lieu  que  la 
Médecine  du  troifiéme  Ordre  donne  laper- 
feftion  aux  Imparfaits ,  par  la  feule  projec- 
tion que  Ton  en  fait  fur  eux  ,  fans  qu'il  foit 
Jbefoin  de  les  préparer  auparavant. 

La  Médecine  Solaire  du  fécond  Ordre, 
pour  chacun  des  Corps  imparfaits,fe  fait  de 
la  raême  Alatiérc  &  par  le  même  Régime.  El 
le  diffère  néanmoins  de  la  Lunaire,en  ce  que 
fcs  parties  font  rendues  plus  fubtiles,par  une 
manière  de  digeftion  toute  particulière  ;  & 
par  le  mélange  qu'ion  fait  d'un  Soufre  prépa- 
ré par  un  Régime  fubtil^àvcc  cette  Matière 
que  nous  avons  alfez  déclarée  ,  pour  la 
taire  connoître.  Et  ce  Régime  ne  tend 
iju'à  fixer  ce  même  Soufre  irès  pur  ^  &  2 
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le  dilToudre  ou  rendre  foible  avec  modé- 
ration. Car  c'eft  ce  Soufre  qui  teint  la 
Médecine ,  &  c'ell  par  fon  moyen  ,  qu'é- 
tant projcttéc  fût  quelqu'un  des  Corps  im- 
parfaits >  elle  lui  donne  la  pcrfeélion  de 
l'Or ,  autant  que  la  préparation  qu'elle  a 
eue  auparavant ,  comme  Médecine  du  fé- 
cond Ordre  ,  la  rend  efficace  ;  &  autant 
que  celle  que  l'on  a  donnée  au  Corps  im- 
parfait 5  le  rend  capable  de  la  recevoir.  Et 
îî  Ton  fait  projeélion  de  cette  même  Mé- 
decine fur  la  Lune ,  elle  lui  donnera  h 
perfedion  du  Soleil  avec  beaucoup  do 
profit. 


CHAPITRE  XXVL 

m 

De  la  Médecine  qui  coagule  &Jixe  • 

Argent  -  vif. 

P Our  achever  les  Médecines  du  fécond 
Ordre ,  il  nous  refte  à  parler  de  celles 
qui  coagulent  ou  fixent  PArgent-vif.  Je 
dis  donc  que  la  Matière  de  cette  Médcci-* 
ne  fe  doit  prendre  des  mêmes  chofes  d'où 
fe  prend  celle  des  autres  Médecines ,  c'efl- 
à-fçavoir  de  ce  que  nous  avons  affez  fait 
connoître ,  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  Chapitres  précédens.  Et  la  rai- 
fon  en  cft  qucPArgent-vif ,  qui  efl  volatil, 
«'enfuyant  aifément  9  fana  même  qu^il  foie 

Ffiij 
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beaucoup  échaufFé  y  a  befoin  d'une  Méde* 
cine  y  laquelle  y  avant  qu  il  s'exhale ,  s'at- 
tache d'abord  întimement  Se  profondément 
à  lui>  qui  s'y  unifie  par  les  moindres  par-  j 
ties^  qni  fépaiffiflènt ,  âc  qoi  par  fa  fixa*  > 
tion  le  retiennent  ^  &  le  confervent  dans  le 
feu  jufqu'à  ce  qu'il  puifle  en  fouffirir  nn 
plus  violent ,  qui  confume  Ton  humidité 
perfluë^  Se  qui  par  ce  moyen  le  convertiilc 
en  un  mo^nent^  en  véritable  Soleil  ou  Lu- 
ne y  félon  que  la  Médecine  aura  été  prépa* , 
réc  au  Rouge  ou  au  Blanc* 

Or  comme  on  ne  fçauroit  rien  trouver 
qui  convienne  mieux  à  l'Argent- vif,  que  ce 
qui  eft  de  mêipe  nature  que  lui>  nous  avons 
jdgé  de  là  ,  qu'ail  faloit  faire  cette  Méde- 
cine du  Vif-Argent  lui  même  >  &  nous  ar 
vons  imaginé  le  moyen  de  le  changer  en 
Médecine  par  notre  artifice.  Et^e  moyen 
ne  coafiftç  qu'à  préparer  rArgent-vir  de 
la  manière  que  nous  avons  déjà  dit  ^  par 
.  un  long  &  aflîdu  travail  ,  par  lequel  fa 
SubAance  fubtile  Se  plus  pure  fe  cnange» 
celle  qui  eft  blanche  en  Lune,  &  celle  qui 
eft  orapgée  en  Soleil.  Or  il  ne  peut  point 
devenir  Orangé,  fi  Ton  ne  mêle  avec  lui 
quelque  chofe  »  qui  lui  donne  cette  Tein- 
ture ,  6c  qui  fcit  de  fa  même  nature  :  & 
qu^après  9  de  cette  Subûance  très-pure  de 
TArgent-vif,  par  le  moyen  des  Opérations^ 

' .  donc  on  fe  fert  pour  faire  le  Magîllérei 
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il  le  faiTe  une  Médejcine  qui  s'attache  |rèsr 
fortement  à  TArgent- vif  ;  qui  Icrende  très- 
facHetnent  fuiible  5  &  qui  le  coagule  Se  le 
fixe.  Car  fî  on  le  prépare  auparavant^  com- 
me il  le  doit  être,  cette  Médecine  le  con-' 
vertira  en  véritable  Soleil  ou  Lune* 
^  On  demande  d'où  fe  doit  principalement 
wrcr  cette  Subflance  d'Argent- vif.  Je  ré-  ^ 
ponds,  qu'on  la  doit  prendre  dansées  cho- 
ies oà  elle  eft  ;  &  la  tirer  de  ces  mém^$ 
diofes^  Or  il  eft  certàin  que  naturelle^ 
ment  elle  efl  dans  les  Corps  ôc  dans  TArr 
gent-vif  même  ;  puifque  &  l'Argent-vt^ 
&  les  Corps  ,  font  conûamment  tous  d'u^ 
ne  même  nature  t  ainfî  que  l'expérience  le 
hit  voir.  Néanmoins  il  efl  plus  diiHcile  de 
trouver  cette  Subâance  dans  les  Corps;  aii 
lieu  qu^elle  e(l  plus  aifée  à  trouver ^  &plu« 
proche  dans  l'Argent- vff,  quoi  cjue  pour- 
tant die  n'y  foit  pas  plus  parfaite.  Mais 
<lans  quelque  lieu  que  l'on  trouve ,  &  d'oill 
l'on  prenne  cette  Médecine^  foit  dans  les 
Corps ,  foit  dans  la  Subfiance  de  l' Argent- 
vif ,  on  peut  dire  que  c'eft  la  i^édeano 
de  ia  Pierre  précieufe. 
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CHAPITRE   XXV  IL 

Comment  par  VArt  on  peut  rendre  les 
Médecines  entrantes ,  ou  leur  donner 

ingrez. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  Médecine^ 
dont  nous  venons  de  parler»  fe  mêlent  » 

&  quelquefois  aufîî  elles  ne  fe  mêlent  pas 
avec  les  Corpâ.   Ainfi  il  eft  nocefTaire 
dVnfcigner  par  quel  moyen  on  peut  les 
rendire  capables  de  fe  mêler ,  c'eil  à-dire 
d'entrer  profondément  dans  les  Corps^dans 
lefquels  elle  ne  fçauroient  entrer  fans  cela. 
Ce  moyen  ed  de  diiïbudre  ce  qui  eft  en-- 
trant ,  &  de  dilToudre  auffi  ce  qui  ne  Teft 
|)as,  iSc  de  mêler  enfuite  ces  deux  DilTo- 
lutionSt  -Car  tout  ce  qui  pourra  fe  mêler 
par  les  moindres  parties  ,  avec  ces  Diffo- 
lutions,  de  quelque  nature  qu'ail  foit ,  de- 
viendra î\uïT\- tôt  entrant.  Or  il  eft  certaîfl 
^ue  cVil  par  la  Djifolution  que  cette///- 
grez  s'acquiert ,  parce  qùe  c'cft  par  la 
Diflolution  ,  que  la  fufion  fe  cojurauni- 
que  à  ce  qui  n'eft  pas  fufible*  Et  par  coa- 
féquent ,  c'eft  par  ce  moyen  qu'elles  de- 
viennent propres  à  entrer  dans  les  Corps , 
&  à  les  altérer  ou  chagger.  Et  c'efl  auffi 
pour  cela  que  nous  calcinons  de  certaines 
chofes^qui  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles 
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dont  nous  parlons,  afin  qu'elles  fc  puiirent 
mieux  diiloudre.  £t  on  ne  les  dilFout^qu'â* 
'fin  que  les  Corps  reçoivent  mieux  leur 
jmprciiion  9  &  que  par  ce  moyen  ils  foient 
mieux  préparez  &  mieux  purifiez. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  ren-  ' 
dre  entrant  ce  qui  ne  Feft  pas  ,  à  caufe  de 
fon  épaiiïeur.  Ce  qui  fe  fait  en  le  fubli- 
mant  piufieurs  foîs  avec  des  Efprits ,  qui 
ne  font  pas  inflammables,  comme  font  TAr-^ 
fenic  &  r  Argent- vif ,  Tans  le  rendre  fixe.  ^ 
Ou  bien  en  diiTolvaat  piufieurs  fois  ce  ^ui 
de  foi  n'eft  pas  entrant. 

Voici  encore  un  autre  bon  moyeapour 
««donner  vngrez  aux  chofes  qui  ne  fe  peuvent 
pas  mêler  avec  les  Corps  ou  Métaux.  Il  * 
faut  difiToudrc  \t  Corps  dans  lequel  on 
veut  faire  entrer  la  Médecine  , .  afin  de  le 
changer' &  de  l'altérer  :  &  il  faut  de  même 
dilloudre  la  Chofe ,  ou  la  Médecine ,  que 
l'on  veut  qui  entre  dans  lè  Corps ,  &  qu'el- 
le le  change.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  le 
diflbudrc  tout  à  la  fois,  mais  une  partie 
feulement  ;  &  de  cette  Djilolution  on  trt 
abreuvera  ,  à  piufieurs  reprifes ,  ce  qui 
n'aura  pas  été  diffous.  Car  par  ce  moyen  , 
il  faut  néceflairement  que  pettc  Médecine  * 
entre  dans  ce  Corps-là ,  &  qu'elle  le  pé- 
nétre 9  quoi  qu'il  ne  s'enfuive  pas  pour  ce- 
la ,  qu'elle  doive  entrer  auifî  aifément  dana  • 

les  autres  Corps..  Ce  foikt*là  les  anifîcea 
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par  lefqucls  les  chofes  deviennent  entran- 
tes j  par  la  conformité  de  leur  nature  :  Et 
tfcfl  par  ce  moyen ,  que  Ton  a  trouvé  de 
les  mêler  facilement  avec  les  Corps,  qu'el- 
les les  changent  de  les  altérentl 

Ainfî  voilà  nos  dix  Médecines  para- 
chevées 9  Se  tout  ce  qoe  nous  avions  à 
dire  là-deiTus. 


CHAPITRE  XXVIIL 

De  la  Médecine  du  troijîéme  Ordre  en 

générale* 

NQqs  n'avons  plus  à  parler  que  de  la 
Médecine  du  troiftéme  Ordre.  11  y  en 
a  de  deux  fortes»  l'une  que  ron>ppelle  Lic- 
naire ,  &  l'autre  Solaire.  Ce  n*eft  pourtant 
qu'une  feule  Médecine ,  puîfque  toutes  les 
deux  n'ont  qu'une  même  Eflencc ,  &  qu'el- 
les zg^Cknt  de  même  manière.  C'eft  pour- 
quoi les  anciens  Phtlofophes  ,  dans  les  Li- 
vres que  nous  avons  lus  d'eux  y  ûJfuretiÈ 
tous  qiiîl  n^y  a  qu^mie  Médecine.  La  feule 
diâFérence  qui  s'y  trouve ,  c^efl  que  pour 
faire  la  Médecine  Solaire ,  on  lui  ajoute 
la  Couleur  rouge  ^  qui  lui  donne  la  Tein- 
ture. Et  cette  Couleur  vient  de  la  Subftan- 
ce  très  pure  du  Soufre  fixe,  qui  n'eil  que 
dans  la  Médecine  Solaire ,  &  qui  ne  fe 
trouve  point  dans^rautre.  Or  on  appeliç 
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cette  Médecine  du  troiiiéme  Ordre  »  la 
'  grand^  Oeuvre  parce  qu'il  faut  une  plus 
grande  application  pour  la  découvrir  9  un 
plus  long  travail  pour  la  préparer,  &  beau- 
coup plus  de  peine  pour  la  parfaire  y  que 
celles  du  premier  &  du  fécond  Ordc.  Cette 
Médecine  ne  diiFcre  pas  néanmoins  eiïentiel- 
Icment  de  celle  du  fécond  Ordrc^ficc  n'ell 
<ju'clle  demande  feulement  une  prépara-  . 
tîon  plus  fubtilc,  par  un  Régime  de  feu  qui 
fe  doit  faire  par  dégré ,  &  un  travail  plus 
long  &  plus  ailidu.  Je  dirai  fon  Régime  Sc 
la  Manière  de  le  préparer  par  fes  Caufes» 
A:  Tes  Expériences  y*  6c  j'enfeignerai  quel 
différent  dégré  de  feu  Û  faut  lui  donner 
pour  être*  Médecine  du  traijiéme  Ordre. 
Car  afin  que  la  Médecine  Solaire  ait  fa 
Teinture  parfaite  t  elle  a  bcfoin  d'un  dégré 
de  feu  diifërent  de  celui  ^  qu  eft  néceirai-* 
re  pour  donner  la  perfeâion  à  la  Médecine 
Lfunairc  :  parce  qu'il  faut  ajouter  un  Sou~« 
fre  tingent  à  la  prémiëre ,  que  la  dernière 
ne  doit  pas  avoir  9  ce  qui  ne  fe  fait  que  par 
«ne  plus  forte  digeftion^  &  par  contéquent 
par  un  plus  fort  dégr^  de  feu. 
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CHAPITRE  XXIX. 

De  la  Médecine  Lunaire  du  troiftéme 

Ordre* 

LA  manière  de  faire  cette  Médecme  9 
eft  de  prendre  la  Pierre,  c'eft-à-dirc 
-  la  Matière  y  qui  doit  être  maintenant  allez 
connue  ;  féparer  fa  partie  la  plus  pure  Sc 
la  mettre  à  part  9  puis  âxer  quelque  chofe 
de  cette  partie  très- pure  ,  &  en  laiflèr  auf- 
ii  fans  fixer.  On  prend  ce  qui  eft  fixé  ;  Toa 
err  diffout  tout  ce  qui  peut  fe  diifoudre  ; 
&  ce  qui  ne  s'eH  pas  diilous  ^  on  le  cal* 
cinc.  Puis  on  diffout  tout  de  même  une 
féconde  fois  tout  ce  qui  le  peut  étrei  con- 
tinuant ainfi  à  calciner  &  à  diflbudre ,  juf-. 
qu'ace  que  Ton  en  ait  diilous  une  bonne 
partie.  Apres  quoi  l'on  mêle  toutes  ces 
PifTblutions  ,  on  les. coagule,  &  en  les 
roti/!ànt  -légèrement  y  on  les  tient  dans  uo 
feu  modéré  ju/qu'à  ce  qu'on  puiiTe  donner 
à  cette . Matière  un  feu  plus  fort,  félon 
qu'elle  en  a  befoin.  Recommencez  enfuit^ 
comme^  à  la  prémiére  fois ,  à  diifoudre 
tout  ce  qui  pourra  ctre  dillous  ;  coagulez- 
le,  &  le  remettez  dans  un  feu  modéré  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  puilfe.  en  foulFrir  un  plus 
grand  pour  lui  donner  fa  perfeAion.  Il  faut 
réitàer  quatre  fois  ces  préparations ,  &  à 
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1^  fin  en  calculera  cette  Matière  comme  ci- 

le  le  doit  être.  Ce  qui  étant  fait ,  la  très, 
précieufe  Terre  de  la  Pierre  fera  bien  pré« 
parée.  Prenez  alors  cette  partie  de  votre 
Matiére.i  que  vous  avez  gardée  fans  la 
fîxer^&  la  mclcz  fubtilcmcnt  &  adroitement, 
avec  cette  Terre  ainfi  préparée  ,  par  leurs 
moindres  parties  ;  &  tâchez  de  les  fublimcr 
fi  bien  enfcmble  ,  de  la  manière  que  je  Tai 
dit ,  que  ce  qui  eft  fixe  s^éléve  &  fc  fubli-» 
me  entièrement  avec  ce  qui  n'eft  pas  fixe , 
c^eft- à-dire  avec  ce  qui  eft  volatil.  Et  fi 
après  cela  ce  qui  eft  fixe  ne  s'élévoit  pas  ^ 
il  faudra  encore  lui  ajoûter  autant  delà  Ma« 
tiére  volatile  ou  qui  n'^eft  pas  fixe>  qu"il  en 
faudra  pour  le  faire  fublimer.  Après  quoi , 
il  faut  les  refublimer  &  continuer  à  le  faire^ 
jufqu'à  ce  que  tout  fok  devenu  fixe.  En- 
fuite  on  Pabbrcuvera  une  partie  après  l'au- 
tre ,  avec  la  même  Matière  [que  Ton  a  gar- 
dée ]  &  qui  n'a  pas  été  fixée ,  de  la  ma- 
nière que  vous  le  devez  fçavoir  ^  jufqu'à 
ce  que  tout  s'élève  &  fe  fublime.  Fixez 
encore  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fonde  facilement» 
après  avoir  rougi  ;  &  vous  aurez  une 
Médecine  qui  tranfmuera  tous  les  Corps 
.  imparfaits  &  quelque  Argent-vif  que  CC 
fuit  j  en  très*pariaite  Lune. 

t 
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CHAPITRE   XXX.  ^ 

Dt  la  Médecine  Solaire  du  troiftéme 

Ordre.  \ 

POur  fkire  cfette  Médedne,  il  faut; 
en  la  préparant^  lui  ajouter  avec  grand 
artifice  un  Soufre  incambuftible»  en  rocant, 

calcinant  &  dilTolvant ,  &  en  réitérant  ces 
Opérations  jufqu'à  ce  que  ce  Soufre  foit 
pur  &  net.  Mais  avant  teut  cela  ,  il  faut 
avoir  parfaitement  fublimé  la  Matière  de  j 
cette  Médecine.  La  manière  d'ajouter  ce 
Soufre  fe  |fait  en  réitérant  la  Sublimation 
de  la  partie  de  la  Pierre,  c'eft-à-dire 
de  fa  Matière  >  qui  n'eil  pas  fixe  9  &  en 
la  joignant  induftrieufement  avec  la  partie 
fixe  i  tellement  que  celle-ci  s'éiéve  avec 
Tautre,  &  qu'elle  . lui  communique  fa  fi- 
xité &  fa  âablbté.  Et  plus  on  refait  de 
fuite  ces  Opérations  ,  qui  donnncnt  une 
perfeâion  exubérante  à  celte  Médecine , 
plus  elle  acquiert  de  perfeôion  ,  plus  elle 
devient  efficace ,  &  plus  enfin  ia  vertu 
s'augmente  &  fe  multiplie. 

Mais  pour  ne  donner  fujet  à  perfonne 
de  fe  plaindre  de  moi ,  je  m'en  vais  dire 
en  quoi  confiée  tout  l'accompliilèment  du 
Magiflére  y  ôc  cela  en  peu  de  mots  fort 
intelligibles  y  qui  comprendront  tout  ^  (ans 
rien  omettre.  , 
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Tout  le  Secret  confifte  donc  à  puriHer 
parfaitement  9  par  la  Sublimation  9  tant  la 
Pierre ,  ou  fa  première  Matière ,  que  ce 
qu'ion  lui  ajoute ,  c'cft-à-dire  £bn  Soufre  : 
puis  à  fixer  adroitement  ce  qui  cft  volatil , 
&  à  rendre  volatil  ce  qui  cft  fix  e  ;  &  enfin 
à  faire  encore  le  fixe  volatil.  Fais  cela ,  & 

^  tu  poÛederas  un  Secret  très*précieux  ^  qui 
vaut  mieux  incomparablement  que  tous 
les  Secrets  de  toutes  les  Sciences  du  Mon- 
de ,  &  qui  eft  véritablement  un  Tréfor  , 

.  qu  on  ne  fçauroit  ailez  eilimer.  Applique- 
toi  à  le  chercher  avec  un  travail  alîîdu  Se 
une  très-profonde  méditation.  Car  par  ce 
moyen  tu  pourras  l'acquérir  ^  Se  non  au- 
trement. 

Au*rei)e  5  en  refaîfant»  comme  je  Vai 
At ,  les  Opérations  de  cette  Médecine  ^  /  v 
ce  qui  s'appellie  (k  Multiplication ,  on  peut 
réiéver  à  une  telle  perfettion,  qu^elle  chan-  . 
géra  véritablement  une  inimité  d'Argent^ 
vif  en  Soleil  &  en  Lune  très-parfaits.  Et  ce- 
la ne  dépend  que  de  fa  feule  Af  uldplication. 

Jl  ne  nous  refte  plus  qu'à  louer  Ôc  à  bénir 
en  cet  endroit  le  très-haut  Se  très*glorieux 
X)ieu^  Créateur  de  toutes  les  Natures  9 
de  ce  qu'il  a  daigné  nous  révéler  toutes 
les  Médecines^  que  nous  avons  vues  ôc  . 
connues  par  expérience.  Car  c'cft  par  fa 
/kinte  infpiration  que  nous  nous  fommcs 
appliquez  à  les  rechercher  avec  bien  de  la  # 
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peine  j  Se  qu'^enfîn  nous  les  avons  faites  ; 
&  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  &  toa« 
ché  de  nos  mains  le  parfait  Magiftére  i 
que  nous  avons  tant  cherché.  Que  fi  nous 
avons  célé  la  chofe  ,  celui  qui  fera  Fils  de 
la  Science ,  ne  s'en  doit  pas  étonner.  Car 
ce  n'eft  pas  à  lui  que  nous  Pavons  cachée; 
mais  au  Méchant  ^  l'ayant  enfcigné  de  tel* 
le  manière,  que  très-aflûrëment  un  Fou 
n'^y  comprendra  rien  ;  au  lieu  que  ce  que 
nous  en  avons  dit  encouragera  un  Homme  ; 
fage  à  s'attacher  encore  plus  fortement  à 
la  rechercher. 

Courage  donc  >  Fils  de  la  Science  ^ 
cherchez  Se  vous  trouverez  infailliblement 
ce  Don  très- excellent  de  Dieu  9  qui  eft 
réfervé  pour  vous  feuls.  Et  vous ,  En- 
fans  d  iniquité  9  qui  avez  mauvaife  inten*- 
tîon ,  fuyez  bien  loin  de  cette  Science, 
parce  qu'elle  cft  votre  Ennemie  ^  &  qu'el- 
le eft  faite  pour  votre  perte  &  votre  ruinci  , 
qu'elle  vous  caufera  très-aflurément.  Car  i 
la  Providence  divine  ne  permettra  jamais  , 
que  vous  jouifliez  de  ce  Don  de  Dieu  ,  qui  | 
eft  caché  pour  vous,  &  qui  vous  eftdéfend 

Après  avoir  parlé  de  toutes  les  fortes  , 
de  Médecines ,  en  fùivant  l'ordre  que  nou$ 
nous  fommes  propofé ,  nous  allons  traiter  ! 
maintenant  des  différentes  Epreuves ,  par 
Icfquelles  on  connoîtfi  le  Magiflére  eft  j 
véritablement  parfait. 

TROISIEME 
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TROISIEME 

►  ♦ 

ET  DERNIERE  PARTIE 

DU  SECOND  LIVRE. 

-        •■  •  ' 

-    Des  Ejpreuves  delà  perfeèitQru 
CHAPITRE  XXXL 

Divîfion  des  chofes  contenues  en  cette  * 

'  Partiei 

NOus  ne-^nous  arrêterons  point  a  par- 
ler ici  dfes'  Éxpérienccs ,  que  tout  le 
monde  fçalt  faire  ^  comoie  d^éxamiher  les 
Métaux  parfaits  par  leur  poids  ,  leurcou-r 
leur ,  &  Textenfion  qu'ils  reçoivent  fous 
le  Marteau  ;  parce  qu'il  tic  raut  pas  êtra:  , 
fort  habile  pour  cela.  Âinfi  nous  ne  traitQ-* 
rons  en  cette  Partie  quer  des  Epreuves  ou 
jEflàis  que  font  les  Artiilcs  ,  pour  connoi- 
tre  fi  ia  Médecine  ,  dont  on  aura  fait  pro- 
jeâion  fur  les  Corps  imparfaits  ,  ôc  qui  les 
aura  tranfmùez  ,  leur  aura  donné  une  vé* 
ritable  perfcâioa#   *  "  *  * 

Tome  L  G  g  . 
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Ces  Epreuves  font  là  Coupelle ,  le  G-^ 

mem  ,  le  Roug  jjement  du  Mtiail  au  feu  ^ 
Fufim  »  l^ExpoJnion  que  l'on  fait  /ôr 
la  vapeur  des  chofes  algues  ou  acides  , 
^  Mélange  ou  ï Addition  du  Soufre  combuf^ 
lible  ,  TExiinÛiQn  du  Mëtail  qui  a  été  rou- 
gi »  la  Calcinatiafiy  la  RéduÛion  en  corps» 
la  facilhé  ou  dljjiculîé  ou'il  aura  r^cc- 
-voir  l^Argent^vif^  Enfuivant  cet  ordre  » 
nous  commencerons  par  Coupelle  ,  puis 
&OQS  viendrons  aux  autres  £preuvc$  ^  JS: 
nous  rapporterons  les  Caufes  de  chacuac 
dans  leur  lieu. 

m  n 

m,t    mtm^   n    ■■■■  ■■d  i   m,  mm^i^— i^i— ^ 

CHAPITRE  XXXII.  • 

De  la  Coupelle^ 

V Oyons  donc  ce  que  c^eil  que  ta  Cou^ 
pelle  y  difons-cn  les  Caufes  ,  qui  fe- 
ront très*-  mamfeltes ,  &  k  manière  de  la 
faire*  Mais  il  jfaut  remarquer  prémiéremcDt 
^u^il  a  qtie  le  Soleil  &  la  Liane  qui 
pui^Iènt  £Dui&ir  cet  éxamen.  £n  rechcr- 
c&anc  donc  quelle  eft  la  Caofe  de  YEffct 
que  produit  la  C^ufelle  »  &  d'où  vient  que 
ëes  Métaux  imparfaits  y  qiae  Ion  met  à  cet 
iExaGaen  ^  il  y  en  a  qui  le  fou&ent  plu$  I 
lpi^*tems>  Se  d^autres  90ÎBS  ^  no«is  ve^ 
i<}fi& pas  iQàzie  ittoycQa  ^6     iàit  la  vé* 

« 
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fîtable  ^Sétwce  des  deux  Corps  pamîts^ 

d'avec  les  imparfaits.     -  ^ 

Ce  n'èft  pas  que  ce  foit  une  chale  né^ 
ceiTaire  à  faire  en  cet  eotiroit  »  puifqi^ie 
nous  avons  dè|a  foffifemmeot  ëxamjné  Se 
découvert  la  Comporition  elTentielle  des 
deux  Métaox  parfaits  »  par  leurs  Fnndpes» 
lorfquc  nous  en  avons  ci- devant  traité  ex- 
preitemenn  Car  nous  avons  dit.  alors  que 
leur  Subftance  étoit  compofée  d^une  grau'- 
de  quantité  d^Argent  vit ,  &  de  fa  plus 
pure  Subftancc  ,  très-fubtile  d'abord,  mai^ 
qui  depuis  a  été  épaiflie  ^  &  rendue  en 
état  de  ne  fc  fondre ,  qu^étant  devenue  rour 
ge  dans  le  &u.  Ei  de  là  nous  tirons  cette 
conféquence»  Que  les  Métaux  imparfaits  , 
qui  ont  le  plus  de  terrellréité  f  fouffj^eni 
mains  la  Coupelle  ,  ôc  que  ceux  qui  en 
ont  le  moins  9  ta  £buârent  davantage» 
k  raifon  en  eft,  paro»  que  les  parties  de 
^ces  derniers  étant  plus  fubtiles  ^n^étant  en*^ 
treraclées  d'aucune  tcrreftréité  groflîëre, 
elles  fe  mêlent  mieux  y  Se  elles  s^uni/fent 

fortement  enfemble  i  &  ainfî  elles  font  ' 
beaucoup  plus  tenantes  les  unes  aux  auireaT 
£t  dc-làik  s*enfuit  encore  que  les  Corps^ 
dont  les  parties  font  plus  minces  ôc  plus 
Subtiles  »  ooau  contraire  qui  font  plus  é« 
paiiles  &  plus  groffiéres  que  ne  font  cetr 
les  des  Corps  paréûts  y  étant  nnelez  enfesar 
bU>  daiveatr^Ge^àiroBentièJef'^^ 
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tsérement  les  uns  des  autres  9  lorfquVti 
les  met  à  cette  Epreuve ,  parce  que  ces 
Corps  ne  fe  fondent  pas  tous  de  la  même 
manière  9  au  même  tems,  entre  ceux-ià> 
&  eeux  qui  dans  leur  compofîtion  ont  le 
moins  d'^Argûnt-yif ,  fe  féparent  le  plutôt 
des  autres  • 
Ce  qui  nous  fait  évidemment  connoître 
4a  raîfon  pourquoi  de  tous  les  Métaux , 
Saturne  fouflre  moins  la  Coupelle  y  &  pour- 
quoi il  fe  fépare  le  premier  de  ceux  qu'on 
met  à  cette  Epreuve  avec  lui.  Car  c  cft 
qu'il  gA  compofé  de  beaucoup  de  terref- 
tréité  &  de  fort  peu  d' Argent- vif  ^  &  qu'il 
fe  fond  facilement  ôc  promptement ,  qui 
font  deux  chofes  toutes  oppofécs  à  cet 
Examen,  Et  parce  qu^il  s^èn  va  Se  s'éxhale 
pKitôt ,  que  pas  un  des  autres  Caps  impar- 
faits »  c'eâ  pour  cela  qu'il  eft  plus  propre 
que  nul  autre  à  faim  cette  Epreuves ,  &  à 
fervir  é^Examinmeuf.  Car  s^éxhalant  d'à- 
bord^il  enlève  &  entraîne  avec  lui  les  autres 
Corps  imparfaits  qu'on  y  met.  Et  par  cet-^ 
fe  même  raifon  ,  il  fe  confume  moins  du 
Corps  parfait  dans  ie  feu  qu'on  £àit  pour 
la  Coupelle  ^  quoi  qu  il  foit  très -violent  j 
parce  que  Saturne ,  qui  eft  l'Exantinateur, 
n^y  demeure  pas  fi  long-tcms  ;  au  liea  que 
le  Corps  parfait  y  demeure  j'ufqu'à  la 
lôc  long-tems  après  que  Saturne  cft  tout 

confuai4  Et  ]^af  sis^^  il  fc  biùle  moins 


Digitized  by  CoogI 


t 


La  Somme  D E  <jeber.  5 Ç7, 
du  Corps  parfait  en  cet  éxamen ,  qui  i« 
fait  par  l'entrcmirc  du  Plomb  ^  ôi  même 
il  sV  purifie  davantage. 

Ùe(\  pourquoi  Jupiter,  ayant  moins d& 
tcrreftrétté ,  &  plus  d' Argent-vif  q»c  Sa- 
turne ,  &  ce  qu'il  en  a  ^tant  plua  pur 
plus  fubtîi^y  lôrfqu'il  eft  mêlé  avec  les  au^ 
très  Métaux  ,  il  fouffre  plus  long-tems  la 
Coupelle  que  ne  font  Sàturne  ni  Vénus  ^ 
parce  qu'ail  s^attache  plus  intiniemeiU  à  ce 
qu'il  y  a  de  Métail  parfait  mêlé  avec  lui. 
Et  c'eft  pour  cela  mcmc  ,  que  lorfqu'il  y 
a  du  Jupiter  mêlé  avec  quelqu'un  des 
Corps  parfaits  ,  dans  la  malle  dont  on  fait 
TËpreuve ,  le  Corps  parfait  diminue  beau-* 
coup,  avant  que  Jupiter  s'en  fèpare. 

Four  ce  qui  eft  de  Vénus  »  quoi  qu'elle 
ne  fe  fonde  qu'après  avoir  rougi  ,  néan- 
moins, lorrqu'elie  f^iï  mêlée  avec  un  Corps 
parfait,  comme  elle  ne  fe  fond  pas  fi  tôt 
que  lui  9  cela  eil  caufe  qu'elle  s^cn  fépare» 
mais  non  pas  pourtant  fî-tôt  que  Saturne^ 
parce  qu'elle  rougit  avant  que  de.  fis  ioa-, 
drc.  Mais  comme  elle  a  bien  moins  d'Ar- 
gent -  vif  que  Jupiter  ,  qu'elle  a  plujJ  d^t 
terreftréité  que  lui ,  &  qu  elle  eft  par  con- 
féquent  d'pnc  Subftance  plus  épaiife  >  clic 
fe  fépare  auffi  plûtôt  que  Jupiter  de  la 
mafle  où  elle  fera  mêlée  avec  un  Métail 
parfait  ;  parce  que  Jupiter  s'y  attaclie  bien^ 

plus  iaùmement^  que     fait  Véaus  a  pQut 
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u  ràifoii  que  je  viens  de  dire. 

A  l'égard  de  Mars  ,  n'ayant  point  de 
fafion  ,  à  caufe  qu'il  n^a  prefque  point 
d'humidité  ,  il  ne  Ce  mêle  avec  nul  des 
Métaux  ;  &  s'il  arrive  que  par  la  violence 
dtt  feu  5  il  fe  mêle  avec  le  Soleil  ou  la  Lvr 
ne ,  n^ayant  point  d'humidité  9  il  boira  cet* 
le  de  ces  deux  Métaux  parfaits  ^  &  s'unira 
avec  eux  fort  éxaâeroent ,  âc  par  (es  moim 
dres  parties*  Pe  forte  qu'encore  qu'il  ait 
beaucoup  de  terreftréitéf  ôc  fort  peu  d'Ar« 
gent-vif,  &  qu'il  ne  foit  pas  même  fufà)lc, 
on  û  pourtant  bien  de  la  peine  à  le  féparer 
d'avec  les  Métaux  parfaits  ^  6c  il  hut  être 
bien  expert  pour  le  pouvoir  Mre. 

L'Artide  »  qui  comprendra  bien  les  rai* 
ions  que  je  viens  de  dire  (pourquoi  il  y  a 
des  Métaux  qui  foui&ent  la  Coupelle  ,  & 
d'autres  qui  la  fouffrent  plus  o»  moins  ) 
connoitra  par-là  ce  qu'il  faut  faire  pour  per« 
feâionner  les  Métaux  impar&Jts  y  e'eft^à» 
dire  ce  qu'on  doit  leur  ajouter  8c  \cur  ôtcç^ 
Mais  s^il  ne  m'entend  ou  s'il  ne  me  Cfci 
pas»  &  qu'il  ne  veuille  fuivre  là-  dcilùs 
ton  caffrice  »  cda  ne  lot  fevvira  de 
pour  découvrir  la  vérité. 
\  J'ai  dk  au  commencement  dé  ce  Chapi- 
tre que  les  deux  Corps  parfaits ,  c'cft-à* 
dbre  le  Soltâl  Se  la  Lune  9.  feuifrent  l'£xa« 
Hien  de  la  Coupelle.  J'en  ai  dit  laraifon^ 
jeToxp^quc  encoce^^  fajoûtc^  ^\3ecfaft 
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à  caufc  de  leur  bonne  &  forte  compofition^ 
c|ui  vient  de  leur  parfaite  mixtion,  &  de 
leur  pure  Subftance  ;  au  lieu  que  les  Mé- 
taux imparfaits  ne  la  peuvent  fouôrir,  à 
caufc  de  l'impureté  &  de  Id  foibie  union 
de  leurs  Principes. 

CHAPITRE  XXXIIL 

_  * 

Comment  Pou  fakt  l'Examen  des  Métaux 

far  U  CoHfelle* 

POur  faire  la  Coupelle ,  il  fàttt  prené-e 
des  Cendres  criblées  ,  de  la  Chaux  , 
ou  de  la  poudre  desOi  des  Bêtes  ,  q«e 
Yen  aura  bcûlez.  On  mêle  tout  cela  en- 
femble ,  ou  une  partie  feulement  ;  on  le 
détrempe  avee  un  peu  tfeau ,  &.  on  lui 
donac  la  formé  en  Tapplatiflant  avec 
Ja  main  >  afin  qu'ils  ait  une  affiette  ferme  & 
folidc ,  &  on  enfonce  un  peu  le  milieu  piu& 
que  ks  cétés  ;  &  fur  ce  milieu  ,  qui  a  la 
figure  d'une  petite  Coupe  »  Toa  Jgtte  utt 
peu  de  poudre  die  verre,  &  on  la  laifFe 
fëcher.  On  fe  fert  enfuite  de  cette  Cwfr^ 
pelle  t  comaœ  je  vak  le  à'se. 

On  po(è  le  Métail,  ou  la  maffe  du  Mé- 
tail  qae  l'on  veut  coupellci!,  dans  îrmiliea  ' 
de  cette  Coupelle ,  à  l'endroit  où  elle  eft  un 
peu  oreuic  j,  -on  mot  écs  cbaribons  pardeiliis 
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qu'on  aiiume  «  Se  on  Touâle  contÎQueUc^ 
ment  avec  un  fouiHet  fur  la  Matière  qu^ott 
y  a  mife ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fonduëi 
Cela  fait ,  on  jette  du  Plomb  pièce  à  pièce 
pardeiTus  ^  &  on  continue  à  foutâer  for<» 
tement,  afin  d'y  entretenir  continuellement 
un  feu  de  flamme.  £t  quand  vous  verrez 
la  Matière  fe  tourner.  Si  fc  remuer  forte- 
ment,  foyez  ailuré  qu'elle  n'eû  pas  pure. 
Il  faut  attendre  pourtant  jufqu'à  ce  cjus 
tout  le  Plomb  foit  exhalé.  Car  ii  après  ce* 
la  ragitatlon  de  la  Matière  continue  tou- 
jours 5  c'eft  une  marque  qu'elle  n'eft  pas 
affez  purifiée ,  ainfi  il  faut  encore  jetter 
ii'autre  Plomb  pardeflus  ,  &Touffler  conti- 
nuellement jufqu'à  ce  qu'ail  s'en  aille.  Que 
ii  après  y  avoir  jette  du  Plomb  la  féconde 
fois ,  vous  voyez  que  la  Matière -ne  de- 
meure pas  encore  en  repos  f  il  faut  fouitteJ 
pardeflfus  ,  jufqu'à  ce  que  fon  nK>u^ement 
s'arrête  y  Si  que  la  fur-face  de  la  Matière 
fondue  vous  paroifTe  nette  Se  claire.  Alors 
ôtez  les  chart)ons ,  défaites  le  feu  ,  ôc  jQttcn 
de  l'eau  fqr  vôtre  Matière^  pârcc  que  voua 
devez  la  ^trou ver  bien  coupeilée. 

Que  fi  en  foufflant  vous  jetten.  de  fois  à 
autre  de  la  Poudre  de  verre  dans  votre 
Coupelle-,,  le  Métail  que  vqus  examinez  ^ 
^''en  purifiera  mieuK;  parce. que  le  Verre 
emporte    orjduces  en  les  ftccroçhaat^  Au 

lieu 
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îlcu  de  Verre ,  on  peut  y  jetter  du  Sel , 
ou  du  Borax  5  ou  de  TAlun  de  quelque  ^ 
forte  que  ee  foit.  Cette  Epreuve  îc  peut 
auflî  bïen  faire  dans  un  Cnufet  de  terre  ^ 
qu'avec  une  Coupelle ^  en  fouflant-tout  au- 
tour pardcfïiis,  afin  que  le  Metali  qu'on  .  ' 
mettra  dedans  à  éprouver  ^  foit  plutôt  fon« 
du  &  purifié. 

Parlons  maintenant  du  Ciment^  &L 
fons-ca  les  çauf^s  iScTufage, 

.  *  

 ■          i  '  ■  ' ' ♦    Il     .    I ■ 

CHAPITRE  XXXIV. 

JDu  Ctmem ,  &  pourquoi  il  y,  a  des  Corps  ou 

Métaux  qid  le  fouffrcnt  mieux ^  &  d^au^ 
très  qui  Le  Jbitfftertî  moins, 

NOus  avons  dit  <:i  -  dcvan-t  qvc  les 
Corps  ^  qui  ont  le  plus  de  Soufre 
combuftible  ,  Te  brûloient  beaucoup  plus  * 
'  par  la  Calcination  ;  &  que  ceux  qui  en  oi>t  . 
le  moins  ,  ne  fc  brûloient  pas  fi  facilement/ 
Le  Soleil  ^tant  donc  celui  de  tous  les 
JVIétaux  qui  a  le  moins  de  Soufre    &  ce 
^ju'il  en  a  étant  fixe  ,  il  s'enfuk.de-ià  qu'il 
eft  Je  moins  combuftiblc  de  tous ,  même  • 
par  le  feu  de  âamme.  La  Lune  ayant  pa- 
reillement  moins  de  Soufre  que  tous  les 
autres  Métaux  ^  Se  en  ayant  pourtant  plus 
que  le  Soleil,  il  eft  certain  quelle  rç  peut 
■pas  foufFfir  fi  Ipng-temsle  itu  de  Û^mm9 
lome  L  ■  f^i^' 
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que  le  Soleil  ,  non  plus  que  les  autres 
^ofcs  qui  brûlent  dp  la  même  manière. 
Vénus  le  pourra  encore  moins  fouffrir.pâr* 
ce  qu'^outre  qu'elle  a  plus  de  Soufre  que  ' 
ces  deux  Métaux  parfaits  ,  elle  a  encore 
des  terreilréités»  Jupiter  ayant  moins  de 
Soufre  &  de  terreftréité  que  Vénus  y  mais 
pourtant  plu$  que  lo  Soleil  &  la  Lune ,  il 
fe  brûlera  moins  par  conféquent  au  feu  de 
âamme  y  que  ne  fera  Vénus  ;  mais  pius 
que  le  Soleil  &  la  Lune.  Pour  Saturne, 
îi  a  plus  de  Soufre  Se  de  terrcflréité  daois 
la  compolîtion,  que  nul  des  Corps  dont 
nous  venons  de  parler  ;  auili  il  s'enflamme 
beaucoup  plutôt ,  &  fe  brûle  bien  pk$ 
yîte  au  feu  de  flamme.  Ce  qui  vient  prin- 
cipalement de  ce  que  fon  Soufre  tii  for- 
tement mêlé  dans  ia  Subilance ,  ôc  que  os 
Soufre  cfl:  plus  fixe  que  celui  de  Jupiter, 
A  Tégard  de  Mars,.  §  il  ne  fe  brûle  p^s^ 

.  c'efl  par  accident  que  celafe  fait  ,  non  pas 
que  cela  vienne  de  lui*  Car  quand  on  le 

.  mêle  avec  des  Corps  qui  ont  beaucoup 
d'humidité,  il  la  bc^t,  a  caufe  qu^il  n'en 
à  point  y  Se  qu'il  efl  extrêmement  fec , 
n'ayant  que  très-peu  de  Mercure*  £t  ii  09 
le  mêle  avec  quelque  autre  Corps  ,  il  ne 
s'enflamme  ni  ne  £b  brûle ,  à  moms  que 
les  Corps  avec  lefqucls  il  fera  mêlé ,  ne 
foîcnt  d'eux-mêmes  inflammables  &  com- 
budibics.  Car  en  Cv  caj-là  il  fe  brûle  & 
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«^enflamme  néceilàîcement  «  félon  que  les 

Corps  aufquels  il  eft  mêlé ,  font  inflam- 
mables &  combuflibles  eux-mêmes. 

Cela  préfuppofë  ,  le  Chmm  étant  fait' 
ide  chofes  inflammables  5  on  voit  pourquoi 
il  a  été  inventé  ,  &  quelefl  Ton  ufage,  qui 
efi:  afin  que  tout  ce  qui  ferait  combutiibic 
jdansles  Métaux  ,  fe  brûlât  &  fût  confumé. 

ayant  donc  qu'un  feuk  Corps  5  qui 
^efl  le  Soleil ,  qui  foit  incombudible  ;  il 
n'y  a  que  lui ,  ou  ce  qui  s^approchera  le 
plus  de  f^  natiare  ,  qui  ne  fera  pas  confu- 
ffié  par  le  Cimem.  U  y  a  pourtant  des 
Corp$  qui  lui  réfîftcnt  davantage ,  Se  d'au- 
tres qui  le  fouirent  moins.  £t  il  efl  aifé^pac 
les  chofes  que  nous  venons  de  dire  ,  d'ea 
faire  le  difcernement.  Car  parx;ette  raifon 
la  Lune  y  dure  plus  après  le  Soleil ,  Mars 
jnoins  qu^ellc  ^  Jupiter  moins  que  Mars , 
Vénus  moins  que  Jupit.er,  &  Saturae  le 
moins  de  tous. 

i»^"  ■        I       !■    iM  I  1  I       '  I   I  I  >  Il  n    mil         §  m 

CHAPITRE  XXXV. 

D^quoi  ejl  fait  le  Ciment ,  &  comimni  on 

en  fait  l^Epuuves 

V Oyons  maintenant  de  quelle  manière 
on  fait  le  Ciment.  Car  comme  il^efl: 
d'un  grand  ufage ,  pour  examiner  fi  les 
iAéi^MX  font  parfaits  ^  ou  non  ,  un  hmS» 
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doit  néccflTairement  le  fçavoir  faire.  Lfi 
Ciment  fe  fait  donc  avec  des  Matières  mi* 
nérales  ,  qui  s'enflamment ,  comme  font 
toutes  celles  qui  noîf&idfent ,  qui  s^enfuieqt 
de  defïiis  le  feu  >  qui  pénétrent  &  qui  brû- 
lent. Par  exemple ,  le  Vitriol^  \cSel  am- 
moniac ,  le  Verdet  ,  à  quoi  on  ajoute  uti 
peu  de  poudre  de  vieille  Brique ,  &  tant 
(bit  peu,  ou  point  du  tout  de  Soiifre ,  de 
VUrine  d^Homme  ,  avec  d'autres  cbofps 
ferablablçs,  aiguës  &  pénétrantes.  De  tout 
.  cela  détrempé  avec  l'Urine  >  on  compofe 

*  un  Ciment  y  dont  on  fait  des  couches, 
fur  dejs  lamines  du  Métail ,  qu^on  veut  paf- 
fer  par  le  Ciment.  On  arrange  en  fuite  ces 
lamines  dans  unTot  de  terre' ,  où  il  y  aura 
des  grilles  de  fer ,  &  l*on  pofe  ces  lamines 
de  telle  manière ,  qu'elles  ne  fe  touchent 
pas ,  &  ne  fpîent  pas  couchées  les  unes  fur 
les  autres  ;  maïs  qu'il  y  ait  de  refpacc  èh- 
tre  deux ,  afin  que  l'ardeur  da  feu  puillc 

^  s^étendre  librement',  &  agir  également  fur 
toutes.  Il  faut  mettre  ce  Pot,  ainfi accom- 
modé ,  dans  un  Fourneau ,  &  l'y  tenir  du- 
rant trois  jours  à  fort  feu ,  prenant  garde 
néanmoins  de  ne  pas  faire  le  feu  ii  violent, 
que  les  lamînes  fe  puiffcnt  fondre  ;  mais 
qu'il  ixyit  tel ,  que  les  lamines  fe  tiennent 
feulement  toujours  rouges.  Après  ce  tcms- 

Jà  ,  on  trouvera  les  lamines  nettes ,  &  pu-» 

iifiécs  de  toutes  fortes  d'ordures  oc  dlm* 
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puretés  ;  pourvu  que  le  Métail ,  dont  el- 
les font ,  foit  parfait.  Car  s'il  ne  ïcll  pas  ^ 
'  elles  feront  entiératient  détruites  Se  brû- 
lées par  la  Calcination  qui  s'en  fera  faite# 

• ,  Il  y  en  a  qui  >  fans  Ciment ,  mettent  des 
lamines  de  Métail  dans,  un  feu  de  flamme  , 
Se  elles  fe  purifient  tout  de  mcmc  ,  fi  elles 
font  de  Métaux  parfaits  :  car  autrement 
-elles  fc  brûlent  Se  fe  reouifcnt  en  cendre. 
Mais  dans  rJËxamen^  qui^^  f^it  de  cette 
iortc  ,  il  faut  tenir  bien  p!'js  long-tcms  les 
kmîues  dans  le  feu  y  qiàfi  lorfqu'on  les  ac*- 
commode  avec  du  ClmeVit. 

Au  relie  y  comme  la  Lune  n'efl  pas 
beaucoup  difFe'rente  de  la  nature  du  Soleil, 
pour  peu  qu'on  la  prépare,  elle  demeure 
avec  lui  dans  le  même  Examen  ,  &  elle  le 
fouffre  tout  de  même fans  fe  féparer  de 
1-ui.  Auflî  les  Métaux,  ne  fe  féparent  les 
uns  des  autres  ,  tant  à  la  Coupdie  qu'au 
Ciment  y  qu'^à  caufe  de  là  diiFérence  qui  fe 
trouve  dans  la  compofîtion  de  leur  «Sub*- 
llance  :  parce  que  c'efl:  ce  qui  leur  donne 
une  fuiîon  différente  9  &  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  leurs  parties  ou  plus  ou  moins  ferrées. 
Et  de-ià  vient  qu'ils  fe  féparent  les  uns  des 
autres  dans  ces  deux  Examens.  Car  la  Sub- 
fiance  des  Métaux,  qui  font  d'une  comr 
pofjtion  très -forte,  ne  fçauroît  être  cor- 
rompue par  aucun  Corps  étranger,  à  eau* 
fc  que  CCS  Métaux  «  &  ces  Corps  étran* 
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gers  ,  font  deux  différentes  Subftances  ^ 

qui  ne  peuvent  point  fe  mêler  &  s'unir  en- 
femble  par  leurs  itioindres  parties.  C^cil 
pourcjuoi  )  quand  les  Métaux  font  méle^ 
tes  uns  avec  les  autres ,  îls  £c  féparent  par  . 
cet  artifice ,  fans  que  pour  cela  leur  Êf» 
fcncc  foit  entièrement  corrompue  ni  dé^ 
iruite.  C'eil  pourquoi  Ton  connoît ,  iî, 
dans  laTranfmutation,  les  Corps  imparfait! 
ont  reçu  une  véritable  perfeÔiôri  ,  s'ils  fe 
fondent  comme  il  faut ,  s'ils  rougirent  au 
feu  5  ôc  s'ils  ont  la  folidité  &:  îa  fcrmclér 
qu'ils  doivent  avoir  pour  être  parfaits* 

-  ■  ■    ■  ■   

CHAPITRE  XXXVI. 

Du  Roug  'î^hmm  des  Mttaux  au  feu*. 

LEs  Métaux  parfaits ,  rougi flant  au  fetr 
i  dans  un  tcms déterminé,  avant  que  de 
fc  fondre,  afin  que  les  imparfaits  fbient  vé- 
ritablement tranfmucz  ,  Â  cuMs  reçoivent 
ùne  véritable  perfedion  ,  il  faut  necclfaire- 
mcnt  qu'ils  foicnt  fufibles  de  la  même  ma-- 
niére:  Je  veux  dire  qu^auparavantde  Te  fon- 
dre ,  il  faut  qu'ils  rougifTcnt  en  s'enflam» 
mant  »  &  qu'ils  paroiilent  d'un  beau  bicu 
céleftc ,  comme  font  les  Corps  parfaits , 
avant  que  de  vet^ir  comn>e  eux  à  cette 
blancheur  éclcitante  que  l'œil  ne  fçauroît 
fupporter^  Car  les  Corps  parfûts  rougit 
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fbfit  parfaitement  d'une  rougeur  très  fonc^ 
auparavant  que  de  fe  fondre  ,  &  ils  ne 
tiennent  à  cette  graiide  blancheur ,  <}ue 
Ton  ne  fçauroit  regarder,  que  lorfqu'ils 
font  fondus.  Ainfi ,  fi  tes  Gorps  imparfaits,' 
fur  le/quels  on  fait  la  projcftion ,  fc  fon- 
dent avarit  que  de  rpugir  ;  c'eft  une  man- 
que qu'ils  ne  font  pa3  parfaits  ;  &  s'ils  nç 
tougiflcnt  qu'avec  peine ,      par  un  feii 
fort  violent ,  leur  Iranfmuf^.tîon  n'eft  paS 
véritable.   Ce  qui  fe  doit  entendre  des 
Corps  imparfaits  ,  qui  font  naturellement 
mous;  la  même  chofe  fe  doit  idferer  de 
Mars  tout  fcul.  Car  les  Métaux  qui  ne 
rougiffent-pas  naturellement,  n'acquié- / 
fent  pas  facilement  cette  propriété,  parla 
préparation  qu'on  leur  donne  ;  ni  ceux  qui 
-  fte  font  pas  f  jfiblcs  d'eux  mêmes  y  ne  re** 
^  çoivent  pas  non  plus  par -là  une  fufion. 
femblablc-à  celle  qu''ont  naturellement  lea 
Corps  parfaits.  Et  li  après  avoir  fait  pro- 
jcflion  de  h  Médecine  fur  ces  Métaux  > 
ils  ne  rougiilcnt  pas  avant  leur  fu/îon  8c 
s'ils  ne  jettent  pas  une  lueur  d'un  beat! 
bleu  céleile  fort  agréable ,  on  peut  dire 
"   véritablement  que  leur  tranfmutation  n'ell 
pas  parfaite.  De  plus  j  s'ils  n'ont  pas  le 
même  poids  des  Métaux  parfaits ,  dans  le 
même  volunie  ,  s'ils  n'ont  pas  la  même  -, 
couleur ,  ni  le  même  éclat  ;  s'ils  ne  rou- 
fiiiTent  pas  de  la  même  manière  5  &  cniia 
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s'il  leur  manque  quelque  autre  propriété 
des  Corps  parfaits ,  que  l^on  peut  recon- 
noître  par  les  différentes' Epreuves  que 
Ton  a  imaginées  pour  cck ,  on  peut  dire 
que  TArtifle  n'a  pas  bien  réiiiîi  dans  fes 
Recherches,  ni  dansffon  travail.  Ainfî  ^ 
doit  recommenoer  à  étudier ,  êc  à  cher- 
cher tout  de  nouveau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ao^ 
quiére  la  véritable  coniioilfance  du  Ma- 
•gtftére  ,  qu'il  ne  doit  pourtant  attendreqoe 
de  M  bonté  de  Dieu  feuL 


GIIAPITRE   XX  XV  IL'  * 

De  la  Fufmt. 

Ous  allons  parler  maintenant  de  la 
F^ilwn  Se  nous  en  dirons  tout  ce  qoi 
-ifera  néceirairc ,  parce  que  c'eft  une  Epreu- 
ve, qui  nous  fait  évidemment  connoître 
ks  Métaux  qui  rougiffeot  au  feu  ,  &  ceux 
qui  r/y  rougiflent  point.  Je  dis  donc  pré- 
Fiîîcrenieot  que  la  Fufion  des  Corps  par- 
faits ne  fe  fait  q»c  d'une  feule  manière , 
qui  eft  qu'ils  ne  fe  fondent  jamais ,  qu'ils 
n'ayent  rougi  auparavant-  Mais  comrtic  il 
y  a  d'autres  Métaux  qui  rougi llsnt  tout  de 
même  5  avant  que  de  fondre  ,  il  faut  re- 
marquer ^ue  les  parfaits  rouglifent  d'une 
manière  particulière.  Car  lors  qu'ils^ rou- 
giflent y  ils  ne  deviennent  pas  tout  à  fait 
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^ancs  f  il  nc:  paroît  point  de  noirceur 
dans  le  feu  qui  en  fort ,  &  ils  ne  fc  fondent 
pas  d^abord  qu'ils  ont  rougi  •>  ni  ils  ne 
deviennent  pas^  tout  auffi-^tôt  liquides  Se 
coulants. 

.  Quand  on  verra  donc  qù^un  Métaîl  fon- 
dra à  un  fort  petit  feu  ,  ou  qu*^il  fondra 
fans  rougir  ,  ou  qu^ca  fondant  il  paroîtra 

noirâtre  i-cefl  une  marque  infaillible  ^  qu« 
c'eft  ou  un  Corps  imparfait  (  tel  qu'il  cft 
naturellement ,  ou  fi  Ton  a  fait  projedion 
de  quelque  Médecine  fur  lui  )  que  cette 
Médecine  eft  imparfaite.  Que  ii  encore 
après  qu'un  Métail  aura  rougi,  on  ne  le  fait 
'  point  refroidir  en  le  trempant  dans  l'Eau  9 
Se  que  fa  rougeur  fe  change  tout  à  coup  - 
en  noirceur,  &  qu'ainfî  il  perde  fa  rou- 
geur auparavant  que  de  s'endurcir  ;  il  eft 
certain  que  çfeMétaili  quel  qu'il  foit, 
n'eft  pas  parfait  ;  ÔC'  c'^eft  aifurément  un 
des  Métaux  imparfaits ,  qui  font  naturel- 
lement moûSi  Mais  Ci  c'efl  un  Métail ,  qui 
avant  que  de  fondre  ne  rougiiîe  qu'avec 
peines  &  même  qu'à  fort  feu  ;  &  fi  étant 
rouge  il  jette  un  éclat  &:  une  lueur  fort 
rcfplendiilante  &/ toute  blanche  9^  c^cA  ua^ 
témoignage  que  ce  Corps-là  n'efl^pas  pap- 
&it;  mais  c'eil  Tun  ou  l'autre  des  deux 
Gorps  durs  5  c'iefl- à-dire  Vénus  ou  Mars. 
De  mégie  9  ii  l'on  ôte.  du  feu  un  Métail 
a^rcs  être  fondu, .^c  c^u'il  s'crulurcifle  tout 
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âtiidî-tot  9  teilement  qu'il  ne  foît  plus  co\fi 
}ant  ni  liquide  $  demeurant  toujours  rou* 
ge  Se  éclatant ,  quel  que  foit  ec  Gorps*là  i 
&  quelque  Médecine  qu^on  ait  projettée 
fur  lai  9  ù  n'a  pas  la  véritable  perfeôioir 
de  Lune  ni  de  Soleil  ;  mais  c'eft  ou  Mars/ 
ou  quelque  chofe  de  femblabler 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  il  cfl 
évident  que  les  Corps  fufîbles  rcugtffcnt 
de  trois  diâ^rentes  manières  |  auparavant 
que  de  .fondre^  comme  il  ie  connoîtpat 
expérience.  Car  il  y  en  a .  qui  étant  rou- 
ges ,  paroîiTent  noirâtres;  &  c'eft-là  la  ma-* 
niére  de  rougir  des  Métaux  imparfaits, 
qui  font!  moûs.  Il  y  en  a  d'autres  y  dont 
la  rougeur  eft  d'un  rouge  clair  ^  &  ceux* 
là  ce  font  les  Métaux  parfaits.  £t  enfin  il 
y  en  a  d'autres  9  dont  la  rougeur  eft  (ori 
blanche  9*  &  qui  jettent  des  rayons  bril-  | 
lans  ;  Si  ceux-là  ce  font  néceifairement 
les  Corps  tfnparfaits  qui  font  dfurs  9  ainfi 
que  la  raifon  Ôc  Texpérience  le  font  voir. 

Mais  pour  être  pltis  ailuré  de  toutes 
les  manières  dont  les  Métaux  rougilTcnt 
au  feu  Y  on  n'a  qu'a  en  Êiii'e  fondre  un  peu 
de  chacun  9  &  à  conlidérer  premièrement  1 
à  quel  degré  dé  feu»  chacun  d'eux  fe  fond  9 
Se  enfuitc  prendre  garde  à  toutes  les  dif* 
férences  de  leur  fufîon.  Car  de  cette  ma- 
nière on  s'iniiruira  pleinement  de  toutes 

chofes  9  &  Aon  autrement.  Gela  dépen^! 
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êmt  uniquement  de  la  Pratique  &  de  VEx^ 

péricnce.  Et  c'^eft-lâ  un  Avertiffemcnt  gé* 
néral ,  qui  doit  fervir  pour  toutes  les  nïz*^' 
flîëres    Examens  ,  tant  de  ceux  dont  far 
déjà  parlé  y  que  de  ceux  qui  nous  reftent 

encore  à  dire.  Voila  pour  la  Fujion* 


CHAPITRE  XXXVIIL 

2)tf .  l[ExpQjîtton  qu^on  fait  des  Métaux  fut 

les  vapeurs  des  chvfes  acides. 

Otre  ordre  veut  que  nous  parlions^ 
maintenant  de  la  Preuve  que  l'on 
fait ,  pour  connoitre  iî  les  Corp$  font  par- 
feits  9  en  les  mettant  fur  les  vapeurs^  des 
jchofes  acres  &  acides.  On  a. imaginé  cet- 
te Preuve  ;  parce  qu'on  a  vu  par  expérien- 
ce, que  ks  Corps  parfaits  étant  mis  fur  la» 
Vapeur  des  chofes  aîguês ,  c'cft'-à-dirc** 
de  celles  qui  ontunfuc  aigre,  pontique 
,  &  acide  ,  s'ife  font  purs  &  fans  mélange , 
il  ne  fe  forme  rien  au  defTus,  principale- 
ment fur  le  ,Soleil.  Et  li  ces  Corps  parfaits^ 
ont  quelque  alliage,  il  fe  fait  fur  leur  fuper- 
ficie  une  efpéce  de  pecite  fleur  ou  duvet  ,^ 
de  couleur  dç  bleu  céleftc  très-agréablc 
ce  qui  fc  fait  encoM  mieu*  fur  TOr ,  qur 
cil;  mélangé  avec  quelque  autre  Métail  » 
que  fur  TArgent.  Ainfi ,  à  Fimitation  dc 
Nature;^  nous  mettons  le^  Coups,  qiii 
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pnt  été  préparez  &  altérez  par  nos  Médc^ 
cines  ,  à  la  même  Epreuve  ,  pour  eiFayef 
fi  la  même  chofe  &  la  même  coulenr  d'utf 
bleu  eélelle  fc  formera  fur  eux.  Ce  qui 
116  provient  que  d^un  Argent- vif  riet  Si 
pur,  comme  nous  l'avons  fait  voir  fuS^ 
Tamment  ci-devant.  C^cfl:  pourquoi  lorf- 
qapn  mettra  quelque  Corps  ou  Mér  ii! 
que  cdfoit ,  qui  aura  étéàltëré  par  la  Mé- 
decine ,  fur  la  vapeur  des-  choies  acides^, 
&  qu'on  verra  qu'il  ne  produira  pas  cette 
belle  couleur  célefte ,  on  peut  dire  que  ce 
.  Gorps-là  n'eft  pas  éhtîérêmeiit  parifait. 
Or  voici  la  différence  que  par  cet  Exàr 
iheu,  on  remarque  entre  les?  Corps  on 
Métaux  imparfaits..  Sur  Mars  y  û  fe  for- 
me une  rougeur  brune%  ou  un  jàdne  brun 
,  cntre-mêlé  de  verdeur.  Sur  Vmus  un  verd 
brun  Qielé  d-ua  bien  célçfte»  trouble  & 
obfcur.  Sur  Saturne  ùii  blanc  brun  ôc  fur 
Jupiter  un  blànù  clair.  Et  d'autant  que 
l'Or  ,  qui  eft  le  Corps  ou  Métail  le  pla^ 
parfait,  étant  mis  à  cette  Epreuve ,  ne  pro- 
■  duit  rien  de  lemblable ,  ou  qu'ail  en  pro-  i 
duit  bien  peu  y  &  qu'il  eû  même  fort  long* 
tems  à  le  faire  ;  &  x^jac  d'ailleurs  Jupiter , 
par  h  vapeur  des  acides  ,  jette  cette  fleur 
gomnicure ,  plus  tard  que  ne  font  les  au- 
tres Métaux  imparfaits  ;  noùs  inférons  de* 
là  ,  que  Jupiter  eft  celui  de  tous  les  Mé- 
taux imparfaits  ^uî  a  le  plus  ÛQ  difpoûdoq 
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à  recevoir  la  perfcâion,  par  la  grandXJeu- 
vre.  C<eft  ainfî  que ,  par  le  moyen  de  cet 
Examen ,  tu  pourras  aifémcnt  connoître  de 
quelle  cfpéce  de  Mécail  fera  celui  que  tu 
auras  voulu  changer  par  la  Médecine ,  fi 
tu  confidéres  bien  de  fuite,  ce  que  jç 
^iens  de  dire  dans  .ce  Chapitre,  Que  fi  ce-' 
-ia  ne  te  peut  de  rien  fervir  dans  ce  dçffein , 
tu  ne  dois  t^en  prendre  qu^à  ton  ignorance 
toute  pure,    '  ^  * 


.CHAPITRE  XXXIX.  . 

■ 

De  PExtinUton  des  Métaux  rougis  au 

0"N  fait  cette  Epreuv.e  de  diverfes  ma- 
nières, pour  cpnnoître  par- là  fi  le 
Métail  imparfait,  fur  lequel  on  aura  fait 
projeôion  du  Magiftérejcfl  parfait  ou  non. 
Car  ..premièrement  5  ayant  éteint  dans  une 
Xriqueur  cé  Métail ,  après  l'avoir  rougi  au 
ieu  y  fi  l'on  a  prétendu  le  changer  eo  JLu- 
.lic  «  &  qu*S  ne  devienne  pas  blanc  étant 
éteint  j  ou  fi  ayant  reçu  la  Médecine  Sor 
Jaire ,  il  ne  devient  jaune  9  &  ifu'il  prenne 
quelque  autre  couleur  ;  c'^icfW.pne  .marque 
évidente  que  la  Médecine ,  par  laquelle  on 
a  voulu  tranfinuer  ce  Mitail,  n'eft.ni  yérita- 
ble^ni  pmfaite.  Secondement,  fi  après  avoir 
fait  rougir  &  avoir  ^éteint  par  .plufieurs 


174       Soumm  Dfe  Gsbbr: 

fois  dans  de  l'Eau  y  oh  ron  aura  dinbus 
.des  Sch  ou  de  l^Aluii ,  vin  Métail  fur  le- 
quel on  aura  fsàt  projcûion  de  quelque 
Médecine  que  ce  foit ,  on  voit  fe  lever 
pardeiFus  une  écaille  un  peu  noirâtre  :  OQ 
fi  après  l^avoir  éteint  dans  de  VEau  fou* 
frëe ,  &  ravoir  rougi  9  &  éteint  cnfuite 
{>lufieur8  (bis  de  la  même  manif^e  ,  il  s'en 
Jepare  beaucou^p  de  Jhries  oil  paillettes  ; 
x>u  s'il  devient  d'un  vilain  noir  &  dé/a*- 
gréabie  :  ou  s^il  fe  caiTe  fous  le  marteau  ; 
il  eÛ  certain  que  la  Médecine  y  dont  on  fe 
fera  fcrvi  pour  tranimuer  ce  Métail,  eft 
jtrompèufe  &  fophiftique.  Troifiéaiementi 
il  après  avoir  fait  palier  un  Métail  par  un 
Ciment  fait  avec  du  Sç\  Ammoniac  5  do 
Verdet^  &  de  l'Urine  d^Enfant,  qui  eft 
celle  qui  a  ie  plus  d?acrknoi3ie,  ou  de  quel- 
ique  autr^  chofe  femblabte  :  &  il  après  ce* 
la  ^  Payant  fait  rougir  Se  éteint ,  celui  qui 
paroiffoit  avoir  été  changé  en  Lune  ou  en 
Soleil  9  étant  forgé ,  n'a  par  la  couleur  ni 
-d'Argent  ni  d'Or ,  ou  sVl  s'écaille  for' 
le  marteau  ;  il  cft  certain  que  ce  Métaii  u'a 
^té  changé  que  par  fophifÛcation. 

Enfin  j  voici  une  maxime  confiante  & 
générale ,  pour  toutes  fortes  d^Examens 
Se  d'Epreuves:  Qui  «il  ^  qujeâle  Métail^ 
^ui  aura  été  altéré  par  quelque  Médecine 
<}ue  ce  puifiè  êtr^y  du  premier^  du  fécond» 
x)u  du  troifiéme  Ordrie  ^  £e  trouva  n  avoir 
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pas  le  vérhabU  foids  ,  dans  le  mpmc  vo- 
lume, ni  la  véruabre  cou  eur  du  Métail 
parfait,  dans  lequel  on  aura  prétendu  le 
tranfmuer  ;  J'Artifte  s^eft  aiFuréraent  abufé 
,4ans  fon  Ouvrage ,  &  fa  Médecine  n'eâ^ 
qu'une  fourberie  &  une  fpphifti cation  , 
qui  non- feulement  ne  proiîte  de  rien^  maiç 
qui  caufe  la  ruine  &  l'infamie  de  ceux  qujl 
^s'appliquent  à  ces  j(brtes  d'Ouvrages*^ 

CHAPITRE  XL. 

JDu  M^^^^S^  ^  Soufre  cpmhujiibk  avec 

les  Métaux. 

G N  connoît  tout  de  même  ,  par  fç 
mclange  que  Ton  fait  du  wioufre  avec 
les  Métaux  ,  fi  la  Médecine  qu'on  aura 
prajettée  deiTus ,  eft  véritable  ic  parfaite^ 
Car  nous  voyons  par  expérience  ,  que  le 
Soufre  étant  mêlé  avec  les  Corps  ou  Md- 
jtaux  ,  en  brûle  les  uns  plus  que  les  autres, 
&  qu'il  y  en  a  qui  après  cela  reprennent 
corps  y  Se  d'autres  qui  ne  le  reprennent 
point.  Et  ainfî  Ton  peut  connoître  p^r- 
là  la  différence  d'entre  les  Métaux  im- 
parfaits ,  qui  auront  été  changez  par  le 
moyen  dc^  Médecines  fophiftiques ,  d'a- 
vec ceux  qui  auront  été  véritablement 
tranfmuez  par  l'Elixir.  De  forte  que  com- 
me de  to.us  les  Çorps  ou  Mét^x»  >  tant 
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parfaits  qu'imparfaits ,  nous  voyons  que 
le  Soleil  cft  celui  que  le  Soufre  brôlè'Ie 
moins  ,  Se  après  lui  Jupiter ,  puis  la  Lune, 
&  cnlîn  Saturne  :  &  que  Vénus  fe  brûls 
plus  facilement  que  nul  de  ceux-là,&  Mars 
encore  plutôt  &  plus  facilement  qu'elle , 
6c  que  tous  les  autres.  On  peut  juger  dc- 
ià ,  qui  font  les  Métaux  les  plus  proches 
de  la  perfcaion ,  6c  qui  font  ceux  qui  en 
font  les  plus  éloignez. 

On  juirc  pareillement  par  la  diverfate 
des  couleurs  qu'ont  les  Corps,  après  avoir 
été  brûlez  par  le  Soufre ,  de  queHe  cfpéce 
ils  font ,  &  quelle  eft  leur  véritable  natu- 
re. Car  au  fortir  de  cette  Epreuve  ^  le 
SoleU  paroît  fortement  orangé  ou  rouge 
clair.  La  Lune  eft  noire,  entcc-melecs  d  un 
•feleu  cclefte.  Jupiter  eft  noir  avec  un  tant 
foit  peu  de  rouge 

isruti ,  avec  un- peu  de  rouge  &  de  /z-ua^;- 
té.  Pour  ce  qui  eft  de  Vénus ,  f»  clic  a  ete 
fortrbrûlée  par  le  Soufre ,  elle  parpit  après 
cela  noire  ôc  fort  livide:  mais  fi-  die  na 
éié  que  légèrement 

leur  fort  nette  d'un  beau  violet,  qui  lui 
vient  du  mélange  du  Soufre.  Mais  à  l'égard 
de  Mars  ,  bien  qu'il  foit  beaucoup  ou  peu 
brûlé ,  il.revient  toûjours  de  cette  Epreu- 
ve fort  noir  ^  fort  obfGur 

On  remarque  pareillement  la  différence 
qui-  eft  entre  les  Métaux ,  en  les  renict- 
^  tant 
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tant  en  corps ,  après  qu'ils  ont  été  bruic^. 

par  le  Soufre.  Cd.ï  il  y  en  a  qui  reprennent 

.  corps ,  &  d'^autres ,  qui  après  Tavoir  re- 
pris,  étant  mis  dans  un  feu  violent,  s'en 
vont  entièrement  r  ou  en  partie  en  fumée 
avec  le  Sou/a.  De  plus,  quelques-uns  de 

.  ceux  qui  reprennent  corps ,  reviennent  en 
leur  même  nature  ;  &  il  y  en  a  d^autres  , 
qui  après  avoir  été  amli  brillez  9  reviennent 
&  fe  changent  en  tout  un  autre  Corps, 
que  celui  qu'ils  avoient  auparavai^t.  Ceux 
qui  après  cette  Epreuve  reprennent  leur 
même  Corps ,  ce  font  le  Soleil  ôc  la  Lune*  ' 
Mais  Jupiter  &  Saturne  s'évaporent  :  Ju- 
piter ou  entièrement  ou  prefque  tout  :  Sa- 
turne ne  s'évapore  pas  tout  à  fait ,  mais 

.  quelquefois  plus  Sc  quelquefois  moins.  Au 
refte,  cette  difiërencre  vieiit  de  la  diverfî- 
tédes  chofes  Se  des  Corps,  &  de  la  diffé- 
rente manière  de  les  préparer  ou  de  ks 
afl&yerpar  cette  Epreuve.  Car  {Tau  furtir 
•  .  de  cet  Examen,  on  remet  /upitèr  en  corps, 

.  &  qu^on  lui  veiiille  donner  tout  à  coup 
un  feu  fort  violent ,  il  s'évapore  ôc  fe 
perd  :  au  lieu  que  fi  l'on  donne  le  feu  peu 

.  à  peu  &  par  dégrés  ,  Saturne  ôc  Jupiter  fe 
conft^rvent  6c  fe  maintiennent  en  leur  natu- 
fe.  Il  eft  vrai  que  les  Corps  que  ces  deux 
Métaux  reprennent  après  ccla^  ne  fcmblent 
pas  être  léur  véritable  Corps ,  mais  un  au-  ^ 

^  tre  tout  différent.  L'expédence  nous  ayant . 
Tome  Z.  '  I  i 
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fait  voîr  qu'après  cette  Epreuve ,  Jupîtef 
ie  change  comme  en  un  Régule  d^Anti^ 
moine  clair,  &  Saturne  en  un  Reguk  d^An" 
timoine  brun  &  obrcuï.  Que  Vénus  fe  dir 
minuë,  H  on  lui  fait  reprendre  corps  par 
un  feu  fort  9  &  Mars  encore  plus.  Mm 
Vénus  5  fc  remettant  en  corps  ,  devient- 
plus  péfante  qu'elle  n'ëtoit  »  ÔL  d'une  cou* 
leur  jaune  obfcure,  qui  tient  un  peu  de  la 
noirceur ,  âc  ellc  s'ammoilk  en  augmentant 
de  poids.  Ainfî  Ton  pourra  juger  par  ces 
£xpénences»  dcia  nature  des  Corps  y  qui 
auront  été  altérez  par  les  Médecines. 

i"   M      II  «I        ■■         Il  I  ■^—^^^^■i^^w»- 

CHAPITRE  XLL* 
J}e  la  Calcinatian  &  de  la  RéduÛîcffr 

NOvtS  aurions  encore  une  fois  à  par- 
ler ici  de  F£xamen ,  qui  fe  fait  ca 
calcinant  les  Corps  ou  Métaux,  en  leur 
Jaifûnt  enfuite  reprendre  corps.  Mais ,  par- 
ce que  nous  avons  déjà  traité  fort  ample- 
ment de  ces  deux  chofes  dans  le  Livre 
précèdent ,  nous  nous  contenterons  de  di- 
re 1  que  nous  avons  prouvé  par  expérien- 
ce, qu'encore  que  Ton  calc'we  les  Corps 
parfaits  ,  &  qu'on  les  remette  e>i  corps^  tant 
que  Ton  voudra ,  ils^  ne  perdront  rien 
pour  cela  de  leur  perfection  ôc  de  leur 
Lomé  :  c'cft'^à-  dire,  qu^iis  ne  perdront 
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^  rien  ,  ni  de  leur  couleur  y  ni  dei  leur  poids  ^ 
ni  jàc  leur  voli^me ,  ni  de  leur  éclat ,  au 
moins  qui  foit  donfîdérable.  D'où  il  faut 
tirer  cette  conféquence ,  que  fi  en  caki^ 
nànt  &  en  remettam  pluficurs  fois  en  corps 
..les  Métaux  imparfaits  ,  quels  qu'ils  foienf 
qui  auront  été  ^térez  &  changez  par  quel- 
que Médecine  ^  s'il  déchoient  de  la  bonté- 
qu^ils  fembloient  avoir  acquife^r  la  pro- 
jedion  ,  il  cft  certain  que  les- Médecines, 
qui  auront  fait  ce  changement ,  ne  font 
que  de  pures  Sophifticati dûs.  Ainfi  l'on- 
doit  travaâler  à  faire  des  expériencus  >  afîa 
de  n'^y  être  pas  trompé* 


CHAPITRE  XLJL 
De  la  facilité  qtiont  les  Métaux  à  recevoir 

m 

J'Ai  ci- devant  fait  voir  clairement ,  que 
les  Corps  ou  Métaux,  qui  avoient 
beaucoup  d' Argent-vif ,  étoient  les  plus 

parfaits  y  ôc  que  c^étoît  la  raifon  pour  la-* 
quelle  ils  s^auachotevit  beaucoup  mieux  à 
:l\irp;cm-vif  y  que  ne  font  les  autres.  Et 
5!  ett  cerxain,  par  conféquent  ^  que  les 
Corps  qui  reçoivent  ù*  boivent  plus  avide-- 
mem  PArgemrvif ,  s'approchent  le  plus? 
de  la  pcrfcélioii  ;  ainfî  que  nous  le  témoi- 
^gvLG  la  grande  facilité  que  le  Soleil 
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Lone,  qui  font  les  deux  Corps  parfait?', 
'  ont  à  le  recevoir  &  à  s'^attacher  à  lui.  D'où 
il  s'enfuit  que  tout  Métail  imparfait ,  qui 
aura  été  tranfrnoé  par  quelque  Médecine, 
&  qui  ne  recevra  pas  facilement  VArgm-^ 
mf  en  fa  Subftancc>  doit  être  fort  éloigné 
de  la  perfcjûion-  -  «1 

CHAPITRE  XLIll. 
Récaphuiation  de  tout  VArt^ 

A Près  avoir  parlé  fuffifaniment  des 
Expériences^  qu^on  peut  faire  poor 
ëKamincr  la  perfection  du  Mag{lérc,.& 
avoir  par  conféqueat  fatisfait  à  ce  que 
nous  avions  promis  au  ct)mmencement  ds 
ce  Livre  ^  il  ne  nous  reAc  plus  autre  che- 
fe  àiaire  ,  pour  achever  notre  Ouvrage, 
qu'à' mettre  dans  un  feul  Chapitre  tout 
raccompliffemcnt  de  cette  divine  Oeuvre, 
&  réduire  en  peu  de  mots  le  Procédé  du 
A4c7giflae  ,  que  nous  a\ons  ahrtge  en  cet'  • 

te  Somme  9  Se  difperfé  en  tous  les  Ghapi* 
très  qu"^elle  contient.  Je  déclare  donc  que 
toute  1  Oeuvre  ne  confifie  qu'à  prendre  la 
Pierre ,  (  c'efî-à-dire  la  Matière  de  la  Pier- 
re )  que  Votï  doit  aiifcz  connoîcre ,  par 

toutes  les  chofcs  que  nous  en  avons  d)tes 
dans  les  Chapitres  de  ce  Traité  ;  ôç  par 
un  travail  aifidu  ôc  couiinucl,  lui  doaucr 
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le  premier  dégré  de  Sublimation  >  afin  de 
'lui  ôter  toute  l'impureté  qui  la  corrompt» 
La  perfeâion  que  k  Sùblimation  doit 
donner  à  cetteMaticre ,  ne  confîftant  qu'à 
ia  faire  devenir  (i  fubtîle  ,  qu^elle  foie  él^ 
Vée  à  la  dernière  pureté  ôc  fubtilité  j  qu'el* 
le  devienne  enfin  tonte  fpiritueUe  &  vôla*- 
tile«  Après  quoî^  il  faut  la  rendre  tellement 
fixe  par  les*  manières-  de  Fixations  ,que  j'at 
décrites,  qu'elles  puifïe  réfifter  feu>  quet 
que  violent  qu'ilfoit,&  y  demeureriàns'sW 
foïr  ni  s^évaporer*;  Et  c'eil-là  la  jfîn  du  fé- 
cond dégré  de  la  préparation  qu'ail  faut  don* 
ner  à  cette  Matière.  Par  le  troifiéme  dégré 
Orn  achève  de  la  préparer  tout  à  fait  Ge^qt 
fe  fait  en  fublimant  cette  Pierre  (ou  cette 
Matière  )  &  par  ce  moyen  de  fixe  qu'elle 
eA  y  la  rendant  volatile  »  puis  de  volatiTe 
la  faifant  fixe  une  (econde  fois*  9  la  diiTol- 
vant  après  Favoir  fixée,  ^  étant  diiToute  la 
rendant  encore  volatile  9  &  k  refixant  tout 
de  même  ,  tant  qu'elle  fait  fulible ,  &  - 
qu'elle  tranfmuë  les*  Imparfaits  9  &  leur 
donne  la  véritable  pcifeétion  de  Soleil  ôç 
de  Lune  à  toute  épreuve.  Ainfi  en^  refais 
iunt  les  Opérations  de  ee  troifiéme  dégré, 
on  augmente  la  perfection  de  la  Pierre  9 
&  on  multiplie  la  vertu  qu'elle  a  de  trant 
rouer  les  Corps  imparfaits.  Dé  forte  que 

ce  n'cil  Gu  en  rcfaifant  continu^^ilement  les 

inémes  Opérations  de  TOeuvre^  qu'oa 


Di 


^82  La  SoMHts  iTB  GnsEwL 

donne  la  Multiplication  à  la  Pierre  5  paf 
laquelle  on  la  rend  û  parfaite  9  qu'une  de 
fes  parties  pourra  con-vertir  en  véritable 
Soleil  &  en  véritable  Lune  9  cent  pardes 
-êc  Mëtail  imparfait ,  puis  mille  ,  Ôc  ainfi 
•de  fuite  ea  augmentant;  toojouFS  ju(qu'à 
l'infini.  Après  quoi  on  n^a  plus  qu  à  faire 
pailer  par  les  Epreuves  9  le  Métaii  qui  au-' 
xa  été  tranfmué ,  pour  connoître  û  le 
Magiâére ,  qui  en  aura  fait  la  tranijiiu^a- 
tion^  cil  véritable  Je  parfait. 


CHAPITRE  XLIV. 

Dt  quelle  manière  VAutheur  a  enfàgné 
rÀn  en  cette  Somme  de  perfeûion. 

M.  Ais  pour  ôter  toute  forte  de  prétex- 
te aux  Calomniateurs  de  nous  accu' 
.  fer  <ie  mauvaifc  foi,  &  de  n'avoir  pas  agi 
Sincèrement  en  ce  Traité  :  Je  déclare  ici 
prémjëremcnt  qu'en  cette  Somme  ,  je  n^ai 
f)as  enfeigné  notre  Science  de  fuite ,  mais- 
je  Tai  difperfëe  ça  &  là  en  divers  Chapi- 
tres. Et  je  l'ai  fait  ainfi  à  deflein  ,  parce 
que  fî  je  i'avois  mife  par  ordre  Se  de  fuitcy 
les  Méchans ,  qui  en  feroicnt  un  mauvai» 
ufagc  ,  rauroient  apprife  auffi  facilement 
que  les  Gens  de  bien.  Ce  qui  feroît'une 
cbofe  tout  à  fait  indigne  &  injuile.  Je  dé- 
clare en  &cond  lieu  >  que  par  tout  où  il 
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&  le  plus  oavertofttenc  ée  notre  Science  9^ 
c'efl-là ,  où  j'en  ai  parlé  le  plus  obfcuré- 
ment  >  &  eii  je  l'ai  le  plus  cachée.  Je  n^en^ 
ai  pourtant  jamais  parlé  par  Allégories  nv 
par  Enigmes;  mais  je  Tai  traitée 9  &  je' 
Tai  enfeignée  en  paroles  claires  &  intelligi- 
fe4es  5  Pa^nc  écrite  fiacérement  5  &  de 
manière  que  je  l'ai  fçûe,  &  que  je  Fai  ap- 
prife  par  Tin^ration  de  Dieu ,  trés-faaut  ^• 
très-glorieux  9  Se  infiniment  louable  j  qui 
a  daigné  tae  la  révéler  »  n'y  ayant  quelui^  ^ 

féul  qui  la  donne  à  qui  il  lui  plaît  ^  Ù*  qui 
fête  quand  il  lui  plaît.  . 

Courage  donc ,  Enfans  de  la  Science^^ 
ne  défefpérez  pas^  de  pouvoir  apprendre 

une  Science  û  mcrvcilleufe.  Car  je  vous- 
affure  x}ue  votis  la  découvrirez  indubita-^ 

blement ,  fi  vous  la  cherchez ,  non  pas- 
par  le  raifonnement  d'aucune  autre  Scica-^ 

ce  que  vous  ayez  apprife  j  mais  par  un- 
mouvement  >  &  une  impétuo(ité  d'efprit^ 

Et  celui  qui  la  cherchera  par  rintelligence 
Se  la  lumière  naturelle  de  Ton  efprit  »  la^ 

trouvera.  Mais  celui  qui  prétendra  l'ap- 
prendre par  les  Livres  ,  ne  doit  pas  eipë-^ 
rcr  cle  la  fçavoir ,  qu'après  avoir  étudié 
pendant  un  long-tcms.  Car  j.e  déclare  cn*- 
eore  que  ni  les  Philofophcs  qui  m'ont  pré- 
cédé, ramoh,  i>  avons  écrit  notre  S  Cl  en--  . 
-ce  c^ue  ]3our  nous ,  &  pour  Ici  riiilufo- 
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phcs  nos  SuccciFeurs^  y  Se  nùnement  pour 
les  aufires  ;  quoi  que  d'ailleurs  cette  Srien- 
cc  foit  très- véritable  ôc  très-ailurée.  Poitf 
moi  y  quoi  que  je  n'a3re  écrit  toot  dtmè* 
me  que  pour  moi  la  manière  ôc  de  la  re- 
chercher Se  de  rapprendre  :  Je  puis  dm 
néanmoins  que  ce  que  j'en  ai  dit  9  je  ne  Fai 
pas  dit  feulement  pour  exciter  les  Perfoii- 
ncs  fages  Ôc  intelligentes  à  s'appliquer  à 
r étude  de  cette  Sdence  ;  mais  même  qM 
fcn  ai  aifez  dit  >  pour  leur  donner  le 
moyen*  de  k  rêcbercner  par  l'unique  &k 
véritable  voyc.  Et  Je  puis  affurer  que- qui- 
conque aura  bon  efprît ,  &  qui  s^appliquc-  I 
la  roigneufement  à  bien  comprendre  ce  ' 
qdc  j'ay  dit  en  ce  Livre,  aura^ailurément 
lafansfadion  de  découvrir  un  Don  excel- 
lent ide  Dieu  très-haut  &  très-puifTant.  | 
Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  dire ,  toa-  ; 
c>  int  la  recherche  d'un  Art  ou  d'une' Scien- 
ce  il  rélcvéc:  ôc  iî  excellente. 

Fin  du  fécond  Livre  >  &  de  toute  la 
^Qtnmc  de  perj^tciïon     Geùeu  * 
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TABLE 

DES  CHAPITRES 

DE  LA  SOMME  DE  GEBER 
ôc  des  principales  chofes  qui  y 
ibnt  contenues. 


LIVRE  PR&MIER.  ' 

AVANT-PKOPOS  ET  ChAP.  I.  p^^fg^e  8/; 

DE  la  manière  à'cnfcigner  PArt  de 
Chimie  &  de  ceux  qui  font  capa^ 
bles  de  V apprendre. 
I  •  Il  a  réduit  en  Abrégé  dans  «etCâ  Soni>- 
îne,  ce  qu*il  avoit  rara^inré  en  fes  autres 
Ecrits  f  des  Livres  des  Anciens ,  ôc  tout 
le  Procédé  de  TArt  s'y  trouve 
famnaent  expliqué, 
a-  Celui  qui  veut  s'appliquer  à  cette  Scren- 
ce»  doit  connottrc  les  Principes  dont 
'   la  Nature  fc  fcrt  à  former  les  Minéraux. 
3»  U  ne  peut  pourtant  pas  inuter  la  Natot 
re  en  toutes  les  Opérations. 

ChafitksIL  page  88..  . 
Divtfton  de  ce  Livre  en  quatre  Parties^ 

tome  L  K  Je 


T  A  B  L  E. 
'I«  Des  obftades  '&  dknpéchtnnètis  qi» 
PArtifte  peut  avoir  f  &  quelles  qualités 
il  doit  avoir* 

Raifons  des  Sophides  »  qui  nient  TArt 
Se  leur  Réfutation.  '  '  ' 

j .  Explication  des  Pr jncipes  dpnt  la  Nar 
'  turc  fc  fcrt  à  former  les  Métaux. 
^  Des  Principes  artificiels  ,  c'eft  -  à  -  dire 
des  Opérations  dont  TArtiftc  fc  doit 
£îrvir  pour  l'Oeuvre* 


PREMIERE  PARTIE 

pu  PREMIER  LIVR£. 

Des  Empéchemem  de  cette  Art. 

Chasit&b  IIL  page  ^oi 

Dtvtfim  des  En^êchemeBs. 

11$  viennent  i  •  de  l'impuiiTance  naturelle 

de  rArtiiie  confîdérée  9  ou  de  la  pan 

du  Cprps  f  ou  de  la  part  de  r£iprit  ; 

2.  de  fa  pauvreté  ;  3.  de  fes  èero^*- 

tiens. 

Cha#ITSS  IV.    page  pl. 
JDes  Empêchemens  à  TOeuvre ,  qià  peuvent 
*  wmrdelanumvayedifpofoimduCkrps 

de  VArtifie. 
I^'Artifie  devant  èat  le  Mioiftrc  de  la 

j^IatuIC  f ,  ne  fj^aïuoit  £ûre  les  travaux 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

mietOmes  9  Vil  eft  aveugle  1  efiropié  i 
tnalade,  ou  dans  la  décrépitude. 

Chapitrb  V.  p^g^  9^^ 

Des  Empéchemens  qui  viennent  de  l^Efprit. 

JU  Un  Homme  ftupide  &  qui  ne  peut  rien 
concevoir  »  ne  pouvant  faire  au<:une  rc- 
chercfae^  9  eft  incapable  de  cette  Science. 
2.  Et  quoi  que  Ton  ait  bon  cfprit ,  fi 
l'on  eft  trop  aheurté  à  fon  Tens^  &  trop 
opiniâtre  en  fcs  réfolutions  ,  on  n'y  fe- 
fg  rien  non  plus,  j .  il  en  fera  de  même,, 
fî  Ton  a  Tefprit  foible  &  changeant  à 
tout  moment;^  4.  Si  l'on  efl  prévenu 
contre  la  Science,  y.  Et  fi  l'on  cft  éC- 
.  dave  de  (on  argent  9  &  que  Ton  n« 
veuille  pas  faire  Ta  dépenfe  néceiTaire^ 

Chapit&£  VI,  p^g^P4* 

Des  Empèçhemens  extérieurs. 

Ils  fe  prennent  9  ou  de  l'indigence  de 
J'Artiftc  9  qui  ne  peut  faire  les  dépenfes 
néceffaires ,  ou  de  fes  occupations  9 
éc^  de  fes  foins  qui  l'emharaflent ,  &  qui 

.  l'emj^cheot  4c  vaquer  à  Tétude  4^  au 
travail. 

Cjuapitas  VILt  fi^t  p/. 
^nf/  a0ir  être  Mrtijie. 

Il  doit  içav<itf  la  Philofoghio  naturelle» 
&  fur  tout  9  avoir  la  connoiilance  des 
Minéraux  &  des  Métaux.  3.  Avoir  un 

^  efprit  vif  &  pénétrant  pour  découvrir. 

^     £tre  fer;ne  &  réfol«)    ce  qu'il  fçai^ 
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ùns  varier  :  TArt  ne  cenûûatit  peine 

dans  la  pluralité  des  chofcs  ,  puifqu  i/ 
n^y  a  qu*une  Fierté ,  qt^une  Médecine 
4Ù^  quun  ftul  Rtghne.  4.  Etre  modéré 
&  fans  aucune  paiiîon  violente.  j.Il 
•  doit  épargner  fon  argent  ne  le  pas 
.  confumer  mal-à-propos  en  de  folles  dé- 
penfes  ;  parce  qu'il  n'en  faut  prefque 
point  faire  pour  ^Oeuvre»  6.  £t  ne 
point  s'amufer  aux  impoftures  &  aux 
Sophidications ,  de  peur  d^attirer  Jama-- 
lédiélion  de  Dieu  ,  qui  le  puniroit  înfail- 
liblen>ent  dea  trompq:ie$  ^u'il  feroit  aux 
autres. 

SECOND^:  PARTIR 

DUPREMIERLIVRE^ 

Oufçnt  rapportées  ^  tefutées  les  raifons  dç 
^^eux  qui  nient  P4rt  de  Chimiç. 

Chapitre  VîlLpage  loi, 
Dinfifian  de  ce  ^ui  fera  contenu  en  cette  fe* 

conde  Parue. 
X.  Il  rapportera  les  raifons  qu'alleguenç 

ceux  qui  nient  la  poffibilité  de  F  Art. 
A.  Il  les  réfutera ,  &  il  parle  aupararant 

des  Principes  des  Métaux. 
-Chapit&s   IX.   page  102. 

Raifons  de  ceux  qui  niem  fimplement  rAft^ 

lis  «a  f  apportent  dix  diâ^çntes  1  qui  font 
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daîrement  explk^uécs  &  aifées  à  com^ 
prendre* 

Il  faut  feulement  remarquer  ici  une  Maxi- 
me, qui  eft:  Il  n'y  a  que  la  chaleur  dou- 
ce âc  modérée  »  quipuifTe  épaiflir  rHu-* 
midité  Mercurîelle  »  &  la  réduire  eti 
Corps  ,  &  la  chaleur  trop  violente  U 
diâipe  ôc  la  détruit. 
Chapitjrb  X,   page  i op. 

PArt  ne  dm  (i^  ne  peut  pas  imiter  éxéiâe^ 
mtnt  la  Nature  en  toute  détendue  de  fes 
différentes  allons  }  Où  il  efi  parlé  des 
Principes  des  Métaux. 

Une  Matière  humide  ne  peut  sV.paîiÏÏr  i 
que  fes  parties  les  plus  fubtiles  ne  s'éva^* 
porenty  &  que  les  plus  grolliéres  ou 
les  plus  gluantes  ne  demeurent.  Ce  qui 
fe  fait  lentement  <Sc  dans  l'cfpace  de  plu^ 
iîeors  années. 

Le  véritable  &  Téxaâ:  mélange  du  Sec  Se 
de  PHumide  3  confifte  en  ce  que  le  SeC 
tempère  THumide  >  Ôc  THumide  tem- 
père le  Sec  9  &  que  des  deux  il  ne  s'en 
iafle  qu'une  feule  ôc  même  Subftance  , 
dont  les  parties  Coient  toutes  homogé* 
nés  ;  c'efl;  -  à  -  dire^toutes  femblables  ôc 

"  de  même  nature. 

On  ne  peut  imiter  la  Nature  dans  Tépaif- 
'  iiiTement  qu^elle  fait  des  M  ëtaux^ni  àmi 

le  mélange  &  la  proportion  des  Elé- 

mens    m  dans  le  dégré  de  chakur 
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dont  eîlc  fe  fcrt  pour  cefe; 
Chafitas  XL  pagi  II 
Réfutation  des  raijbns  de  ceux  qui  nient 

Dieu  a  di  v  erfifîé  les  pcrfeûions  de  fcs  Créa- 
tures en  donnant  à  celles  »  de  qui  la: 
compofîtîotreftfoiblc,  une  plus  noble  Sc 
plus  grande  perfeâion  par  le  moyen  de 
Tame  qu^cllcs  ont.  Et  à  celles ,  dont  la 
compofîtion  efl  plusfortei  conune  font 
les  Pierres  Sc  les  Métaux  ;  il  leur  a  don- 
né^  une  perfeâion  beaucoup  moindre 
&  moins  noble  ,  palfqu^ellc  ne  confîfte 
^ue  dans  la  feule  manière  de  leur  miii« 
tion  ,  quieft  plus  rcflèréc. 

Les  Ërpéces  fe  changent  les  unes  en  les 
autres  lorfqu^un  Individu  d^ une  Efpéce 
fe  change  en  TLidividu  d'un  autre^coffir 
me  lorfque  d^un  Ver  ^  il  s'^ea  forme  une 
Mouche* 

Les  Philofophes  ne  font  que  les  BSisillrcs 
de  la  Nature.  Ainfî  ils  ne  traàfmuënt 
pas  les  Métaux  ;  c'eft  la  Nature ,  à  Ja- 

Suelle,  par  leur  artifice  »  ils  prépaient  & 
ifpofent  la  Matière. 
Chapiths  XI L  pa^e  12^. 
Differens  femimens  dt  ceux  qui  Juppojènt 

TArt  véritable. 
Les  opinons  fauilès  des  Sophiftes  9  font 
capables  de  détourner  du  bon  chcmio 

ceux  qui  étudient  la  Science» 
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Oii  tie  âoit  pas  traiter  de  Ir  Science ,  en 
des  termes  qvû  foient  tout-à-fait  obf- 
Curs,  &  l'on  ne  doit  pas  auflî  Tcxpli- 
quec  fi  clairement  ^  qu  elle  foit  intelln 
^ble  à  tous. 

Chapitre  XI IL  fiîg^^  126.^ 
Raififts  de  ceux  qui  nient  que  VAn  foh 

dans  le  Soufre 

Chapitre  XIV.  page  127. 

Réfutation  de  ce  qu'on  vient  de  dire  dans 
le  Chapitre  précédent. 

Le  Soufre  adi^ible  ^  ou  brûlant  &  vola-* 
til ,  gâte  &  corrompt  les  Cçrps  00  Mé- 
taux. . 

Chapitsb  XV*  pa^t 

liaijbns  de  ceux  qui  nient  que  ÛArfmic  foit 
M  MMtéte  de  VAn  &  leur  Réfutatim. 

C  H  A  P  I  TJK^E^  X  VI.  page  I  sp. 
Raifons  de  ceux  qtâ  nièm  que  la  Matière  de 

rArt  foit  dans  le  Soufre  y  ?Argem-vif^ 

la  Ttitief  la  Magéfie  9  la  Marcafite  9 

le  Sel  Ammoniac ,      leur  Réfutation. 
La  demiàre  perfdôîon  de  la  Médecine^  eft 
d'être  entrante  &  pénétrante. 
L'Argent  *  vif  &  la  Tutie  n'ont  point  de 

Soufre  aduftible  ou  inflammable. 
Joiiis  les  Ëfpnts  ont  de  la  volatilité  ;  mais 

les  uns  plus  que  les  autres.  Les  voici 
-  par  ordre  »  en  commençant  par  ceux 

qui  font  les  plus  volatils,  &  finiiTant  par 

ceux  qui  le  font  moins  >  l'Argent-Vii  & 

Kkiiij 
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le  Scl  Ammoniac  »  le  Soufre  $  l'Arfé^ 
nie  »  la  Marcaiite>  la  Magriéfîc^  la 
Tutie. 

La  volatilité  de&  Efprits,  e(l  ce  qoi  a 
trompé  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fut 
eux. 

Chapltks  XVIL  page 

Raifons  de  ceux  qui  nient  que  la  Matière 
dePAn  fait  dans  les  Efpm^  conjointe^ 
'  ment  avec  les  Corps  qu'aïs  doivent  fixer. 
La  tfanfrautation  des  Gorps  ne  k  peut 
.    faire  que  par  les  Efprits. 

Chafitrjr  XVIIL  page  is4' 

De  ceux  qui  nient  que  la  Matière  de  PArt 
fe  trouve  dans  les^  Corps  ^  première* 

'    ment  dans  le  Plomb  blanc  ^  ou  PEtain  , 

.   qu^on  appelle  Jupiter       leur  Réfuta^ 

tîon.  I 

Adoyen  d'otec  Wcrie  à  ceMétail.».  &  de  ! 
Tendurcir. 

Chapitïiji  XIX.  page  137; 
Raifons  de  ceux  qui  nient,  que  PArt  Jbtt 
dans  le  Plomba.  * 

Chapitre  XX.  page  158. 
Kaifons  de  ceux  qui  foutiennent  que  l^Att 
n^ejî  pas  dans  le  mélange  des  Corps  durs 
avec  les  dursy&  des  mous  avec  les  mous.  i 
Pour  mêler  du  Cuivre  avec  de  VOt  ou  de 
^  r Argent  ^  il  ne  devient  pas  Or  nlAct 
Çent. 
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Chapitas  XXI.  p^gei^g. 

Tomquat  ceux  qui  ont  mêlé  les  Corps  durs 
avec  les  mous ,  &  les  parfaits  avec  les 
imparfaits ,  ont  nié  la  Science* 
Chapitke  XXII.  page  141. 

jQtie  P  Art,  ne  fi  trouve  ni  dans  PextraÛion  - 
de  rAme  ou  Teinture ,  ni  dans  k  Regi^ 
me  dî^feu. 

ChàpitbcE  XXIIL  page  1^1. 
^Raifons  de  ceux  qui  foutiennent  que  PArt 
'nyjî  ni  dans  le  Verre  ni  dans  les  Pierre'* 
ries. 

Ce  qui  n'entre  point  dans  les  Corps  ou 

>  Métaux  j  ni  ne  les  pénétre  f  ne  peut  y 
faire  aucun  changement.  Ainfî  ce  qui 
A^eâ  pas  véritablement  fuiible,  ne  pou* 
vant  entrer  dans  les  Métaux,  ne  Içs  peut 
altérer  ni  clianger. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  Ci  ceux  qui  ne 
travaillent  pas  fur  k  véritable  Matière  ^ 
ne  font  rien  qui  vaille. 
CHAPixaE  XXIV^.  page  i^i. 

Motifs  ceux  qui  nient  que  PArt  foit  dans 
les  moyens  Minéraux  ^  dans  les  végéta'^ 
bks ,  &  dans  k  mélanga    quelque  cho^ 
.  Je  que  ce  foie,. 
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TROISIEME  PARTIE 

DU  PREMIER  LIVRE. 

Dis  Principes  narurtls  &  de  leurs 

'    effets.        ^  • 

ChâFIT  RB  XXV.  page  1^60 
Des  Principes  naturels  des  Corps  MètaUi^, 

^ues  5  Jelon  Popintan  des  Anciens. 
X^a  compoiîdon  des  Principes  (  qui  font> 
félon  les  Anciens,  rEfprit  fétide  »  ou  le 
Soufre ,  &  rEfprit  fugitif,  ou  TArgcnt- 
vif  )  eft  très^rorte»  &  leur  SobftaBce 
cft  uniforme  ou  homogène  >  c'eft-à-di* 
re  de  même  nature  ;  parce  <]ue  chaque 
partie  dô  ces  Principes ,  cft  faite  du  con- 
cours &  de  r«inion  très-éxaâe  des  qua* 
tre  Elémens ,  qui  ne  peuvent  être  déta* 
chez  ni  féparez  les  uns  des  autres. 
Chapitkje  XXVL  page  1^9. 
Des  Principes  naturels  des  Métaux  ^[elm 
topitiion  des  Modernes. 

Chapitrb  XXVIL  page  t$o. 
Difuijion  de  ce  quil  y  a  à  dite  des  trois 
Principes* 

Il  y  a  trois  Principes  ^  le  Spufre  »  VAxCcr 
nie,  &  rArgcnt-vifr 
Chapix&jb  XXYIIL  page  ij;u 
Du  Soufre^ 
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Xe  Soufre  eft  une  graifTe  èç  la  Terre^épatA^ 
ûc  dans  les  Mines  par  une  digeflion  mcy? 
dérée  »  dont  la  Compofition  eft  très- 
forte  f  Se  la  Subftance.  homogène  en 
toutes  Tes  parties. 

On  ne  fçaurok  calciner  le  Soufre  fans  per- 
dre beaucoup  de  fa  Subilance» 

Il  gâte&  noircit  les  Corps  avec  on  le 
mêle. 

11  augmente  le  poids  des  Métaux  que  l'oQ 

çalcîne  avec  lui. 
Etant  fublimé  avec  TArgent-vif,  il 

hit  du  Cinabre. 
On  calçine  aifément  les  Métaux  avec  le 
.  Soufre  9  à  laréferve  de  i'£tain&d0 

rOr.  Et  çeux  qui  ont  le  moins  d^Arr 

gent-vi^  fe  calcinent  plus  facilement. 
On  ne  peut  point  avec  le  Soufre  coaguler 

l'Argent- vif  en  Soleil  ni  en  Lune. 
Ç*eft  le  Soufre  qui  illumine ,  qui  donne 

l'éclat  ,  Si  qui  perfeâionne  tous  les 

Métaux  ,  parce  qu'il  eft  Lumière  dç 

Teinture. 

Le  Soufre  ne  fc  diflbut  qu'avec  peine  ^ 
parce  qu'ail  n'a  point  de  parties  de  la  na* 
ture  du  Sel ,  mais  feulemeut  d'oléagi* 
neufcs. 

Il  fe  fublime  ,  parce  que  c^efl  un  Efprît. 
Le  Soufre  ne  peut  de  lui-même  &rvir  à 
rOcuvre  des  Philofophes»  ; 
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Chapitrjk  XXIX.  page  iç^/ 

De  r  Arfmîc. 

L^Arfenic  cft  fait  d'une  Matière  fubtile, 
&  de  même  nature  que  le  Soufre.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  eu5r ,  c'eft  que 
TArfenic  donne  facilement  la  Teinture 
blanche  ?  &  le  Soufre  rouge.  Cela  s'en- 
tend dans  la  Médecine  du  premier  Or- 
dre ,  qui  n'eft  qu'une  Sophiftication. 
Xi'Arfenic  ni  le  Soufre  n'étant  pas  partaitt^ 
ne  font  pas  la  Matière  qui  donne  la  pci- 
feâioft  à  l^Oeuvre- 

Chapitrb.  XXX  page  1^6. 

De  l^Argem-vifou  Mercure. 

CVft  une  Eao  Vifqueufe^  faite  d'à  ne  Terre 
l^lanche  fulpiiureufe  très- fubtile ,  &  d^u* 
ne  Eau  très-claire,  digérées  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  &  unies  éxaâc- 
ment  par  leurs  moindres  parties  ,  jof- 
qu'a  ce  que  l'Humide  foit  tempéré  pat 
le  Sec  ^  &  le  Sec  par  THumidc. 

£  s'unit  aifément  ai^Métaux ,  étant  de 
même  nature  qu'eux  ,  &  îl  fert  de 
Moyen  pour  joindre  les  TeintureSi 

H  n'y  a  que  l'Or  qui  fe  fubmergc  en  luî  ; 
&  fans  lui  on  ne  fçauroit  dorer  aucun 
Métail. 

Il  n'eft  pas  la  Matière  de  l'Oeuvre,  ni 
•  lîOeavre ,  à  le  prendre  ,  tel  qu'il  efl  m- 
turellemenCg» 
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.  Chas?! THE  XXXL  page 

es  effets  des  Principes  naturels^  qui  font 
les  Corps  métalliques. 

Il  y  a  (îx  Corps  Métalliques ,  VOr ,  l'Ar- 
gent >  le  Plomb  3  TEtain  j  le  Cuivre  ôc 

le  Fer. 

Le  Métail  ell  un  Corp^  minéral  fufible  Se 
malléable,  dont  la  compofition  efl;  forte# 

Les  Métaux  parfaits  ne  communiquent 
point  la  perfcâion  aux  imparfaits,  pour 
€tf  e  mêlez  avec  eux ,  û  ce  n^eil  qu'ils 
ayent  été  changez  en  Magiftére. 
Chapit&e  XXXIL  pa^ei^p^ 

Du  Soleil  ou  de  VOr^ 

L'Or  efl  un  Métail  jaune ,  pefant ,  qui  nV 

point  de  fon ,  qui  eft  fort  brillant ,  &  qui . 

îbufire  la  Coupelle  &  le  CimciH. 
L'Or  cft  le  plus  précieux  des  Métaux ,  ôù 

c'eft  lui  qui  donne  la  Teinture  rouge. 
Jupiter  &  la  Lune  approchent  plus  de  la 

nature  de  FOn  Saturne  lui  reiTemble 

au  poids  ,  &  en  ce  qu'il  n'a  point  de  fon 
qu'il  ne  fe  pourrit  point  Vénus  lui  efl: 
^  femblabie  en  couleur.  Mars  à. le  moins 
*  de  tous  d'affinité  avec  l'Or.  . 
C  H  A?  IX HE  XXaIIL  page  i6i. 
De  la  hune  ou  de  l^Arprenu 
L'Argent  eft  un  Corps  métallique  blanc 

d'une  blancheur  pure,  net ,  dur  fonnant^ 

&  qui  foufrc  la  Coupelle. 

La  Lune  eft  la  Teinture  de  la  blancheur.» 
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£taot  expofëe  Ah:  le  fuc  des  chofes  a^Ni; 

*  il  s'en  fait  un  beau  bleu  célefte. 

li' Argent  a  la  Mine  à  part.  Il  s'en  trouve 
pourtant  dans  les  Mmes  des  autres  Mér 
taux  9  mais  il  o'efl:  pas  fî  boflu 
Chapitrb  XXXIVt  pag^  162^ 

De  Saturne  au  dn  ^lomb. 

Le  Plomb  eft  au  Corps  métallique  y  qoî« 
râtre ,  terredre  »  péfant  »  qui  n'^a  poiat 
de  Ton  9  &  fortpeu  de  blancheur  ^  mais 
beaucoup  4e  lividité ,  qui  ne  foufic  ni 
Ja  CçupeUe  ni  k  Ctmenti  qui  eftraoui 
gui  détend  aifàoent  fous  le  marteau  $ 
qui  fe  fond  prompcement  fans  rougir. 

21  convient  avec  TOr  m  ce  qu'il  cil  fort 
p^ot  9  qu'il  n'a  point  de  fçn ,  dk  qu^il 
ne  pourrit  point. 

Pu  Plomb  brûlé  il       4itdu  Mhiêtmi 

,  ii^c  la  Cerufe^  en  re^pofam  fur  la  va- 
peur du  vinaigre. 

I^e  Plpwb  fcr|;  d'£xa,mioateur  »  la  Coo- 
peliêt 

£)f  Jupitier  m  de  PÈiam. 

Xi'Ëtain  cil  uq  Cprps  métallique  qui  a  uoe 
.  blancheur  impure  ;  eft  livide,  un  peu 
fonnant  Ôc  tei^reftre ,  quji  a  le  cric ,  eil 
'  mou ,  fe  fond  ibudainement  fans  rou- 
gir >  &  ne  fouâfre  ni  la  Coupelle  ni  le 
Ciment 

L'JE^ain  s'apprQçhç  le  plus  dçs  UétawL 
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•  (uirfaîts.  Il  blanchit  les  Métaux  qui  tic 
font  pas  blancs.  Il  rend  aigres  &  caf- 
fans  ceux  à  qui  on  la  mêle ,  horfmîs  le 
Flomb  &  l'Or.  11  s'attache  fort  au  So- 
leil &  à  la  Lune. 

Chapitrb  XXXVI^  p^g^^^^* 

De  Vénus  ou  du  Cuhre, 

yénus  eâ  un  Corps  métallique  qui  a  une 

rougeur  obfcurc,  qui  rougît  au  feu  » 
fuûble  ,  refonne  fortement  »  Se  ne 

fouffre  ni  la  Coupelle  ,  ni  le  Ciment* 

£lle  a  ^ande  affinité  avec  la  Tutie  »  qm  lui 
. ,  donne  la  couleur,  d'Or. 
Chafi^ke  XXXVIL  page  16^0 

Ce  Mars  ou  du  Fer. 

^rs  eft  un  Corps  métallique  fort  H  vide  ; 

qui  a  peu  de  rougeur,  qui  participe  d'u- 
.  ae  bianchcur  impure  9  eâ  dur  &  ioâam-»  ^ 

mablc,  qui  ne  fc  fond  pas  direâement  $ 
'  &  a  beaucoup  de  fon. 
Chapitre  XXXVIII.  page  i6j. 
£)f  la  différence  des  Métaux  imparfaiti  à 

P égard  de  la  perfiâion. 
Moins  les  Corps  imparfaits  ont  de  difpo-  ^ 

fition  à  être  promptement  fondus,  plus 

ils  font  diiKciles  à  être  tranfmuez  ;  £t 
'   ceux  qui  fc  fondent  plus  aifément ,  rc-  . 

çoivent  facilement  la  tranfmutatîon. 
JUzs  Métaux  imparfaits  qui  font  tranfmue2S  > 

par  la  grand'Oeuvre ,  reçoivent  tous  la 
r    même  perfeâion  9  quoi  qu'il  y  ait  pli^s 
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<de  déchet  dans  les  uns  »  &  moins  daat 

les  autres 


QUATRIEME  ET  DERNIERE 

PARTIE  DU  PREMIER  LIVRE. 

traite  des  principes  artificiels  de  l*Art, 

Chapitre  XXXIX.  page  ijo. 
J^wiftùH  des  chofes  caménues  en  cette  Far^ 

tie ,  okil  eji  parlé  enpajjantde  laperfec^ 
tionj  de  laquelle  il  Jeta  traité  dans  lejh 
/  cond  Livre. 

Il  parle  en  cette  dernière  Partie  i  desPHti- 

cipcs  artificiels  du  Magiftére  ,  &  de  la 
perfeâion  ^  qu'ail  ne  fait  que  toucher  en 

*  gros;  parce  qu'il  en  doit  traiter  plus  par-. 
,  ticuliérement  dans  le  fécond  Livre« 
Les  Principes  artificiels ,  font  la  Sublîma- 

*  tion  j  ia  Defcenfîon  y  la  Diilillation^  &c# 
La  pcrfediion  confîftc  à  connoître  :  Pré- 

jniérement  j  les  chofes  par  le  moyeu 

*  defquclles  on  peut  parfaire  TOeuvre* 
Secondement  y  celles  qui  contribuent  à 

'  la  perfeâion.  Troifiémement  y  celle  qui 
-  *  donne  la  perfeâion.  Et  enfin  celles  par 
le  moyen  defquelles  otf  connoît  û  le 
Magiôére  a  toute  la  perfeâion  qu'il 
doit  avoir. 

^.  Les  Qhofe^  par  lejnoyen  defquelles  on 

accomplit 
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accomplit  TOeuvre  ,  ïont  uticSubftan- 
ce  fécUe  &  corporelle ,  des  couleurs 
évidentes ,  les  poids  des  Métaux  ,  &  la- 

.  connoiilance  des  Métaux  ^  tels  qu'ib 
font  naturellement,&  tels  qu*ils  peuvent 
être  par  artifice  5  tant  intérieurement  ^ 
qu'extérieurement,  afin  de  conooître* 
ce  qu^ils  ont  en  eux  de  fuperflu ,  &  ce 

.  qui  les  ék>igne  ou  les  approche  de-  la 

.•^  perfcélion,. 

2  Les  cbofes  qui  contribuent  à  la  perfëC'* 
'  tion  ;  font  de  trois  fortes,  i  •  Cellef 
qui  d' elles-mêmes  &  fans^  anifice  9  s'at- 
.  tachent  aux  Corps  ^  &  qui  les  changent 
en  quelque  façon  ;  conmie  font  la  Mar* 
caûte^  la  Tutie  ,  &c*  2.  Celles  qui  pu.«. 
fjfient  les  Corps  fans  s'unir  à  eux>;  com- 
.  me.  font  les  Sels  y  les  Alums  ,  &c.  ^  «  Le 
Verre  9  qui  purifie  pâr  la  reiTemblancQ:^ 
'  de*  Nature;. 

La^chofe  qui  dbnne la  perfeâion^  efila? 
'  pure  &  moyenne  Subftance  de  F  Argent- 
vif  ,  ou  une  Matière  qui  a  pris  fon  ori-^ 
'  gtne  delà  Matière  de  l' Argent- vift 
4*' Les  chofes  par  le  moyen  deiquelles< 
^on  connoît  fi  le  Magiftére  cft  véritable-: 
ment  parfait  ^  ce  font  les  Epreuves  oit 
Examens  qui  fe  font  par  la  Coupelle 
par  le  CimeniL,  &c.  par  le  moyen  def» 
^  quelles  on.  éxamîncles^  Métaux  qui  ont 
^té  traafmucz,. 
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Chapitré  XL*  pagé  174. 

De  la  Sublimation  en  général,  &  fourqm 
on  l'^a  inventée. 
.  Bien  ne  peut  s'unir  aux  Corps  que  les 
EfpritSi  ou  que  ce  qui  a  tout  enfimiUe 
la  nature  du  Corps  Se  de  rEfprit. 

Si  les  Ëfprits  ne  font  purifiés  par  quelque 
préparation  ^  ou  ils  ne.  donnent  point  de 
*  couleur  parfaite  aux  Corps  imparfaits^ 
fur  lefquels  on  en  fait  projeôion  ^  00 
ils  les  corrompent  &  les  noiroilèot; 

Le  Soufre  ,  PArfenîc  &  la  Marcafitc,  brù* 
Jent  éc  noirciilènt  les  Corps  ^  ii  on  ne 
leur  ôte  leur  onâuoilté  >  q/jà  s'enflamme 
&  qui  noircit. 

Xes  Tuties  &  PArgent-vîf  font  volatilj^i 
Se  ne  donnent  aux  Corps  que  des  cou* 

.  leurs  imparités  ^  il  on  ne  leur  ôte  leut 
terreftréité^ 

Ce  qui  fe  fait  par  la  Sublîmatfon  ^  parce 
que  le  feu  élevé  les  parties  ks  plus  fub* 
tiles  des  Efprits  y  &  ks  plus  ^roiHércs 
demeurent  en  bas. 

Cela  fe  reconnoît  encore  ,  en  ce  que  les 

:  Efprits  font  plus  lucides  ôi  tranfparenSf 
après  avoir  été  fublimez, 

Xa  Sublimation  ôte  tout  de  même  Tadaf* 
tion  aux  Efprits,  parce  que  FArfenic 
Se  le  Soufre  étant  fubiimez,  ne  s'enâam,'* 
ment  ^lus^  comme  ils  faifoient  aupa^rar 
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Chapitre  XLI.  pi^^^  177. 

Ce  i^^eji  que  la  Sublimation  ,  comment 
fi  fait  celle  du  Soufre  &  de  TArfenic  , 
.  «y  des  trois  dégrés  du feu  ^uU  y  faut 

-  obferver. 

]Lia  Sublimation  eft  rélévation  qui  ièfait 
*  par  k  feu  d'une  chofe  féçhe  ,  &  qui 
a'attache  au  VaiiTeau. 
Chapitre  XLIL  pâige  180. 
Dss  Féccs  des  Corps  métalliques,  qutl  fatH 
ajouter  aux  Efprits  pour  les  fiib  limer ^ 


la  Lknaille  ]  &  le  Cuivre  brûlé ,  font 
les  meilleures  fèces  qu^oa  puiffe  em- 
ployer dans  la  Sublimation  du  Soufra 
&  de  PArfenic  ;  parce  qu'ayant  moins 
d'humidité ,  elles  les  boivent  plus  aifé^ 
fncnt. 

Chapitre  TLUJLpage  ' 


Ù*  de  la  dtjpofitîon  du  Fourneau  en  fu^ 
blimant  k  Soufre  &  tArfinic.  De  la' 
manière  de  faire  ks  Foumeaux  &^  d^ 

-    quel  bois  on  fe  dois  ferwr^ 

Chapitre  XLIV.  page  i^t.' 

De  quelle  Matme^  &  de  quelle  fgure  PA^ 
ludel  don  être* 

jL»  Siibliinatioft  èok  JSou&e  A;  de  ïAx&xàc 


JUli| 
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fera  bien  faite  ,  £1  ces  drax  Mabà'CC 

étant  fublimces  ^  font  claires  &.  kûfati» 
tes  9  &  qu'elles  ne  s'enflamment  point 
Chapitkb  XLV.pagc  1^4. 
De  la  Sublimation  du  Mercure^ 
Xa  Sublimation  de  l'Argent-vîf  confiée  à 
le  dépoiiilief  de  ia  terreftréité^  Sckhù 
ôtcr  fon  humidité  fuperfluèV 

Chapitre  XLVL  page  l^S. 

"    De  la  Sublimaxion  de  h  Âiarcafîte. 
Chàpi  trx  XU^H»  page  200. 
Du  Vaijfeau  propre  à  bien  fublimer  la 

Marcafite. 
Xe  Verre  a  cette  propriété  ,  que  lorfqu^ 
eft  en  fufian,  ii      a  rien  qù^il  ne  détrui* 
fe ,  qu'il  ne  fafic  fondre  j  &  qu'il  ne 
vitrifie. 

Chapitre  XLVITL  page  20 
De  la  Sublimation  de  la  Magnejie  9 

De  la  Tutie ,  &  des  Corps  imparfalîSr 

<î  H  A  p  I T  R  E  XLIX.  page  207; 
De  la  Defcenfton  &  du-  moyen  de  purifei 

les  Corps  par  les  FajliUes 
Chapitke       page  au. 
De  la  Diftillaiion  ,  defes  caufes  &  des 

trois  manières  de  la  faire  par  PAlamr 

hic  5  piir  le  Dejcrnjqire  ,  &  parle  Filtre^ 
JLa  Diitillation  e(l  une  élévairion  qui  k  fait 
•  '   des  vapeurs  aqneufes  9  de  quelque  Mi- 

tiére,dans  un  Vaiflfeau  propre  pour  cela. 
£ile  fc  fait  avéexle  feu  ^  jpar  TAlami^iC  & 
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par  le  baîn  ».  ou  par  le  Defccnfdre  f 

ou  fans  feu  par  le  Filtre. 
CHAPiTKfi  LL  page  21^^ 
JDela  Calcinaiton  ,  tam  des  Corps  que  dct 

EJprits  9  de  fes  caufes ^&  delà  manière 
^    de  la  faire. 

JLa  CalcinatioH  eil  la  Rëduâion  qui  fcklt 

d'une  chofe  en  poudre >  parla  prîva^ 

tîon  de  rkumidité  <)ui  lie  &  unit  fes  pa&« 

ties  cnfcmblc. 
On  calcine  les  Corps  ou  Métaux  ^  pour 

leur  ôter ,  par  la  violence  du  feu  >  le 

Soufre  qut^  içs  corrompt  &  les  noircit  ^ 

6c  pour  les  purifier  de  leur  terrefiréité  ; 

&  afin  auiC  d'endurci^Ies  Métaux,  mous. 
.On  calcine  les  Ëfprits  pour  les  difpofetl^ 

devenir  êxes  &  à  Te  refoudrc  en  eauèr 
Tout  ce  qui  efl:  calciné ,  eft  plus  fixe  Se  fc 

di0but  plus  aifémem  que  ce  qui  ne  l'eâ; 

pas  ;  parce  que  les  parties  en  étant  plus- 
,   fubtiles ,  elles  fe  .mêlent  plus  facileineQt 

àTEau,  dcfediffoivcnt. 
On  calcine  encore  les  chofes  ëtrangére&j 

qui  ne  font  ni  Corps  ou  Métaux  ^  ni 

£fpnts  pour  fervix  â  préparer  Les  Corp»- 

&  lesËfprits. 
Tout  ce  qui  a  perdu  Ton  humidité  naturel* 

le  f  ne  fe  peut  fondre  que  pour  fe  vitri« 

fier. 

^tume  a  une  humidité  plus  fijK  >  &  plus 

*      terr cflréité  que  J  upiten 
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ChapitrbLIL  page  ^2$; 

De  la  DiJfoIuMH.  ^ 
La  Diflblution ,  c'eft  k  Réduâîofi  qui  fe 
'  fait  d'une  cbo£b  (oMc     féchc  en  cao 
.  oa  en  Uqueiir* 

Toot  ce*  qui  fe  diifout  y  e(t  néceflairemenc 
ou  Sel  00  Alun^  ou  de  femblable  natures 

lies  Sels  &  les  Alaiis^  rendent  fufiblcs  les 
.  cbofes  (  à  qui  on  les  ajoute  )  avant 
qu'elles  fe  vitrifient 

JLes  Efprits  ne  fe  vitrifient  jamais  ^  &  ik 
CBipéchent  la  vitrification  des  chofes 
avec  qoi  on  les  mêle  ^  taticBs  qu'ils  de^ 
meurent  avec  elles. 
Chavitrb  lui.  poge.2^a. 

2)«  la  Coagulation  ^defes  caujès  &  de  di^ 
moyent  de  eoagukr  k  Mtrcure  9  & 
'  les  Médecines  dîjjoutes. 
La  Coagulation  ,  eft  tine  Opération  par 
'  laquelle  on  réduit  une  cho&  liquide  en 
.  une  Sutôanc6  iblide ,  en  lui  ôtant  fou 
humidité* 

Tout  Soufre  métallique ,  quf  n^eft  pas  fix^ 

forme  un  Corps  livide  oir  noirâtre. 
ChaviTrb  LlV.  page  245- 
De  la  Fixation ,  de  fes  caufes   &  de  la 
manière  différente  de  fixer  les  Corps  4f 

^    -  les  Efprits 

t      La  Fixation  eft  une  Opération  par  taquet* 
.  k  une  cbofe  qui  s'enfuit  du  feu  ,  eft 
tendue  en  état  ài  le  |^oovctf  iov^&Ê^ 
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Cbavit: KM  LW,  page  2^S.  \ 

De  Vlncération, 

X*Jbcératioa  eft  ic  RamoUtâèmeot  qw  fir 

fait  d'une  chofe  dure  &  féehe  »  h  qui 
pas  fuûble^  pocurla  rendre  fiqoidc 
&  coulante, 
^humidité  que  la  Nature  a  mUe  dans  les 
Corps  métalliques  par  la  néceiSté  qu^ils 
•avoient  d^étre  fondus  &  ramolUa  >  dl 
une^  humidité  permanente  ,  &  qui  dure^ 
jk  fubiille  autant  que  les  Métaux  ;  au- 
trement ^  quand  les  Métpux  auroient  été 
une  fois  rougis  au  feu  ^  eu  fondus  ^  il» 
n'auroient  plus  du  tout  d'humidité  ;  & 
.ainfi  ils  ne  pourroient  plus  être  forges 
ni  fondus#  Ce  ^  e^  contre  l'cxpc-. 
Jfiencc* 


SECOND  LIVRE 

DE  LA  SOMME 

JOE  PERFECTION  DE  GEBER. 

PREFACE. 

♦ 

Xfivijion  de  ce  fécond-  Liyrjt  e»trois 

Parties* 

PREMIERE  PART  I  E; 

DU  SECOND  LIVRE- 
ÇhapitrbX  page  2S2. 

DE ItJ^ conncijÇunce des chofès ^  parlej^ 
quelles  on  peut  découvrir  la  pQjJlbi^ 
lîté  de  la  perfeâion  ^     lu  maniéré  la- 
faire; 

C  »  A  B  I  T  R  E  II  pa^e^  2^7. 

De  la  Nature  du  Soufre  &  de  rArl 
X»e  Soufre  &  1  Arfeotc  font  une  graiâc  de 
la  Terre ,  n'y  ayant  que  les  huiles  &  les 
graifTes  ,  &  ce  qui  eft  de  leur  nature,  qui 
s^ehâamme  &  fe  fonde  facilement  par  la 
chaleur  ^  comme  foa(.  cc4  dcujc.  Eibritst. 

Lr 
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JaG  Soufre  Se  VArfenic  ont  deux  caufes 

d'împerfeâion ,  une  Subftance  imflam- 
mable,  qui  n&peut  foutenir  le  feu  ^  ni 
donner  la  fixité  ,  &  qui  de  plus  noircit 
les  Corps ,  Se  des  Fects  ou  impuretés 
terrellres  i  qui  enipéchent  la  fuiion  & 
la  pénétration. 

Akfî  il  n'y  a  que,leur  moyenne  Subftance, 
qui  puidê  être  caufe  d^  la  perfeâioni  li 
elle  efl  rendue  fixe^ 

Ce  n'eft  pourtant  pas  la  véritable  Matière 
de  rOeuvrc  j  &  quand  cela  fcroît ,  le 
Soufre  ne  pourroit  être  que  Tcinturç 
pour  le  rouge  ^  Se  rArfcnic  ppur  le 
blanc. 

Chapitrb  m.  page  2%6. 
De  la  Nature  du  Mercure  ou  Argent'* 
vif. 

JL* Argent- vif  a  tout  de  même  deux  caulês 

d'impcrfedions  qu'ii  lui  faut  ôtcr  ;  Tune 
^  eft  une  Sabftancé  tcrreftre  &  impure,  & 
Tautre  une  humidité  ou  aqiîofîté  fupcr- 
fluë  &  volatile ,  qui  s'évapore  fans  s  en* 
fiammer» 

Il  n'y  a  que  la  moyenne  Subftance  do 
rÀrgent-vif  qu'il  faille  confcrvcr  pour 
Xfl  feire  la  Médecine  univerfelle  ;  parce 
qu'elle  ne  ic  brûle  ni  ne  fe  confume 
point  au  feu  5  &  qu'elle  empêche  les 
Corps ,  à  qui  elle  s'unit  d'être  brûlez 
ni  confumez  ^  demeurant  dans  le  feu 
Tome  l.  Mm 
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fans  s'év^porpr ,  ôc  fixant.cjc  qui  dH  voi' 

ÎL»^ Argent-vif  cfl:  le  Principe  qui  donne  la 
perfeâion  aux  Métaux  ^  par cequ'il  s'aN 
tache  plus  fortement ,  prcn:iierement  à 
dWre  Argeot-vîf ,  pùia  à  l'Or  &  à 
FArgent.  Ce  qui  fait  voir  que  ies  deux 
Métaux  parfaits  ont  plus  Argent -vif 
que  n^ont  .les  Métaux  imparfaits.  C^eft 
auflî  PArgent  qui  fait  que  ies  Métaux 
rcfifteat  j^u  feu  j  parce  que  les  Métaux 
parfaits  qui  en  ont  le  plus  ,  y  réliftent 
fans  fe  confumer. 

^'Argent-vif,  tel  qu'a  eâ  naturellement, 
ne  peut  donner  1^.  perfeftion  ;  mais  une 
chofe  tirée  Se  faite  de  lu;  par  artifice  i 
imitant  la  Nature. 
Chapitre  IV.  page  261. 

De  la  Nafure  de  la  Maraajife^  de  la  JVLâti 
gnéfte  &  de  la  Tutie. 

yous  les  Corps  qui  rççoivetft  quelque  al- 
tération ou  changement ,  le  reçoivent 
néceflkirement  par  la  vertu  de  TArgcnt- 
vif  ou  du  Soufre  ;  parce  qu'il  n'y  a  que 
ces  deux  chofcs  qui  s'unifllènt  aux  IVIé^ 
taux  par  la  conformité  de  Nature  ; 
que  d'ailleurs  rien  ne  peut-faire  d'im- 
preffion  ni  de  changement ,  s'il  s'unit 
.  ^timemçnt  à  la  çl;io(e  qu'il  dpic  çkai>^ 


Digitized  by  Google 


T  A  B  L 

'Ch'a  PITRE    V.    ,fag^  t 

De  la  Nature  du  Soleil. 

\JOx  ou  Soleil  cft  forme  de  beaucoup 
ë'Argent-YÎf  tcès-iubtil,  &  de  peu  de 
Soufre  fort  pur  ,  fixe  <5c  clair  y  qui  a 
une  rougeur  nette  ^  &  qpii  teim  &  fixe 
FArgcnt-vif. 

Celui  qui  voudra  faire  quelque  altération 
ou  changement  dans  les  Métaux  impar- 
faits t  doit  fe  .prjopofer  l'Or  pour  mo« 
délie  y  &  faire  en  forte  qu'il  y  ait  plus 
Argent-vif  que  de  Soufre  en  fa  com- 
pofitîon ,  comme  il  y  en  a  plus  en  celle 
de  l'Or. 

La  péfanteur  de  l'Or ,  vient  de  ce  que  fc$ 
parties  font  ion  fubtiies  &  reilèrrées. 

lia  perfedion  des  Métaux,  dépend  de  trois 
ckofes.  i  «  De  l'abondance  de  TArgent^ 
vif,  2.  De  Tuniformité  &  égalité  ds 
leurs  Subilances  qui  fe  fait  par  un  me* 
lange  égale  <5c  proportionné.  5 .  Et  de 
ce  qu'ils  «'endurciifent  &  s'épaiifiilènt 
par  une  digeftion  longue  &  modéiiée* 

Aînfi  rîntperfeâioa  des  Métaux  vient,  i . 
Du  trop  de  Soufre.  2.  De  la  diverfité 
de  leur  Subftance.  3 .  Et  d'une  digef- 
tion4xop  hâtée;  i|ui  font  Les  trois  caa« 
fes  oppofécs. 

La  di'veriité  des  Métaux  ne  provient  que 
du  divers  mélange  du  Soufre  &  de  TAr- 
geat*vif  ^  qui^n  foût  les  Principes^  ^ 

Mmij 
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de'  leurs  différentes  qualitez. 

Ci{ÀFiTKB  V  L  page  268» 
De  la  Nature  de  la  Lune. 

Lu|ae  formée  d'ua  Soufre  net»  fixe^ 
blanc  ,  d'une  blancheur  pure  &c  claire, 
mêlé  avec  plus  d'Argenc-vif  pur,  fixe 
&  clair.  Et  comme  fes  parties  ne  font 

pas  il  ferrées  que  ^cUes  de  TOr  ^  elle 
n'efl  pas  lî  pëfantç  ,  ni  fi  fixe  que  l'Or, 
ÇHiiriXRfi  VIL    page  2,6^. 

De  la  Nature  de  Mars  ^  oà  tl  tjl  trahé dei  • 
iffetsdu  Soufre  &  dié  Mercure  %  &  des 
Caujès  de  la  corruption  ^  de  la  per/tc^ 
tîon  des  Métaux, 

Le  Fer  cft  fait  du  mélange  d'un  Soufre 
iixe  &  terreftre  avec  moins  d'Argent* 
vif,  pareillement  fixe  &  tcrrcftrc,  qui 
ont  Puti  &  l'autre  une  biaacheur  impure 
&  livide ,  ou  noirâtre. 

Le  Soufre  fixe  oe  fond  pas  û  prompte^ 
ment  que  rArgeftt*vif ,  au  lieu  que  Id 
Soufre  aduftible  »  &  C|9Î  n'eft  pas  fixe  » 
fond  plutôt.  De-là  vient  que  les  Mé- 
taux  qui  ont  plus  de  Soufre  fixe  que 
d'Argent- vif  >  font  fort  difficiles  à  fon^ 
dré« 

JL'Argent-vif  qui  eft  pur,fift  fi  pcfaîit  qu'il 

pefe  plus  que  TOn 
JIjC  feu  détruit  les  Métaux  pour  trois  raî-^ 
fons.  La  I  ^  à  caufe  du  Soufre  adufiiip 
Jblc  <ju'ils  oat  ^  ^ui  vçuaxi};  à  fc  brûler  ^ 
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diminue  leur  Subftancc.  2.  Le  feu 
flamme  continueL  5.  La  Calcination 
des  Métaux. 

La  caufe  de  la  perfeâîon  des  Métaux  p 
c'cft  TArgent-vif  qui  furmontc  le  feu  $ 
Se  que  le  feu  nt  fçauroi^vaincre. 
Chapitre  Y 11  L page ^2*^^ 

De  la  Nature  de  Vénus  ou  du  Cuivre. 

Le  Cuivre  eft  fait  du  mélange  d^un  Sou^ 
fre  impur ,  greffier;  rouge  >  Uvide,  dont 
]a  plus  grande  partie  efl  uxe,  &  la  moin- 
dre aduftible  5  avec  vn  Argent-vif  grot 
fier  &  impur  ;  de  forte  qu'il  n'y  aitgué- 

res  pkis  n  y  guéres  moins  de  l'im  que  de 
Fautre.i 

L^SNch^iès  fe  diilblvent  mieux  à  propor« 

tien.  gu'eUes  font  plus  fubtile^  &  plus 
calcinées^ 

Vénus  (Se  Mars  noirclfTent  au  feu  ^  à  caufe 
de  leur  Soufre  aduftible. 

Qui  peut  faire  rpeuvrc  de  l'Argent -vif 

^  feul ,  a  trouvé  la  voyc  la  plus  parfaite. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Soufre  dans  les  Mér 
taux  ;  Tun  qui  cft  caché  dans  l'Argent^ 
vif 9  &  qui  eft  dès  le  commencement  de 
fa  conformation;  <5c  Tautre  qui  furvicnt 
à  PArgent-vif  après  qu'il  efl  dèja  fait. 

'  On  ne  peut  lui  ôter  le  dernier  qu'avec 
peine  ;  mais  il  eii  impoilible  de  lui  ôter 
leprémier,  par  quelque  régime  de  feiJ 

que  ce  Xoit« 

Mmiij 
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Chapitre  IX.  page  2%o^ 

De  la  Nature  de  Jupiter  ou  de  l^Etain. 

L'£tain  efl  fait  de  peu  de  Soufre  moins 
fixe  que  Yol&tîl ,  qui  a  une  biancheuf 
impure  ;  &  de  plus  d'Argent- vif  impur, 
en  partie  fixe'&  m  partie  Tolatil>,  quleil 
ce  qui  lui  donne  le  cric  y  Se  qui  n'a 
qu^une  blancheur  impure  &  imparfiiite; 

L' Argent-vif  ne  s'attache  à  Vénus  &  à 
Mars  que  par  artifice,  &  non  pas  de  /ui- 
jnéme ,  &  moins  à  Mars  qu'à  Véruis  > 
à  caufe  in  pet»  Argent-vif  qu'ont  ces^ 
deux  Métaux, 
Gh  apitR'B  Xt  page  2S&^  ^ 

De  la  Nature  de  Saturne  ou  du  Hlomb.  * 

Saturne  n^eft  difi^rent  de  Jupiter  ^  (î  et 
n'^çft  que  fa  Subftance  eft  plus  impure 
à  caufe  qu'il  eft  fait  d'un  Argent-^f  &r 
d'un  Soufre  plus  groiîîeF  ;  &  que  foa 
Soufre  combuftible  t&  plus  fortement 
attaché'  à  la  Subftance  de  l'Argent-vif^, 

^  qu'il  ne  Peft  daûs  Jupiter ,  &  qu'il  a  plus 

'  de  Soufre  fixcv 

Jupiter  s'endurcit  plutôt  que-  Saturne  par 
'   la  Calcination  9  &  il  ne  perd  pas  {I  aifé- 

ment  que  lui  la  facilité  qu^ii  a  à  fe  font 

dre. 

îf'^Argent  vif  &  le  Soufre  adudible^  don^ 

nent  &  font  la^  fuHon. 
E,' Argent  •  vif  volatil  &lc  Soufre 

faMwble  A  font  ce  ^oi  fait  la.  moileik  dfii» 
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Ifléiau»;  celle  que  fait  ce  Soufre,  cd 
ployante  &  caflante  ;  &  ceHe  qùî  vieaf 
de  TArgeiit-vif ,  s'étend  &  s'altonge. 

l'Argent- vif  fixe  &  le  Soufireôxc,  don-' 
ncnt  la  dureté  aux  Métaux. 

iiC  Soufre  aduflible,  donne  la  fufion  aa 
Métail  avant  qu'il  rôugifle. 

L'^ Argent- vif  v  olatii;rend  auffi  les  Métau-* 
faciles  à  fondre.. 

L'^Argent-vif  fixe ,  ne  donne  la  fuïîon  a» 
Métail ,  qu'après  avoir  rougi. 

Le  Soufre  fixe,  retarde  &  empêche  la  fur 
iîon  dan6P  les  Métaux» 

Les  Métaux  qui  ont  le  plus  d'Argent- vît 
ëtai>t  les  plus  parfaits,  les  Métaux  iiu« 
parfaits  qui  ont  le  plus    Argent-vif  r 
doivent  s^approcher  le  plus  d«  la  pcr** 
feftion. 

Et  pai'conféqùent  pfus  les  Métaux^auronft 
de  Soufre  plus  il  feront  impurs  le  impar-r 
Êiits-. 

Il        •      -      n     1  t   m      1  .1  i  I      -    •  ^  ' 

SECONDE  PARTIE 

DU  SÊCONDi  LIVRE. 

î)es  Médecines  en  général ,  &  de  la^écef^ 
fité  d'une  Médecine-  Umverjèlleyqui  don^ 
ne  la  perfeéïlon  â  tous  les  Métaux  im-^ 
parfaits  y  &  d'où  elle  fe  pem  mieux pren^ 

'    drQ\  '&  plus  piovhainemènf^ 
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Crapitrb  XL  f^^fapj; 

jQiiil  doit  fiecejfairemenî  y  avoir  deux  for* 
Us  de  Médeciftef  tant  pour  chaque  Corps 
imparfait ,  nue  pour  VArgent^vif  F  une 
au  blanc ,  Pautre  au  rouge  ;  maïs  qu^il 
n^y  en  a  quune  feule  très  -  parfaite  qui 
rend  toutes  les  autres  inutiles. 

Il  y  a  de  dix  fortes  de  Médecines  parti* 
'  culiéres  ^  '  huit  pour  les  quatre  Métaux 
imparfaits,  &  deux  poqr  Vhïgcm-\if, 
dont  il  y  en  a  cinq  pouf  le  blan  c^  &  anq 
pour  le  rou^e. 

Il  y  a  néanmoins  une  feule  Médecine^  qui 
eft  Univerfelle ,  pour  tous  les  Métaux 
imparfaits  &  pour  l'Argent^ vif,  lanfi 
pour  le  blanc  que  pour  le  rouge^qui  fixe 
ce  qu"*ils  ont  de  volatil  y  qui  purifié  ce 
qu'ils  ont  d'^impure  &  qui  leur  donne 
une  teinture  &  un  éclat  plus  beau  que 
celui  que*  la  Nature  a  donné  aux  Corps 
parfaits. 

Chapixjbib  page  a.^^.  . 

jQti'il  faut  donner  une  préparation  panicts^ 
"   liere  à  chaque  Métail  imparfaite 

Chapitre  -yLllh  page  ^oo. 

J^tic  la  Medmne  doit  ajouter  ce  qui  ejl  de 
défeÛueux dans  les  Métauximpaifaits; 

que  la  préparation  qu^on  leur  donne  > 
pour  recevoir  cette  Médecine^  doit  ôtcr 
^  Cfi  quils  ont  de  furperfu. 

Il  n'eu  pas  pofiîble  de  détruire  PEffence 

». 
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d^unc  chofe ,  &  qu'^elle  demeure  too-; 

jours  la  même* 
Il  eft  impoilible  de  trouver  daaa  une  chcH 
•  fc  ce  qui  n*y  cft  pas. 

Chafitke  XIV*.  page  ^o^. 
De  la  préparation  de  Saturne  &  de  Jupiter 
Divcrfcs  manières  d'oter  \t  cric  à  Jupiter* 

Chapitsk.  XVé  p^ge  ^o^.  - 
De  la  préparation  de  Vénus^ 

Chapitbb  XVL  page  311; 
De  la  préparation  de  Mars, 
Manière  d'amoUir  les  Corps  ou  Métaux 

durs  9  &  d'endurcir  les  mous,  s 

Chapitre  XVH.  page  ^ty^ 

-    De  la  manière  de  purifier  rArgent-^vif^ 
Chapitre  XVilL  page  314^ 

jQue  la  Médeciife  très  -  parfaite  donne  né^ 
cejjairement  dnq  différentes  propriétés 
de  perfeâion ,  y^ui  Jdm  îa  Netteté  ,  la 
^  Couleur  ou  Teinture,  la  Fufion,  la  Sta- 
bilité f  &  le  Poids  :  Et  que  par  ces  ef^ 
fets  Pon  doit  juger  de  quelle  cha^  on  doit 
prendre  cette  Médecine. 

La  Médecine  ne  fe  peut  prendre  que  de  ce 
qui  s'unit  k  mieux  aux  Métaux  ^  qui  a 
le  plus  de  conformité  avec  eux ,  qui  le» 
pénétre  jufques  dans  Tintérieur,  qui  s'^as- 
tache  de  s^umde  à  eux,  Se  qui  les  chan^ 
ge.  Or  TArgent-vif  a  toutes  ces  pro 
priétés.  Donc  la  Médecine  doit  être 
prifc  de  l'Argent*  vi£ 
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.Chapitre  XIX.  page  ^ij. 

Des  préparations  qu'il  faut  donner  à  U 
Medtcme ,  af^n  ^u^elle  ait  tomes  lespr> 
priétés  qu^elle  doit  nécejfairémenf  a^ét. 
Argent"  vif  ne'  peut  faite  aucun  change- 

*  ment  dans  les  Métaux  imparfaits ,  fi  lai- 
même  n'efl  changé  auparavant;  c'eft-à 
.  dire  »  s'il  n'eft  rendu-  extrésoemeoc  A:è« 
tiï ,  fixe  &  éclat  a  nr. 

La*  péfant^ur  des  Métaux  parfaits ,  pro^ 
vient  de  ce  que  leur  Subllancc  eâ  foct 
ftd>Tile  &  eniforme» 
ChapitjijB  XX.  page  5 20. 

De  la  différence  des  Médecines^  &  qjf^il^ 
en  a  du  premier ,  du  fécond ,  &  durtroi^^ 
ftéme  Ordre. 

C  H  A  PITRE  XXI  page  3 :2  2^.  ' 
Des  Médecines  du  premier  Ordre^qui  blan^ 
chifftm  Vénus ^ 

Chapitre  XXII.  page  ^2^. 

Èlanchiffemem  de  Mars.  . 
»  C  H  A  p  I  T  K  E  X  X 1 1 L  page  5^  3 
Des  Médecines  quijaunijjèm  la  Lune. 
.  Chapitre  XXÎV.^  page  3  3  5".* 
Des  Médecines  du  fécond  Ordre  ^  &  de 
leurs  propriétés. 

Chapitre  XXV.  page  338. 

De  la  Médecine  Lunaire      Solaire  pour' 

les  Corps  imparfait 
C  H  A  F  iT  K  E  X X  VL  page  34-r. 
De  la  Médecine  qui  coagide  &  pxe  I^At^ 

gem^vif^ 
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Hien  ne  peut  mieux  convenir  à  TArgene^ 

vif  que  ce  qui  cfl:  de  fa  même  nature  ^ 
par  conféquent  que  l' Argent-vif  lui-mê^ 
me.  Et  ainfî  cette  Médecine  fe  doit 
prendra  de  r Argent*  vif.  ^ 
Chapitre  XXVIL  page  544- 

Comment  par  PAft  on  peut  rendre  les  Mé^ 
decines  entrantes ,  ou  leur  donner  ingreZr 
C  H  A  P  I TR  B  XXVIII.  page  3  46. 

De  la  Mt^decine  du  troiftéme  Ordre  engc-^ 
nérah 

-  La  Médecine  du  troîfîéme  Ordre  s'appelle 
la  grand'Oeuvre ,  parce  qu'il  &ut  i^hic 
'  plus  grande  application  pour  la  décou** 
vrir  ^  un  plus  long  travail  pour  la  p r épa*- 
rcr  3  beaucoup  plus  de  peine  pour  la 
parfaire  9  que  celles  dU  prén^ier  &  da 

'       fécond  Ordre* 

Chapitre  ILILI^.  page 
'  Ve  la  Médecine  Lunaire  du-  troifiéme  Or^ 
dre. 

Chapitre  XXX.  page^^o. 
De  la  Médecine  Solaire  du  trotpéme  Ordres, 
Tout  le  fecret  confifte  à  fiiblïmer  parfeite- 

tement  par  la  Sublimation  tant  la  Ma> 

tiëre  principale  de  la  Pierre que  ce 
*  qu^on  lui  ajoute;  puis  à  fixer  ce  qui  eft 

volatil  ^  &  à  rendre  volatil  ce  qui  eil 

fixe^ 

•*    '4  ^ 
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TROISIEME 

ET  DERNIERE  PARTIE 

DUSECOND  LIVRE. 

Des  Epreuves  de  la  petfiêlionm  ^ 
Chapitre  XXXl.page  55*?' 

Devijion  dê  ce  qui  eji  contenu  en  cette  Fat^ 
tîe. 

Chapitre  XXXII.  f^age^j;^^ 

De  la  Coupelle. 
^  Les  Métaux  parfaits  fouârent  la  Coupelle/ 
à  caufe  de  leur  bonne  &  forte  Compo- 
iïtioQ  qui  vient  de  leur  mixtion  parfaite  % 
Se  de  leur  pure  Subftance  ;  &  les  Mé-* 
taux  imparfaits  ne  la  peuvent  fotiifrir  à 
à  caufe  de  leur  impureté  &  de  la  foibic 
«nion  de  leurs  Principes  qui  ne  font  pas 
fixes. 

Cmapi.tre  XXXIÎL  p^ge^^^^ 
Comment  Von  fait  éxamen  des  Métaux  par 
la  Coupelle. 

Ch AP  ITK  E  XXXIV.  page  ^6ii 
*  Du  Ciment  y  &  pourquoi  il  y  a  des  Corps  ou 
Métaux  qui  le  foujrent  mieux,  (T autres 
qui  le  foufrent  moins. 
Chapitre  XXXV.  page 
,  Drquoi  eft  fait  le  Ciment ,  &  comment  on 
iufait  rEfreuve^ 
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Chapitrs  XXXVI.  page  ^66. 

Du  Rougijjement  des  Métaux  au/t  u. 

Chapix^e  XXXVlLf^^^  5^8. 

De  la  Fu fwn» 

Les  Corps  fufô)lfis  rougîilent  au  feu  de 
trois  différentes  manières^, 

Chapitk*  XXXyiIL  page  571, 

De  VExpofition  qu  on  fait  des  Alétauxjur 
les  vapeurs  des  chojès  acides^  "  ^ 

On  juge  par  cette  épreuve  que  de  tous  les 
Métaux  imparfaits  y  Jupiter  eft  celui  qui 
aie  plus  dedifpofîtion  a  recevoir  la  per- 
feâion  par  la  grand^Ocuvrc.  ^ 

CwA?iTRE  XXXIX.  pû^e  373. 

Des  PExtiftâim  des  Métfiuxrougu  au  feu. , 

Tout  Métail  imparfait  qui  aura  été  tranf- 
mué  par  quelque  Miédecine  qu«  ce  puif» 

^  Ub  être ,  du  premier ,  dp  fécond ,  ou  du 
troifiémç  Ordre  5  qui  ti^aura  pas,  le  mê- 
me poids  dans  le  même  volume ,  ni  la 
même  couleur  du  Métail  parfait ,  dans 
lequel  on  a  prétendu  le  tranfmuer ,  n^efl: 
pas  véritablement  tranfmué  »  &  ce  n'eft 
qu'une  Sophiftication  9  qui  npn  feule* 
ment  n'gpporte  aucun  profit  ;  mais  qui 
caufe  la  rume  Ôc  l'infamie  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  ces  fortes  d'Ouvrages. 
Chapitr£  XL,  page  375, 

Du  Mélange  du  Soufre  combuftible  avec 

les  Métaux  ' 

jLe  SpIqïI  efl  cclvî  des  Métaux  ^  que  le 
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Soufre  brûle  le  moins  »  &  atj^rès  hà\h^ 
piter  9  puis  la  Lune  9  Se  enfin  Saturne. 
Vënu6  fe  brûlant  plos^  facilement  $  & 
Mars  encore  plus i  d'où  Ton  peut  juger 
t|ui  font  les  Métaux  les  plus  proches  éc 
la  perfeâion^  &  ceux  qui  en  font  les 
plus  éloignez  " 

Chapitre  XLI.  pa^e  3 78^ 

De  la  Caldnation  &  de  la  Réduéiion. 

Les  Corps  ou  Métaux  parfaits  ne  perdent 
fien  de  ieu^perfeâion  9  quoi  qu'on  les 
calcine  tant  que  Ton  voudra  j  &  qu  ea- 
fuite  on  leur  faflè  reprendre  corps. 
Chapitre  XLII.  p^^e  3 j^. 

Die  lafacilùéqH^ant  les  Métaux  areeevm 
V  Argent- vif. 

La  facilké  qu'ont  le  Soleil  &  la  Lune  de 
s'attacher  à  TArgcnt-vif ,  fait  voir  que 
les  Métaux  qui  s'attachent  »  Se  qui  s^u^ 
niflent  mieux  à  1* Argent- vif ,  s^appro- 
chcnt  le  plus  de  la  perfeâion. 
CHAFiTfiE  XLIIL  fage^Zo* 

Kécapitulation  de  tout  fAn. 

La  perfeâioa  &  l'accompliiremcnt  de 
rOcuvre  ne  confifte  qu'^à  rendre  le  vo- 
latil fixe  ^  &  le  fîxe  volatiL 
Chapitre  XLIV.  page  582. 

De^uelle  manière  t  Auteur  a  enjeigrje  PArt 
en  cette  Somme. 

L^Autheur  n'a  pas  enfcigné  la  Science  <fe 
fuite  ni  par  ordre  ^  mais  il  l'a  difperf^c 
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T  A  B  L  E. 
titk  ^out  Ton  Livre  ;  &  il  a  le  plus  caché 
la  Science  ,  où  il  femble  en  avoir  parlé 
Ifi  plus  ouvertement. 

On  peut  apprendre  la  Science  par  la  lu- 
mière naturelle  Se  par  une  impétuoiîté 
d'efprit ,  Se  tion  par  le  raifonnement 
d'aucune  Science  que  Ton  ait  appriTe.  .  * 

On  ne  Papprend  pas  même  par  les  livres 
des  Fhilofophes ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  , 
écrite  que  pour  eux  &  pour  leurs  fuccef-. 
ffeurs* 

L'Auteur  aflîire  néanmoins  que  ce  qu'il  en 
a  dit  fuffit  »  non  feulement  pour  exciter 
les  perfonnes  intellige^^tcs  à  s'appliquer 
à  l'entendre  ;  mais  encore  pour  leur  don«> 
ner  le  moyen  de  la  rechercher  par  la 
•feule  &  wûquc  voyc  qu'il  y f  pourl'iap- 
frcndre/ 
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'Livres  nouveaux  qui  fi  vendent  chez 
Andr£'  Cailleau«. 

HIftoirc  da  Péupb  de  Dieu,  in  4^. 
8.  voL 

f~  Idem  îff- 12.  I  o.  vol.  1 74p. 
,        Naturelle  de  ^Univers,  &c.  par  M# 

.   Colonne,  tfi-i  2.  4.  vol.  avec  Figures* 

«Ses  Principes  de  la  Nature  ,  fuivant  ics 

;    opinions  des  anciens  Philofophes ,  5cc« 

►  2.  vol. 

de  la  Génération  des  Végétaux,  Ani- 
maux &  Minéraux  9.       in*  1 2* 

iïiftoire  de  la  dernière  Révolution  arrivé 
dans  PEmpite  Ottoman  le  aS^.  Septem- 
bre 1730.  in- 12,  1740. 

3ûa  Découverte  des  Longitudes*  Avec  la 
méthode  facile  aux  Navigateurs  pour  en 
faire  ufage  aâuellementi  par  M«  de  Llf* 
le,  1740. 

Aniiaks  de  Tacite  par  M»  Amelot.,îif-i2t 
4.  voL  •     '  ,  f 

Suite  des  Annales  de  Tackc,     1 2I  <J.  vol# 

X^a  Religion  Proteftante  ,  convaincue  de 
^  faux  dans  fes  r^les  de  foi  parttculiéresi  ' 
&c.  m-i2.  2.  vol.  1740. 

^oUeâio  judicionim  de  no  vis  Erroriboc ,  ^ 
qui  ab  initio  duodecimi  feculi  pod  In^  l 
carnationem  Verbi  ,  ufque  ad  anuBi  I 
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